


LAMENNAIS 


ET 


LE SAINT-SIÈGE 


Copyright by Perrin and Co 19 1 1. 



Nihil obstat. 


Tolosae, 2. novo 1910. 
J. BESSON 


lmprimatur. 


Parisiis, die 2.8 a martii 1911. 
H. ODELIN. 


v. G. 



PAUL DUDON 


LAMENNAIS 


ET 


LE 


SAINT-SIÈGE 



 820-1 854 


D' APRÈS DES DOCUMENTS INEDITS 
ET LES AqCHIVES DU VATICAN 


PARIS 


LlBRAIRIE ACADÉMIQUE 
PERRIN ET Cie, LIBRAIRES-ÉDITEURS 
35, QUAI DES GRANDS-AUGUSTINS, 35 
191 I 
Tous droils de lraduclion et de reproduction réservés pour tOU8 pays. 




PRÉFACE 


Les pages qui suivent ne sauraient être 
une biographie nouvelle de Lamennais. 
II en existe plusieurs, dont une en cours 
de publication. Toutes ont leurs mérites 
et leurs lacunes. Le livre définitif viendra 
en son telnps, lorsque les analyses préa- 
lables auront été faites, avec Ie soin voulu 
et Ie bonhe
r que parfois Ia Providence 
ménage aux chercheurs infatigables de 
documents inconnus. L'Íntérêt qui s'at- 
tache à la vie tragique de Lamennais n'est 
pas près de passer; les espri ts curieux 
du mouvement des idées contemporaines 
s'occuperont longtelnps encore de ce 
génie hardi et malheureux. 
Dans ce livre, il faut ulliquement cher- 
cher ce que son titre annOllce : une 
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esquisse, aussi exacte et aussi nette que 
possible, des rapports de Lamennais avec 
Rome. Le sujet n'est pas neuf. Lamennais 
lui-même y a consacré tout un volume. 
Et ses historiens n'auraient pu raconter 
sa vie, sans narrer en partie celie de la 
papauté de 1820 à 1835. Je crois qu'ils 
I'ont fait, selon leur conscience; lIlais ils 
ne se sont pas assez rappelé peut-être que 
leurs informations étaient insuffisantes et 
suspectes. Réduits souvent à rapporter les 
événements d'après les dires de l'illustre 
écrivain, ils n'ont pas toujours gardé la 
réserve, essayé Ie contrôle, Inarqué les 
doutes, par lesquels il convenait d'ac- 
cueillir Ie téoloignage d'un homme élo- 
quent, passionné, aigri, plaidant pour sa 
cause. Convaincus de sa sincérité, émus 
de ses accents, ils I'ont cru sur parole, 
plus que ne l'eût perlnis une critique 
Inoins confiante. Leur récit, malgré eux, 
est devenu, en bien des pages, aussi peu 
impartial qu'une harangue d'avocat. II y 
a donc lieu de Ie reprendre, pour tenter 



PRÉFACE 


III 


de rnieux savoir la vérité. J'espère que 
cet ouvrage y aidera. 
On trouvera plus loin l'indication pré- 
cise des documents d'après lesquels j'ai 
travaillé. Je dirai simplenlent ici que, par 
un acte de haute bienveillance dont je sens 
très vivernent l'honneur et Ie prix, les 
archives du Vatican m'ont été largement 
ouvertes. Ce qu'il y a de capital dans mon 
livre vient de là. lusqu'ici, personne, que 
je sache, n'avait puisé à cette source. Les 
archives de notre ministère des Affaires 
étrangères n'avaient guère été consultées 
non plus. J'ai tâché d'en tirer profit avec 
moins de parcimonie que mes devanciers. 
Les recherches faites aux Archives 
nationales et à celles d'Ille-et- Vilaine ont 
abouti à peu de chose: presque toute Ia 
correspondallce administrative manque, 
de 1820 à 1835. 
Par là on devine que la partie la plus 
neuve de mon travail se réfère au second 
voyage de Lamennais à Rome et aux évé- 
nements qui s'ensuivirent. L'exalnen de 
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sa cause, les démarchef? de nos diplo- 
mates, du nonce de Paris, des cardinaux 
et du pape, de 1832 à 1834, - toutes 
choses à peu près insoupçonnées - seront 
exposées pour la première fois, en des 
chapitres faits sur pièces décisives. Au 
sujet de Ia censure des doctrines me- 
naisiennes portée par Mgr d' Astros et 
souscrite par Ia majorité des prélats 
français, plus de IUInière était à désirer. 
Toute celie dont ma main a pu atteindre Ie 
foyer a été projetée sur cet acte épiscopal. 
La période qui s'étend de 1820 à 1830 
est plus connue. Les livres de Lamennais, 
sa correspondance, les journaux et les 
revues de l'époque, ont permis aux bio- 
graphes de caractériser les controverses 
philosophiques, théologiques, politiques, 
soutenues par Ie grand homme. Sur tous 
ces points, il y a encore beau coup à dire. 
Mais surtout il restait à préciser quelle 
fut, aux diverses phases du combat, l'atti- 
tude de Rome. Autant que les documents 
me l'ont permis, j'ai essayé de Ie faire. 
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Naturellement cette partie du récit sera 
plus courte:bien qu' elle embrasse un plus 
grand nombre d'années. II n'y avait pas 
à reprendre par Ie menu des faits déjà 
contés à loisir, mais à rappeler les plus 
saillants, ceux dont Rome eut à s'occuper. 
Cette brève synthèse, d'un point de vue 
déterminé et spécial, n'est pas sans incon- 
vénients. l\Iais, d'une part, elle est COffi- 
mandée par Ie sujet propre de cet ouvrage ; 
et d'autre part, il a paru possible, avec 
quelques précautions, d'éviter les rac- 
courcis et les contrastes qui donneraient 
aux événements une physionomie défor- 
mée et de fausses couleurs. 
Au reste, en publiant un certain nombre 
de lettres inédites de Lamennais, j'ai eu 
l'occasion de m'expliquer sur bien des 
pages importantes de sa vie. On me per- 
Inettra de me référer à ces études par- 
tielles. Elles fournissen t au lecteur In 
justification de ce que souvent j'énonce ici 
en peu de mots; avec les travaux d'autrui, 
elles l'aideront aussi à corriger lui-même 
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les illusions d'optique où pourrait l' en- 
traîner la brièveté des deux premiers 
chapitres de ce livre. 
II m'a paru superflu d'indiquer avec 
minutie, au bas des pages, en quoi je 
m'écarte de l'opinion des autres auteurs. 
A quoi bon cet étalage? Renfermer les 
affirmations dans les limites des preuves 
et les jugements dans celles de Ia justice, 
c'est Ie devoir éléInentaire de l'historien. 
J'ai essayé de m'y tenir du mieux pos- 
sible. Et je souscris d'avance à ma con- 
damnation, pour les manques de critique 
ou d'équité que l'on pourrait reprocher 
à mon travail. 
L'étude attentive de mon sujet m'a laissé 
Ia conviction profonde que la perte de 
Lamennais est venue de lui-même; que 
ses amis lui ont nui plus encore que ses 
adversaires ; que Ie pape a usé envers un 
fils errant, ombrageux, rebelle, des ména- 
gements les plus évangéliques et de la 
plus touchante longanilnité ; que les sen- 
tences port
es par Ie juge suprême de la 
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doctrine catholique, en 1832 et en 1834, 
sont des plus justifìées. Ce que je pense, 
je l'ai voulu dire avec clarté et avec force. 
Aux lecteurs de bonne foi de prononcer 
si j'ai su éviter l' exagération, ce mensonge 
des honnêtes gens. 


Le Inalheur et Ie génie, Ia fierté et Ie 
désin téressement de Lamennais fon t qu' on 
ne peut regarder sa vie, sans éprouver 
dans Ie meilleur de son âme une forte 
secousse d'admiration et de pitié. Jus- 
qu'au Inilieu de ses égarements, on est 
plus tenté de Ie plaindre que de Ie flétrir. 
Les longues hésitations de Rome à Ie 
frapper s'emparent forcément de tout 
esprit qui essaye de mesurer avec justesse 
l'action de ce grand homme. Son influence 
fut imlnense et en partie heureusement 
fécollde. Pourtant Ie Pontife infaillible 
finit par condamner les initiatives aux- 
quelles il s'était attaché comme à la raison 
même de son existence et au næud de sa 
destillée. Ce geste ne fut ni un caprice ni 
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une méprise. L'erreur signa]ée par Ie 
doigt de Grégoire XVI est encore une 
erreur aujourd'hui, et Ie demeurera tou- 
jours. Pour nous catholiques, aUCUI1 doute 
ne saurait subsister là-dessus. Le pres- 
tige d'un grand nOIn, Ie mirage des idees, 
les remous de l' opinion publique ne ren- 
dront pas à nos yeux incertaine, obscure 
ou vacillante, la sentence portée il y a 
près de quatre-vingts aIlS. Nous en affir- 
nlons saIlS peur la valeur éternelle. Les 
raisons de notre raison, nous en sommes 
s-ûrs, ne manqueront jamais à notre foi 
pour justifier sa confiance dans Ie pape, 
lorsque celui-ci parle comme l'oracle 
vivant des chrétiens. 
Telle est Ia moralité essentieIIe de cette 
his toire. 
Elle doit servir à amner et affermir Ie 
sens catholique des Iecteurs croyants; 
elle montrera aux autres ce qu'un homme 
de génie a perdu de grandeur et de force 
à ne point demeurer papiste. Voir com- 
prise cette double leçon m'inlporte plus 
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que Ie mérite d'avoir éclairé quelques 
recoins de Ia vie de Lamennais. Lui 
n' écrivit jamais rien que pour agir. Selon 
mes moyens, ainsi voudrais-je faire, en 
publiant ce livre. 


Paris, 15 août IgIO. 


PAUL DUDON. 
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PEXDAXT LA XOXCIATURE DE Msr :\IACCHI : L'ESSAI 
SUR L'I.VDIFPÉRENCE, LE PRE)IIER VOYAGE A RO
IE, LA 
RELIGION CO.VSIDÉRÉE DANS SES RAI'POR rs AVEC LE 
POUVOJR CIVIL. 


(( II Y avait soixante-seize ans qu'aucun 
prêtre catholique n'avait obtenu, en France
 
Ie renOIl1 d'écrivain et d'honl1ne supéricur
 
lorsqu'apparut M. de la 1\lennais, avec d'au- 
tant plus d'à-propos que Ie XVlII e siècle avait 
tout récemn1ent repris les arnles. Son liYre
 
destiné à Ie cOlnbattre, était une résurrection 
admirable des raisonnements antiques et éter- 
nels qui prouvent aux homn1es la nécessité 
de la foi, raisonnen1ents rendus nouyeaux par 
leur application à des erreurs plus vastes 
qu'elles n'avaient été dans les siècles anté- 
rietu's. Sauf quelques phrases OÙ Ie luxe de 
l'in1agination annonçait une sorte de jeunesse 
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qui rehaussait encore la profondeur de rou- 
vrage, tout était sinlple, vrai" énergique. 
en traînant; c' était de la vie iHe éloquencc 
chrétlenne, un peu dure quelquefois. l\1ais 
J'errcur a"\ait fait tal'll de 111al, cllc 8C pro- 
duisait dc nouveau :.lyec tant d"insolence, 
Inalgré ses crinles ct sa nullité, qu'on prenait 
plaisir it la voir chÙtiée par une logique de 
fer. L "enthousiasnlc et la rcconnaissance n 'eu- 
rent pas de hornes; it y a vait si longten1ps 
que la vérité attendait Ull yengcur! En un 
seul jour, M. de In Mennais sc trouya inyesti 
de la puissance de Bossuet 1. )) Ces lignes 
d'un conte'nporain nous donnent une idée 
de la secousse que Lanlennais irnprilna à son 
temps et surtout au clergé de notre pays. 'Ti- 
vant au milieu d'une société issue du jacohi- 
nislne et du philosophisme, et que les leçol1s 
de l'orgie révolutionnaire et de l'épopéc 
ÍJnpériale n'avaient point amenée à cornpren- 
dre l'inlportance du facteur religieux, les 
prêtl'es de 1817 applaudirent avec transport 
l'auteur de I' Essai sur l'incli/tërence. Outre 
qu'il était de leur ordre, il ill ustrait leur foi : 
il secouait la torpeur des indifférents, mettait 
à néant Ie protestantisme, confondait les 
athées, dén10nétisait les partisans politiques 
d'une religion pour le peuple" et offrait aux 


1 Lacordaire. Considérations sltr Ie sJstèmc philosophique 
de iJI. de la ft'Iellnais, p. 57- 



PE
DANT LA r\O
CL\.TCRE DE 
1"r M>\CCHI 3 


regards de tous, en des peintures incompara- 
hIes, Ie christianis111e, aussi ancien que Ie 
n1onde, Ie plus beau des cultes connus, 
honoré des hOln111ages des puissants génies, 
attaqué par des h0111n1eS dont la sincérité est 
un proLlèll1e, seul capable de garantir Ie bon- 
heur des consciences et la paix des sociétés. 
Le livre était emporté, amer, hautain, n1ais 
anilné d'une ardeur sincère, écrit avec éclat. 
....\..près quelques lllOis, il réussit à saisir ropi- 
nion, et dès 10rs ::;Ïlnposa. 
Les éditions, les traduction
 se succédè- 
rent, les conversions suivirent. Fouetté par 
Ie succès, conscient de sa force, attiré par les 
hautes spéculations, désireux de servir 
l'Église, Lall1ennais chercha, et crut trouver 
Ie nloyen d'en finir avec rincrédulité contem- 
poraine. Le second volume de 1'.Essai livra 
son secret: la foi était la base Inènle de toute 
connaissance 
 l'intelligence n 'aYait à choisir 
qu'entre l'autorité ou Ie scepticis1l1e uniyersel. 
Le 11londe de la libre pensée ne se crut pas 
elnprisonné dans ce dilenlllle et dédaigna 
de s'en occuper. Beaucoup, parlni l'épiscopat 
et Ie vieux clergé, esti1l1èrent fragile et peu 
orthodoxe, la Iogique par Iaquelle Lamennais 
croyait tout enseillble écraser Ie rationalis111e, 
chasser Ie cartésianisme des écoles catholi- 
ques, restaurer la philo sophie des Pères de 
l' J
glise. Le
 objections se produisiren t de 
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tous còtés, par les cOllversations et par les 
correspondances. Suiyant la force d'esprit de 
qui argulnentait contre lui, rauteur répondait 
par une explosion de Inépris, un élégant 
persiflage, un essai de discussion. S'il se 
rendait parfois à ses contradicteurs - par 
exen1ple au chanoine Buzzetti
 de Plaisance 
- ce n 
était jan1ais sur Ie point de Ia raison 
générale 1. Là-dessus, il était irréductible. Pour 
juger de son yéritable état (rânle
 il n'y a 
qu'à lire ce qu
il écriyait, Ie 28 juillet 1820. 
it l'abbé Clause1 de }\/Iontals Ie futnI' éYêque 
de Chartres : 
(( Je lne suis attendu, l\lo11sieur et cher 
an1i, à ropposition que rencontrent les prin- 
cipes exposés dans Ulon deuxièlne voluBle; 
il était presque iUlpossible que Ia plupart 
des lecteurs rentendissent d'ahord; et, en 
effet, je yois que Leaucoup de gens ne In 'en- 
tendent point ou In
entendent fort peu. Cela 
ne Ine déconcerte 11 ullelnen 1. Parnli Ies ob- 
jections qu
on Ill'a déjà faites, il n'y en a 
pas une à laquelle il ne soit facile de répondre
 
en ren1ettant ce que j
ai dit à la place de ce 
qu'on n1
a fait dire. Mais je ne n1C presserai 
point; fattendrai qu 
on n1 'attaque publique- 
111ent pour file défendre de n1êlne, et contre 
tous 111eS adversaires à Ia fois. J'espère réussir 


1 Voir ÉtLldcs, 20 janvier 1910. 
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Ù donner quelque inLérèt à cette discussion. 
car je YOUS ayoue que plusieurs personnes 
III 'ont déjà écrit d'étranges choses. 
(( 'T ous tHe reprochez de ne nl'être pas aidé 
de conseils; des conseils de qui? .rai con- 
sulté des honl1nes fort habiIes, très accou- 
tlunés à ce genre d
 considérations. N ous 
ayons été pleinenlcnt d
accord. 'T ous con- 
yiendrez que je ne pouyais pas n1'en aller 
de nlaison en n1aison
 en quête d\1l1 contra- 
dicteur. 
(( Je sai
 bien que je dérange les idée
 
d'un grand non1hre de gens; Inais quel JJlal 
Ù cela, si elles étaient effectiyeluent Inal ar- 
rangées ? C'est ce que je soutiens. Quand 
nOllS aurons dit nos raisons de part et d'autre
 
Ie telups jug-era et tout sera íini. 
(( J'ai YU, dans ces dernières années, Leau- 
coup d Ïncrédules et plusieurs l'étaient dpve- 
nus en li
ant Ies apologies ordinaires de In 
religion. Ceux-ci surtout 111 'ont forcé de re- 
courir nux principes que YOliS j ugez insoute- 
naLIes; et tous se sout rend us :lUX preuyes 
qui s 'en déduisent. 
(( Au reste, encore une fois, le ten1ps nlon- 
trera oÙ est la yérité. .J'ai pour nloi, jusqu'à 
présent, 1\1. de Bonald et plusieurs autres 
personnes auxquelles un ne peut refuser au 
Bloins Ie droit d'ayoir un ayis sur ces ques- 
tions. On dOlt supposer qu'en écriyant j'ai 
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cru sayoir ce que je disais
 et je crois en
ore 
que je Ie sayais en effete 
(( Excusez n1a franehise Lretonne. Loin de 
craindre la discussion je la désire infìnilnent; 
ce sera pour l110i un délasselnent et j'en ai 
besoin.I.Je sérieux continu fatigue. Ne doutez 
pas, au surplus, que je n 'apprécie les motifs 
flui vons portent à l11e con1n1nniquer YOS ob- 
seryations. J'en suis très reconnaissant et 
fen relnercie votre alnitié, en yons priant 
(Pagréerdenouyeau l'assurancede In nlienne t)). 
De prilne ahoI'd, tant de résolution décon- 
certe. Car les lettrcs oÙ L
Hl1ennais par]e de 
l'Essai, au n10Jncnt oÙ il Ie C01l1pose, sont 
comme nn génl1ssen1ent profond et qui ne 
finit pas. Écrire lui est un tournlent; sans 

resseyre il abandonnerait tout; il ne sait que 
penser du trayail fait et il envisage avec an- 
g
oisse celui qui denleuI'e; ]a p11 blicité lui fait 
peur parce qu'elle lui arrachera les derniers 
]alnbeaux de la tranquillité clont il puisse 
jouir en ce lllonde 2. Difficilelnent on ilnagi- 
nerait un état d'iune plus p(
nible. 1\1ai8 au 
Inilieu de ce désarroi, éclatent par lnternlit- 


1 Cette lettre a été pnbliée dans la Re
llle inte1'l1utionul,> 
(1899) ; j e la transcris ici d' a près l' original conser,.p a ux Arch. 
du Sém. S. Sulp. 
2 Blaize, 1. I, p. 2.73, 278, 282, 297. 300, 302, 313. 318. 32.1. 

j2.5. 335, 340, 359. Lettres à Jean, 4, 2.2 avril. 13 mai, 9, 2.3. 
30 novemhrp, 27 décembre [817.9. 26. ?.8jan\ier, [3 février. 
::.; ill a rs . [9 mai J 8 '9. 
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tenees, chez eet hOlnme si déprimé, une cons- 
cience très vive de 
a force, lïnstinct d'ul1e 
sorte de 111ission, la conviction que l'É g lise 
se lueurt d' être l11al défendue et rassurance 
qu ïl a Ie secret de lui rendre une vie splen... 
dide. Puis l'Essai publié, - c 'est-à-dire les 
deux prelniers VOlU111eS, - toute hésitation 
selllble disparaître, un élan irrésistible eUl- 
porte rauteur yers sa destinée; il voit, au 
delÙ des obstacles accllluulés par Ie n1alheur 
des ten1pS et la nléchanceté des h01111neS, Ie 
trionlphe du systènle (sinon celui de la reli- 
gion) aussi prochain qu'inévitable 1. Conln1ent 
en douterait-il, quand des anlis nOlnbreux, 
tous gens de bien et de sens, lui crient qu'if 
a raison contre tout Ie nlonde, et quand Ie 
ciel lui-luêl11e, en permettant quP rE"ssai 
opère des conversions éclatantes'l paraît 
prendre en main sa cause 2? 
La persistance de l'opposition finit par 
n1ettre dans son åme, une très viye irritation 
de n'être pas conlpris, la suspicion que cer- 
tains ne se u1é prissen t à plaisir sur son 
cOlupte, l'alnertulue de voir l11éconnu l'inconl- 
parable seryice que ses travaux lui parais- 


1 Blaize, t. I, p. 318, 328, 356, 395, 407, 416. Lcttres à 
Jean, 9, 25, 30 janvier, 8 mai 1818, 2 août
 4 septembre, 8 no- 
vembre [820. 
2 Blaize, 1. I, p. 346, 352, 386, 389, 405, 430. Lettres des 
15 mars, 7 avril [8[8,2,17 mai [819, août 182[,5 novem- 
br{> [8
3. 
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saient rendre à l'apologétique chrétienl1e. Dès 
que les difficultés devinrcnt publiques, ce fut 
bien pire; les Í1npressions ppn ibles prirent 
décid
lnent Ie dessus. Ses adversail'es étaient 
des inconnus; as n 'ayaient point de style et 
leur 111anière de discuter était yieillote. Dé- 
daignant nn corps à corps avec ces lutteurs 
vulgaires, Lrul1ennais les repousse to us it [a 
fOls. Son plan de Dé(cllse est hien sinlple. 
L'histuire dénlontre qne In confiance dans la 
raison individuelle a conduit les esprits au 
doute ct Ù l'erreur. C'est Ie væu de la nature 
de tenir pour vrai ce que les h0111111eS croient 
inyariahlelnent. .A_ucun
 objection" ni philosu- 
phique, ni théologique" n'est plausible coutre 
]a règle du sens COlllll1Ull. Après :lyoir déYe- 
loppé ces trois points en deux cents pages, 
]e 111aître conclut que sa doctrine (( n 'est pas 
1110ins inébranlable que la vérité catholique 
elle-nlèlue )). 
Au surplus, les circonstances In jnstifient, 
et l'ayenir lui appartienrlra. (( Nous sonl111es 
arrivés, écrit-il, à des ten1ps oÙ, contraint de 
ranlener de loin. et C01l1n1e des extréll1ités 
de 1a terre, un grand nOlllbre d'esprits à cette 
vérité sain te [de la religion], on a d Ú ]nieux 
reconnaître la voie qui y conduit et s 'assurer 
qu'il ll'eu existe qu'une. On Ie yerra plus 
clairen1ent de jour enjour, il suffit d'attendre'l 
et nous aurions pu laisser l'avenir, et un 
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ayenir très prochain, répondl'e pour nou:;. 
Ce n10Uyelnent prodigieux qui agite Ie nIonde, 
ces ténèbres qui s'épaississent et se répan- 
dent sur Ia raison hUlnaine, ce terrible as- 
cendant de l' erreur, Dieu Ie perlnet-il sans 
dessein et n'en doit-il résuiter aucune ins- 
truction nouyelle? Non, non, ne Ie pensez 
pas. Qnelque chose de grand se prépare; du 
sein de cette nuit jaillira une Illlnière plus 
éclatante; les en(ants de lu/nière la salueront 
COlnnle l'aurore de leur déliyrance; les en- 
/ants de ténèbres la nlaudiront COUllne ran- 
nonce de leur ruine; et à mesure que s 'ap- 
prochera Ie D10nlent de la dernière séparation, 
Ie ciel, s'ouyrant ponr receyoir ses éIus, 
lnontrera plus Ù décOUycl't lïnl111uable yérité 
qu'ils contelnpleront éternellenlent 1. )) 
La discussion était iU1possible ayec un 
honl111e qui. Ie doigt tendu COlnlne un pro- 
phète, Inontrait dans la Ill111ière de gloire 
répanouissement suprèlne de sa doctrine. 
SÙr de ses leçons conIIne de sa foi et du ciel 
Inèn1e, que pouyait penser Lalnel1nais Iogi- 
quelnent des contl'adicteurs de l'Essai 
J X'était- 
il pas 111anifeste pour Iui que l' on attaquait 
Ie systènle du sens COln111un uniquelnent par 
routine d'esprit, ilnpuissance de conlprendre. 
et égarement de passion? Fallait-il, en parti- 


1 Ðéfense de I'Essai, ch. XYII et deruier. 
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culier, ehercher une autre explication à ['atti- 
tude des deux corporations des sulpiciens et 
des jésuites? 
Dès les prenliers jours de la nouvelle église 
gallicane, Elnery avait rendu à Saint-Sulpice 
son vieux renom d'école par excellence du 
clergé. Ses disciples conservaient, à Paris et 
dans quelques diocèses priyilégiés, ses tradi- 
tions de piété, d' étude et de vertu sacerdo- 
tale. Avoir contre soi Saint-Sulpice c'était 
donc perdre les 111eilleures chances de gagner 
aux idées nouvelles peut-être la portion la 
plus notable des prêtres. 
Du côté des jésuites, il selnblait qu'il yeÙt 
moins à craindre. Peu non1breux, sans autres 
écoles que quelques petits séminaires, ins- 
tallés en France depuis la seconde restaura- 
tion, tolérés à la condition de ne point faire 
parler d'eux, leur action ne pouyait guère 
avoil' d'étendue. Nlais la légende de leur an- 
tique puissance et de je ne sais quel besoin de 
domination s'attachait à leur nom même. 
Surtout quand il eut appris qu 'une ordon- 
nance secrète du général de la Compagnie 
avait interdit dans l'ordre l'enseignen1ent de 
sept propositions plus ou n10ins extraites 
de I'Essai, Lall1ennais estima qu'il avait 
tout à redouter. Et il attribua l'opposition 
des jésuites à des mobiles d'autant n10ins 
ayouables, qu}il se vantait d'avoir pour 
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ses doctrines rapproLation du Saint-Siège. 
Loin de COlnpter dans Ja COlupagnie en 
France des jaloux et des riyaux., Lalnennais 
y eut de bonne heure nOlnbre d'an1is et de 
disciples. Si dès 1821 Rozaven se préoccupa 
d'eulpêcher, dans les nlaisons d'étude de son 
ordre., des infiltrations nlenai
iennes, il dé- 
fendit toujours ò'attaquer puLliquenlent 
l'Essai. Le décret porté en 1823, par le P. 
Fortis
 ordonne la nlêlne attitude; celle-ci fut 
dictée par les égards dus Ù un défenseur 
illustre de l'Église, la crainte d'anluser les 
iIupies par les querclles entre catholiques, Ie 

onci de ne pas òevance1' les j ugen1ents de 
ROine 1 . 
Lanlennais et les siens n'hésitèrent pas à 
dire., à pariir de 1822., que Rome s'était p1'o- 
noncée en leur fa veur. 
Ceci était sensiblement cxagéré. Dne senle 
chose était certaine : la traduction italienne 
de la Dé(ensecle l'1?ssai-æuvre du P. Orioli, 
Inineur conventuel - avait paru à Ronle, 
avec Ie visa du P. Anfossi, hlaître dn sacré 
Palais, sur Ie rapport favorable de trois exa- 
nlinateurs. Paruli ceux qui essayèrent d'en- 
travel' cette publication, il put y en ayoir qui 
grossi1'ent - aussi bien que Lamennais - 
l'importance de l'événement. En droit C0l11nle 


1 Yoir É'llldes, 5 juin 1908. 200ctobrf' 19 0 9. 
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en fait, Ie visa d'j-\nfossi n'engageait aucune- 
lnent l'autorité pontificale. Et rien ne Ie lllon- 
trera 111ieux que la condalnnation prononcée 
dix ans plus tard, dans I 'en cyclique Singu- 
lal'i nos, ('ontre Ie systèn1e du sens con1mun. 
Rozaven Inarquait exactement la lin1lte dès 
1821, quand il disait aux jésuites de France 
trouLlés par Ie grand brui t n1ené autour de 
la signature du luaître du sacré Palnis : les 
thèses de philosophie dll collègc rOlllain, con- 
traires aux idées menaisiennes, sont aussi 
publiées sous la 111ême signature. 
l\vec une certaine inIpatience, Ie philo- 
sophe de la Chênaie avait den1andé un juge- 
lllent fornlel sur sa doctrine. Pour garantir 
Ù l{ollle ses sentilnents catholiques, il n 'ayait 
pas hésité à eJl1ployer Ie crédit de l'auteur 
flu ]J ajJc J. Pie VII se refusa à dirinler la 
question qui IUl était sounlise et laissa, de 
part et d'autre, les opinions se produire 
librelnent. (( II ne n1'appartient pas de .iuger, 
observe alors I.Jamennais, ce que la religion 
gagnera Ù ce silence de l'autorité 
. )) Et 
i1 poursuit la démonstration de son système, 
en écrivant Ie troisièlue et Ie quatrièll1e 
yolume de l'Essai. Là il a recours aux prophé- 
ties et aux n1iracles pour établir la divinité 


1 OEUVl'es complètes de J. de fllaistl'p. T. XIV, p. 216. 

 Lptf"p dn 8novpmbre 1821. 
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du Christianisll1e, Inais c' est par ouLli ou par 
précaution. La preuve Ù ses yeux décisive, Ie 
critériulll par lequel on distingue la vérité de 
notre religion
 aussi facilen1ent que son e:xis- 
tence, c'est qu'elle est attestée par l'univer- 
salité du genre hUll1ain. l\lalgré la vaste éru- 
clition dont ils tétnoignent, les derniers tOlnes 
de l'Essai laissent confuse la notion de la foi, 
fragile Ie raisonnen1ent sur lequcl s
 trouve 
fondée la croyance. Lanlennais n'y gagna que 
de yoir contester tout enseluble sa théologie 
et sa philosophic. 
.A.u déLut, les choses se présentèrent sou
 
un jour plus favorable. Les lettres de ses 
an1is, les articles qu'ils con
acrèrent à son 
æuvre lui perlnirent de croire que ses efforts 
n'avaient pas été inutiles et d'en augurer 
quelque bien, luême dans Ie lllonde de ses 
contradicteurs : (( Les deux derniers YOlUllles 
écrivait-il au P. .A.nfossi, ont été reçues avec 
tIne approbation presque uni \-erselle. lIs on t 
même ran1ené un assez grand nOlnbre d'ad- 
yersaires du second yolu111e; lllaÌs il y en a 
d'autres qui ne reviendront pas. Pour moi, 
je poursuis IlI0D travail dans un esprit de 
soumission parfaite au Saint-Siège, et la 
divine Providence sen1ble Ie bénir par une 
quantité de conversions que la lecture de 
rEssai opère journellelnent, parmi les 
protestants et parnli les incrédules. A Donlino 
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factlUlt est ístu(L, et est lJ
irabile ill oculis /lOS- 
t I' is 1. )) 
NOlls ignorons Inalheureusernent ce que 
le 
Iaìtre tlu sacré Palais répondit à cette 
lettre et quelles corrections il put suggérer 
à Lanlennais qui Ie priait en grâce de lui 
indiquer sincèrenlent ce qu'il estimerait à 
]TIodifier dans cet ouvrag.c. Mais à défaut des 
critiq ues du P. Anfossi, J'autres se firent jour. 
Par un simple coup d'æil jeté sur la biblio- 
graphie de l'l
-Yssai ron peut s'en convaincre, 
c'est surtout à partir de 
e nlonlent, que les 
brochures et les livres se nluiti plient contre 
la philo sophie de la Chênaie. Et cette polé- 
111ique se poursuiyra, au nlilieu des. combats 
contre Ie g'allicanisme, des luttes de l'ilvenir 
des égarelnents suprênles de 183[J. 

on seulelnent cette foule d'asCi3aillants ne 
trouhlera pas Ia confiance ahsolue du nlaìtre 
dans sa doctrine, luais elle suscitera autour 
de lui des écrivains qui 111eitront leur plUlllP 
au seryice de ses idées. Et à leur tour, Ie 
Catéchisl1tc du :-;ens cOIn/nun (Ie Rohrbacher, 
les Doctrines jJhilosophiques sur la certituc/c 
de Gerhet donneront aux convictions de La- 
Inennais une feruleté nouvelle. 
I)ès 1820, Joseph de Maistre lui avait écrit : 
(( Vous savez sans doute que Ie traité du 


1 Blaize, I, p. 42.9. Lettre du J novembre 1823. 
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docte Huet sur la Faiblesse (Ie l'esprit Izulnain 
alarn1a plusieurs docteurs 
 et Voltaire ne man- 
Cfua pas de dire qu'il réfutait Ia Dé/llOnstra- 
lion évangélique. )) C'était là un souvenir to- 
pique; Ie bon sen
 de l'érudit en doublait 
encore la portée, quand il ajoutait qu'à vou- 
loir sortir du scepticislne 
ar lïssue de 13 
(( raison uniyerseUe )) il Y avait (( quelque
 
véritables difficultés 1 )). Mais à de pareille!'o' 
obseryations.. Lamennai
 a sa répon
e tou- 
jours prète : raisonnement de cartésien; rai- 
sonnelnent reçu dans l'École. Et à celui-ci. 
tout en Ie jug-eant lucilleur que celui-Ià, iJ 
n 'accorJait aucune yaleur contre les incré- 
dules du XIX e siècle. (( II TIP faut pas qu'on 
s'y trolnpe à llolne.. luandait-il à Joseph de 

Iaistre : leur Inéthode traditionnelle où tout 
se prouve par des faits et des autorités est 
sans doute parfaite aussi, et ron ne peut Jlj 
ne doit rabandonner; n1ais eUe ne suffit pas; 
parce qu'on ne la con1preud plus. Depuis que 
la raison est souye1'aine, il faut aller droit à 
eUe, la saisir sur son trône et la forcer, sou
 
peine de u101't, de se prost
rner deyant la 
raison de J)ieu:!. )) 
La métaphore n'était pas pour effrayer ROlne. 
Dès les prelniers siècles, la dialectique des 


J OEuvres complètes. T. XIV, p. 236. LettI'e du 6 sept. I8
o. 
:! Ibid., p, 371. LettI'e du 
 janyier I8:.u 
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docteurs de rÉglise s1était elnployée Ù l11on- 
trer a ux païens les raisons de croire à 1 1 J
van- 
gile, sous peine de déraison. Janlais pourtant 
la tradition catholique n 1 ayait confondu la foi 
avec la pensée. Quand Ie prince des théolo- 
giens, saint T 1 hon1as, sépare si soigneusenlent 
- et par leur nature psychologique, et par 
les carac tères de leur certitude, sans parler 
de leur nlérite - In connaissance de foi et 1a 
connais
änce de raison, il ne fait que conl- 
In enter Ie 1110t célèbre de saint Augustin : 
Quoll intelligÙnus debc/llllS rationi, quod cre- 
clÏJnus allctoritati. QueUe espérance done pou- 
yait-il y ayoir de faire applaudir par l'Eglise 
des forllluies C0111l11e celle-ci : (( to ute certi- 
tude repose sur la connaissance de J)jeu )); 
(( In certi tude n 
est qu 
llne foi pleine dans une 
autorité infaillible )); (( il n'y a de certain que 
ce qui est de foi )); (( toute certitude repose 
sur la foi 1 )). 
A défaut d 1 une approbation forl11elle, l'in- 
venteur d
une théorie nouyelle de la certitude 
considérait Ie silence du pape C0l11111e un lais- 
se::, jJasser. l\1ais cet argul11ent était bien in- 
firnle, puisque ses adversaires Ie pouyaient 
retourner contre lui. De là un Inalaise dans 
son esprit et une situatiol1 fausse deyant l'opi- 
nion. Et, COlllme par ailleurs, les Iuttes poli- 


1 E s s ai, II, p. 4 I, I.) 2, 184, :.1:15. 
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tiques auxquelles il 
e lnèlait dans les jour- 
naux, n\tboutissaient qu'à laisser les abus en 
yigueur, sans lui ya]oir d'autre récompense 
que Ie lnécontentelnent du pouyoir et la sus- 
picion des gens de Lien, la Inélancolie enva- 
hissait ràlne du philosophe et du royaliste 
luéconnus. 
Durant une brève période de paix rela- 
tive, il se 111it à traduire I'Inzitatiol1 de Jésus- 
Christ, sans trouver Ie secret du bonheur, ni 
Inên1e la force d'entreprendre Ie cinquième 
voluIl1e qu'il aurait faUu ajouter à I'Essai pour 
l'achever. (( J'ai vu, depuis un an, et je vois 
tous ]es jours, confie-t-il à 
1me Cottu, tant de 
trahisons, tant de bassesses, tant d'indi- 
gnités de tout genre que mon âlne en est 
comn1e flétrie. Un dégoÙt profond et invin- 
cible de ce misérable monde s'est emparé 
d'elle, ce n'est pas là une bonne disposition 
pour écrire. Je trouve la vie longue, et je 
rasseluble Illes forces pour la supporter. Ce 
travail est Ie plus grand qui nOilS soit in1posé 
dans cette {}allée de larules, COlnlne I'Église 
la non1n1e si Lien. J'ai failn et soif de quelqup 
chose qui n 'est pas de la terre 1. 1) 


* 
Jf Jf 


C'est dans eet état d'àlne que Lanlennais, 


1 Lettres inédites à la baronne Cottll., p. 154. 2.6 février 1824. 


2. 
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sans savoir conl1nent, se décida à un long 
voyage avec Vuarin (( pour voir et pOllr se 
distraire )). II rejoignit son anli à Genève 
aux premiers jours d'avriI 1 . 
Depuis 18 19, les deux prêtres étaient en 
relation d 'aluitié. La question du rapproche- 
l11ent des Itglises les ayait attirés l'un yers 
}'autre; des convertis C01111ne Senfft et Haller 
leur servaient de trait-J 'union; ils s 'aidaient 
rnutuellel1lent dans la controverse protes- 
tante. Ce fut dans un voyage de 'Tuarin à 
Paris, yers la fin de 111arS 182ft, que fut réglé 
Ie pèlerinage des deux alnis à la Ville éter- 
nelle. 
lis partirent de Genèye Ie 2 juin. l'rois 
jonrs après, ils étaient ensen1ble à Turin 2 chez 
les de Maistre, puis à Gênes chez l'archeyêque 
Lalnbruschini, et enfin ils atteignaient ROBle, 
l'avant-veille de la fête de saint Pierre. Dès 
son arri vée. Féli écrivait à Jean : (( Quant à 
mon voyage en général, c'est bien la plus rude 
pénitence que la Providence pÚt n1'envoyer. Je 
n'y ai pas eu deux heures d'an1usement etje me 
suis plus ennuyé que dans tout Ie reste de ma 
vie enselnble. S'il ne tenait qu'à moi, je par- 
tirais ce soir pour Cività- Vecchia, afin d'y 


1 Ibid., p. 156; Revue des deux mondes, 15 oct. 1905, 
p. 785. M. Victor Giraud a publié là quarante-sept lettres 
inédites de la J\lennais à l'abbé Vuarin. 
2 Blaize, II, p. 9. Lettre du 5 juin 18
4. 
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chercher un nayire qui pÙt HIe ralnencr en 
France sur-Ie-champ. .A.près tout, ce que j'ai 
a ppris Ine 
ervi ra I. )) 
Qu'avait donc appris ce voyageur ennuyé? 
...\. travers la Suisse, la Savoie et la Haute- 
I talie, il ayait découvert quelques prêtres 
avides de lire rEssai, des peuples attachés 
encore à la religion, n1ais dénués de secours, 
l'Église laissée partout sans défense, les 
h0l11meS en tous lieux sen1blables à eux-mênles 
à quelques nuances près, c 'est-à-dire (( occu- 
pés de leurs affaires, de leurs alubitions, de 
leur petit alnour-propre et ne concevant pas 
(Iue Ie bien puisse être ailné pour Ie bien )). Et 
il pensait que Ie même spectacle s'offrirait Ù 
llonle à ses regard
 attristés 
. 
Après quelques sen1aines passées dans la 
ville éternelle, 111algré l'ailnable accueil qu'il 
rencontre partout, un ennui inexorable Ie 
domine. II rêve, non pas d'entreprendre 3yeC 
LéonXII la réforl11e de l'l
glise, ni de conquérir 
à ses idées la capitale du catholicis111e, Inais 
uniquell1ent- tIe repose Laisser tourner Ie 
nlontie à son gré, abandonner à Dieu cette 
boue infecte et chaotique de l' Europe, pour 
quïl y jette, à son heure, des élénlents puri- 
ficateurs : telle est la philo sophie de ce tou- 


1 Ibid., II. p. 15. Lettre du 18 juin 182 'I. 

 Ibid., II, p. 3. Lettre du 19 mai 18:l
. 
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riste fatigué. Quant à lui, son parti est de 
(( yivre à récart, avec quelques livres et 
quelqu
s alnis )) soit à Paris, soit à la Chê- 
naie. IJ'unique effort 
le prosélytisnle dont il 
est capable, c' es t de lancer dans Rome quelques 
volumes de l'Essai et quelques numéros du 
lJ{émorial cathotique 1 . Se peut-il rien de 
plus pacifique et pourrait-on dire de plus 
bourgeois? 
C'est sous eet aspect d'un lutteur épuisé 
et assagi, que I.Jalnennais apparaissait à la 
diplol11atie française. A la date du 13 juillet, 
on mandait de ROBle au 1l1inistère des Affaires 
étrangères, à Paris. 
(( J'ai eu l'honneur d'écrire à Votre Excel- 
lence que M. de la Mennais était arrivé à 
Rome avant la saint Pierre. II est venu nle 
voir dans les prelniers jours de juillet, il m'a 
delnandé sur-Ie-champ s'il n'y avait pas, dans 
les ports de 1'1
tat pontifical, quelque bâti- 
ment du Roi qui pût Ie reconduire en France. 
Sa santé paraît très altérée et il n 'aspire qu'à 
retourner dans sa patrie... 
.. .[11] s'exprilne en terlnes très circonspects 
sur les affaires de France. II dit qu'il ne veut 
plus que retourner dans sa province, pour y 
travailler à de nouveauxouvrages qu'il médite 
depuis longtenlps... Des déplacel11ents, les 


1 Ibid., U. p. 3,5,7, 12,17, 19. Lettres des J9, 22,30 maio 
12, 18 juin, 9, 16 juillet 1824. 
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distractionsd'un yoyage, Iesillusions détruites 
ront éclairé sur sa fausse route, en Ie ranle- 
nant - n 
en déplaise à ce qu'il pourrait 
s
inlaginer lui-nlême - à des sentinlents 
cl'union, de déférence et de respect pour Ie 
gouvernen1ent du Roi. 
(( Ces sortes d'esprits, ouverts et absolus, 
sortent de l'erreur tout entiers, con1111e ils y 
sont entrés 1 . )) 
En dépit de cette belle assurance, Artaud 
ne tarde pas à devenir inquiet sur la conver- 
sion politique de Lanlennais. Celui-ci, reçu 
deux fois en audience par Ie souverain Pon- 
tife, n 'en aurait-il pas profité pour faire au 
Vatican Ie procès du gouvernenlent royal? 
Comme s'il voulait s 'affernlir lui-n1êlne contre 
les doutes qu 
il éprouve, Ie diplonlate 
recueille avec soin Ies nouvelles et les bruits 
qui courent : la philosophie de I'Essai est 
suspecte au collège rOlllain, Ie livre déféré 
au Saint-Office, Ie voyage du pèlerin aurait 
été nlachiné par Severoli et Mazio, deux 
::,elanti, Ie pape aurait fait comprendre à 
deux cardinaux qu'il ne se 111éprend pas sur 
l'esprit chinlérique du grand écriyain 2. Malgré 


1 Arch. AfT. étr., Rumc, 958, fo 84. Dépêche du 13 juil- 
let 182-1. - Artaud lui-mème a publié cette d(
pèche in extp.TZbO 
dans son Histoire dll pape LéoTZ _Y1I, I, p. 26
. 

 Ibid., fo 
p, 138, 201. Dépèchc!'; dn 17 Juillcl, 9 aoÚt, 
10 septcmbre 1824. 
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tout, Àrtaud n 'est tout à fait à raise, que Ie 
jour oÙ Lanlennais quitte Ronle. _Le Iende- 
111ain du départ, il écriyi t à Paris : (( Un 
danger ilnportun n' existe plus; 1\1. de la l\Ien- 
nais est parti... Je l
'applaudis de n'avoir 
pI us à redo u tel' son in teryen tion si gênan te 1. )) 
Ces expressions un peu fortes 80nt en con- 
traste avec Ie Iangage des prenliers jours. 
Après s'être nlo11enlent abandonnés à ridée 
que Ie breton lnélancolique et souffreteux 
passait ses journées à dévorer ses ennuis, 
nos diplo111ates en étaient venus à redouter 
ses 111enées auprès du Saint-Siège. N'était-ce 
pas se tro111per deux fois? En fait, quelle 
trace Lalnennais ayail-il laissé, au Vatican, 
de son passage? 


Léon XII et son entourage 11' étaie11 t pa
 
sans ayoir quelque idée du personnage, avant 
qu'il n'arriYÙt, en pèlerin, au tonlbeau des 
..A.pôtres. 
Pendant Ie concla, c qui avait 8uiyi la 1110rt 
de Pie -VII, Ie nonce de l)aris ayait expédié 
à R01l1e une longue dépêche sur un article 
retentissant de Lanlennais paru dans Ie Dra- 
peau blanc (22 aoÚt 1823). L'article était un 
acte d'accusation en règle contre rUniversité, 
sous forn1e de lettre au grand-nlaître, l\l gr de 


! Ibid., fo 203. Dl
pêche du IU scplcrubrc 18:l. q . 
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Frayssinous. L'archevêque de Paris ayant 
fait au journaliste de secrètes remontrances, 
celui-ci répliqua par une lettre secrète aussi, 
n1ais hautaine, in1placable, vibrante d'indi- 
gnation 1. Poursuivi par les tribunaux, il 
aggrava volontairement son cas, en repre- 
nant la question devant Ie public. Son réqui- 
si toire se tern1inai t par cette a postro phe à 
l'évêque d'Hermopolis : 
(( 1Ionseigneur, je lis dans l'Évangile que 
les disciples de Jésus-Christ éloignant de lui 
les enfants qu 'on lui présentait, il fut éU1 u 
d'indignation, et leur dit : (( Laissez les petits 
cnfants yenir à n10i, et ne les empêchez pas 
d'approcher; car c'est à ceux-Ià qu 'est Ie 
royaun1c des cieux. 
(( Ne pouvons-nous pas ath'esser à rUniver- 
sité les Inèll1eS paroles? Ne pouyons-nous 
pas lui dire : Laissez les petits enfants qui 
vous sont confiés venir à Dieu, à Jésus- 
Christ et ne les empêchez pas d'approcher; 
ne leur fern1ez poin t la voie du salut; ne 
souffrez pas que I 'on COlTon1 pe, par des 
leçons d'impiété et des leçons de liLerti- 
nage, Ja pureté de leur foi et rinnocence de 
leurs n1æurs. Un cOlllpte terrible YOUS sera 
denlandé de ces jeunes ân1es que Dieu 
appelle à son royaU111e; malheur à qui les 


1 Voir Henrion. Vie de ...11. FraJssinolls, II, p. -í2o--í35. 
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dépouille de ce céleste héritage ou qui per- 
nlet qu' on Ie leur ravisse! Trop Iongtemps 
on les a séparés de leur père; laissez-Ies 
revenir à I ui; que vos écoles cessen t enfin 
d'être les sélninaires de l'athéisme et Ie ves- 
tibule de l' enfer. )) 
Frayssinous fit insérer dans Ie Jloniteur la 
note suivante : 
(( Un espèce de 11lanifeste a été lancé dans 
Ie public contre I'Université, dont j'ai l'hon- 
neu!" d'ètre le chef. Des raisons de con ve- 
nance m'elnpêchent de 111'expliquer; je Ie 
ferai quand Ie mOl1lent sera venu. Je déclare, 
en attendant, que je ne changerai rien au 
systènle d
adlninistration que fai adopté et 
que je tàcherai toujours de marcher avec 
force et lnesure, entre les cris de ceux qui 
trouvent que je fais trop et de ceux qui trou- 
vent que je ne fais pas assez. 
Le Grand-l\1 aître. )) 


Le jour nlênle où parurent ces lignes, Ie 
nonce nlandait à sa Cour : 
(( Tous les jours se font sentir davan- 
tage les incon vénien ts de Ia IiLerté de la 
presse; et très souvent les bons en sont 
réduits à Ie déplorer. 
(( L'abbé de la Mennais
 bien connu par 
ses IUlllineux écrits, ses talents, son zèle et 
son savoir sacre, profitant de Ia liberté de Ia 
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presse a dénoncé au public, dans un article 
du DrajJeau blanc, des faits très graves qui 
se seraient passés dans quelques collèges 
appartenant à l'Université... L'archevêque 
de Paris, surpris et affligé, a blâmé l'abbé 
dans une lettre particulière à laquelle celui- 
ci a répondu, à ce que j'ai appris, en s'échauf- 
fant un peu... Le Ininistère public a crn 
devoir citer devant les tribunaux l'éditeur 
responsable du journaL.. A l'encontre de 
cette citation, l'abbé a écrit dans la Inêlne 
feuille un article OÙ il confirnle les faits 
dénoncés par lui... 
(( Tout Ie 1110nde rend justice au mérite de 
rabbé de la Mennais et convient de sa bonne 
foi, de ses bonnes intentions. 
Iais il n'est 
perbonne qui ne juge imprudente et du 
plus mauvais effet la divulgation de faits 
très peu croyables, peut-être inexistants" fort 
difficiles à établir. Mplne s'ils étaien t vrais 
et prouvés, il aurait convenu de les dissi- 
llluler, ou il aurait suffi d'un donner une con- 
naissance confidentielle à Mgrl e grand-Inaître, 
prélat plein de zèle, de prudence, de sagesse" 
et toujours proDlpt à réparer les désordres 
dès qu ïlles voit 1. )) 
Le nonce aurait donc voulu, en cette 
affaire, plus de réserve. l\lais ses sentitnents 


1 Arch. Yat. Corr. f{onc. Dépêehe du 4 septembr(' 1823. 
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n 
en demeurèrent pas n10ins favorables à 
Lamennais. Deux n10is plus tard, en envoyant 
au cardinal della S0l11aglia, secrétaire trlttat 
du nouveau pape, un article sur les {levoirs 
du temps présent, il était heureux de faire 
remarquer que cette récente escarmouche 
n'avait pas été inutile à la réforn1e de l'ensei- 
gnement public. Et lorsque comlnençèrent à 
paraitre les prenlières livraisons tIu .Jlénlorial 
catholique - æuvre de Gerbet et Salinis 
patronnée par Lan1ennais - Ie prélat n'hé- 
sita pas à en faire l'éloge à R0I11e, à en vanter 
l'utilité pour la religion 1. On ne sera done 
point surpris que pour annoncer la venue de 
Lan1ennais dans la ville éternelle, 11 ait usé tle 
termes tle bien veillance : 
(( \T otre Éminence n 
ignore pas les écrits 
célèbres de ce seigneur abbé, et ses senti- 
luents òe dévoîllnent au Saint-Siège, dont 11 
défend vigoureuselnent l'autorité, avec un 
talen t qui Ie classe parn1i les écrivains les 
plus puissants. Pour tous ces titres, et parce 
qu'il est un excellent ecclésiastique en 
mesure de rendre à la religion catholique des 
services chaquc jour plus grands, il Inérite 
considération, estin1e et égards. Je Ie sais 
bien, un article très foet, écrit par lui dans 
Ie Drapeau blanc et oÙ il dénonçait les 


1 Ibid. Dépêchc du 2.0 janvier J824. 
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graves désordres de quelques collèges, lui a 
valu Ie 111écontentenlent du grand-ulaître de 
l'Uniyersité et celui de l'archevêque de Paris, 
auxquels il ne plaît guère. II faut ajouter que 
Ie Ininistère du roi lui cst contraire et plus que 
les autres nlinistres celui des .A.ffaires étran- 
gères. Ceci provient de ce que IVI. de la l\rlen- 
nais a in1primé certaines choses OÙ il semble 
lui reprocher d'avoir 111aintenant une lnanière 
de penser assez différente de celle d'autre- 
fois l . En outre, il conlpte beaucoup d'adver- 
saires à cause des princ.i pes défendus par 
lui dans le deuxiènlc yolu111e de son ouvrage 
sur l'indifférence en nlatière de religion. Et 
enfin, la liberté avec laquelle il a attaqué les 
actes du gouvernement lui a attiré de n0111- 
breux ennemis, qui l'appellent une tête chaude 
et un hOlnn1e dangereux. Pendant Ie séjour 
que Ie seigneur abbé fera à Rome, ces infor- 
mations pourront servir de llunière à \T otre 


nlinence 2. )) 
Dans sa brièyeté, 1a dépêche du nonce 
était instructive. Elle faisait équitablenlent 
la part de l'éloge et de la critique. S'ill'avait 
ignoré, Ie secrétaire d'Jttat aurait su, par ce 
rapport SOffilnaire de Mgr Macchi, que Ie 
visiteur annoncé était un prêtre célèbre, 


1 Lamennais, en eß'ct, avait reproché à Châteaubriand sa 
vcrsatilité. 
21tJid. Dépèche du lcr juin 18
4. 
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méritant et contesté. C'était assez pour fixer 
Ia contenance à garder. On mit au Vatican 
de l'empressell1ent à honorer Lalnennais. Dès 
l'arrivée à la porte du peuple, il fut invité à 
descendre chez Msr Mazio, et Ie pape lui fit 
assigner un Iogen1ent au collège romaine 
Assez promptement et à deux reprises, il fut 
reçu par Léon XII, sans être présenté par l'arrl- 
bassadeur de France. La première audience 
fut courte, la seconde plus longue 1. Toute- 
fois ces entrevues n'offrirent sans doute 
rien d'in1portant; car Féli en rendait compte 
à Jean par ces sin1ples mots: (( l
e Saint- 
Père, que.j'ai vu deux fois et qui m'a comblé 
de Lontés, veut 111e revoir encore pour causer, 
In'a-t-il dit, plus à loisir. Ainsi, il faut que 
j'attende ses ordres
 )). Cette causerie n'eut 
jan1ais Jieu. Le 25 juillet, Lalnennais partit 
pour Naples. De retour à Ronle, il ne vit Ie 
pape que Ie G septembre.. très peu de temps, 
pour prendre congé 3 . Cependant, l'inlpression 
ressentie fut douce et profonde : au lende- 
Inain de ces visites au Vatican, Lalnennais 
écrivait : (( C'est un bon et digne pape et un 


1 Arch. Alf. étr., Rome, 958, fo 104. Dépêche du 23 juil- 
let 1824. 
2 Blaize, II, p. 18. Lettre du 16 juillet 1824. - l\-1ême note 
dans une lcttrc du 13 juillet à I\1 11e de Lucinière (Forgues, II, 
p. 183). 
;: Arch. AIr. ptr., Rome. 958, fo 203. Dépèchc du 10 sep- 
tembl"(, . 
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hOlnlne d'un grand 111érite 1; et dix ans plus 
tard, dans Ie palnphlet des .lftaires {ie RO/J
e, 
il assurait que (( la 111én10ire )) du pontife ne 
cesserait jamais de lui être (( vénérable et 
chère. )) 


Léon XII, de son côté, garda Ie souvenir de 
rillustre écrivain. II demandait de ses nou- 
velles avec affection à ses amis, il accepta ayec 
plaisir son portrait 2 ; il semble même avoir eu, 
dès Ie pren1ier n1oll1ent, queIque idée de fixer 
Lamennais à R0I11e. (( S'il veut un canonicat, 
nous Ie lui donnerons, disait Ie cardinal della 
Somaglia à Artaud. On pourrait rattacher à 
quelque bibliothèque, COn1111e l\1 gnOl . :
VIai. )) 
.L\rtaud laissa tomber ce propos: il ne savait 
pas C001ment Ie projet serait pris à Paris et il 
Ie jugait d'aiJleurs inexécutabIe, parce que (( Ie 
fier breton )) s'y prêterait mal, parce que sa 
(( franchise lui nuirait pendant un long séjour à 
Rome )), parce qu' enfin (( les ecclésiastiqlles 
en possession de diriger Ies décisions du Saint- 
Siège verraient cet établisseinent avec peine 
et Ie c01l1battraient avec succès 3 )). L 1 afTaire 


1 Forgues, II, p. 185. Lcttt'e du 13 juill
t 1824. 
2 Ibid., I, p. 30. Lettres de Ventura (8 juin 182ï), d'Orioli 
(9 août 182 7). - Ceci prouve que Ie portrait fut offert et 
accepté ; mais les preuves manquent pour établir que ce por- 
trait était le seul ornement du cabinet du pa pe; et Lambrus- 
chini met le fait en doute. 
3 Arch. Afr. ptr. Rome, 958. Dépèche dn 13 juillet I8
4. 
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n'alla jamais plus loin, Ie cardinal ayant sans 
doute interprété Ie silence d'Artaud con1n1e 
un signe des dispositions fâcheuses du gou- 
yernen1ent français. Un peu plus tard, l'idée 
.. 
revint sous nne autre forn1e ; non que Léon XII 
ait jamais vouiu faire de Lalnennais un car- 
dinal (Ie fait est dénué de preuves et Inême 
invraisemblable 1); lnais il est à croil'e, con1me 
.Artaud le dit expressén1ent, qu'il fut question 


1 Ce sont Ies Senfft qui, à trois reprises. ont insinué, puis 
affirmé à Lamennais que Léon XII Ie voulait cardinal et l'avait 
réservé in petta (Voir Forgues, I. p. 53; II, p. 18, 180. Lettres 
du 15 novenlbre 1826, févl'ier 1829, janvier 1830). Lamen- 
nais relève vaguement Ie fait, dans une réponse du 28 fé- 
vrier J829. et d'une façon précise Ie 22 janvier 1830. 
Les Senift disaient ce qu'ils pensaient; mais leurs dires ne 
sont pas des preuvcs. Léon XII savait, à n'en pas douter, que 
Ie cabinet des Tuileries n'accepterait pas l'élévation de 
Lamennais au cardinalat; comment imaginer que ce pape, 
dont la conduite fut toujours très circonspecte à l'égard du 
gouvernement français, se serait arrêté à une décision en 
travers de Iaquelle il aurait rencontré ce même gouvernc- 
ment? lnvraisemblable en 1824, cc dessein rest plus encore 
les années suivantes, parce que Lamennais est en opposition 
plus ouvel'te avec les ministl'es de Charles X. 
Heste Ie témoignage de \Viseman dans ses SOllW
llÙ'S des 
quatre derlliers papes. II cst assez cara('téristique; mais i1 
nc démontre rien : 1 0 parce que l'auteur cite de mémoire 
une allocution consistoriale dont il ne donne pas la date 
précise; 2 0 parce que ce texte ne s'applique pas nécessaire- 
ment à Lamennais; 3 0 parce qu'enfin nous savons, par une 
conversation du cardinal della Somaglia avec Arlaud (dépêche 
du 28 novembre 1826) que Ie personnage réservé dans l'allo- 
cution du 20 octobre était, non pas Lamennais, mais Ie prélat 
:Marchetti. - Au surplus, nulle trace du projet attribué à 
Léon XII ne se rencontre ni dans la correspondance de 
l'ambassadeur de France à Rome, ni dans celle du nonce de 
Paris. 
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d'un titre d'éYêque in jJartiblis et que Ie projet 
échoua par l'opposition qu'y filit Ie ministère 1. 
Quoi qu'il en soit, il est indéniable que Ie 
souverain pontife témoigna au pèlerin de 1824 
une grande bienveillance, et que, dès cette 
date, il l'eût volontiers retenu dans la ville 
éternelle, à un titre quelconque. Si l'événe- 
fi1ent se fût réaIisé, les menaisiens y auraient 
applaudi et ils y auraient vu pour les idées du 
maître Inille chances de prévaloir dans les con- 
seils du Saint-Siège. Cinq ans plus tard, Lamen- 
nais observait avec beaucoup de clairvoyance 
que son influence eut été petite 2. Et rien n'est 
plus sûr. Son caractère in1périeux, son impa- 
tience d'agir, ses plans de réforme universelle 
étaient trop peu accomn1odés aux habitudes du 
sacré collège et au ten1pérament personnel 
de Léon XII; inquiétant dès Ie début, bientôt 
isolé des grandes affaires, (( Ie fier breton )) 
- con11ne l'appelait Artaud - serait devenu, 
pour Ie plus grand tourlnen t de sa vie, Ie 
tén10in forcé et in1puissant d'un gouvernen1ent 
ecclésiastique j ugé par lui deplorable. Le pape 
montraitqu'il avait pénétré l'hon11ne, quand il 
disait au cardinal della Son1aglia: (( c'est un 
exalté )) ; et au cardinal Turiozzi : (( Ce français 
est un hon1me distingué, il a du talent, de lïns- 
truction, je lui crois de la bonne foi; nlais 


1 Artaud. Histoil'e du pape Léon XII, I, p. 2í O . 
2 Forgues, II, p. 18. L
ltre du 
8 févrÎer 18:ig. 



3
 I. .\11Er\NAIS ET LE SAINT-SIEGE 


c'est un decesamants de la perfection, qui, si on 
les laissait faire, bouleyerseraient Ie n10nde 1 )). 
Le projet de retenir à ROll1e un personnage 
de cette trenlpe, tiendrait donc plus de Ia pru- 
dence que de la faveur; c' était, pourrait-on dire, 
un traitelnent médicinal que le pape ayait en 
vue. En arrachant à l'excitation du nlilieu pari- 
sien, aux tracasseries d'un pouvoir 111aladroit, 
un publiciste exposé Ù manquer de 111eSUre, 
on c0111ptait l'assagir; la vertu apaisante de l'at- 
nlosphère romaine, la s
tisfaction du rnérite re- 
connu, les conseils directs du 'Tatican auraient 
aidé à la cure; et ainsi Ie grand écrivain aurait 
été gardé de tous les hasards, sans rien perdre 
de sa puissance. Voilà, semble-t-il, en queUes 
Lornes il convient de renfern1er Ia bienveil- 
lance ténloignée par Léon XII à Lan1ennais 
en 1824. La porter au clelà est une inlagination 
pure, en clésaccord avec les faits certains, 
avec la psychologie du pape, avec Ia conduite 
tenue par ROll1e, dans les affaires publiquesaux- 
queUes luêla son nonl Ie futur fondateur de 
I 
A venir. 


* 
Jt. Jt. 


Avant 1825, Lamennais s'était occupé de la 
religion dans ses rapports avec la politique. 


1 Arch. Aff. étr.. Rome, 958, fo 138, dép. du 9 aofIt; fo 
o5. 
Artaud au baron de Damas, 13 septembre 18
4. 
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On n'a qu'à relever, dans ses premiers et deu- 
xiènles Alélanges, ses articles elu Conservateur 
et du Drapeau blanc, pour s'en rendre conlpte. 
l\Iais c'étaient là des vues de détail, des exposés 
partiels de la situation de l'Église en France. 
.\ son retour de ROlne, Ie journaliste décida de 
dire sa pensée plus au long, dans une brochure 
qui révélât aux catholiques de notre pays oÙ 
ils en étaient. 
Ceux-ci a ppriren t donc que la société poli- 
tique et civile régie pour la Charte de 1814 
était athée; que cet athéisme dOlllil1ait la 
famille aussi bien que la cité; et que la loi 
regardait la religion catholique COnllìle une 
chose d'adnlinistration, à l'égal des théâtres 
et des haras. Pour beaucoup de fidèles qui 
avaient assisté avec éIllotion au Te Deun
 chanté 
à Notre-Dame devant Charles X, Ie 25 sep- 
tenlbre I 82!1, pour céléLrer son j oyeux et chré- 
tien avènenlent, les révélations de Lanlennais 
durent paraître quelque peu paradoxales. D'au- 
tant que Montlosier venait de reprocher à 
Louis XVIII de chercher dans la religion l'appui 
de son trône, et qu'il s'apprêtait à dénoncer à 
l'opinion (( Ie système )) organisé par (( la con- 
grégation et les prêtres )) - avec la complicité 
du pouvoir - pour s'emparer du gouverne- 
111ent 1. Qui avait raison du gentilholnnle auver- 


L La monarchic fi.ançaise au I er janvier 182.4, p. 2.43: 
JlémoÙ'e à consulte,' sur un sJstème religiellx et politiquc, 
3 
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gnat ou du prêtre breton? Les journaux sc 
partagèrent là-dessus, au gré des préférences 
du parti qu'ils servaient. Et ces contradictions 
ne firent qu'anin1et à la lutte Ie solitaire de la 
Chênaie. Vne brochure nouvelle n1it en cau
e, 
ayec plus de vivacité encore, Ie gouvernen1ent 
royal. II était ni plus ni l110ins accusé de coo- 
pérer à une tentative de schislne et d'égiise 
nationale. 
Le sacre de Charles X à Reilns, Ie discours 
prononcé à cette occasion par Ie cardinal de 
la :Fare, Ie réquisitoire du pl'ocureur Bellart 
contre Ie Courrier et Ie Constitutiollltel pour- 
suivis d'office pour avoil' outragé Ia religion, 
l'entrée de trois préIats au Conseil d'État, la 
nomination de quelques évêques à la pairie, 
la restauration de la faculté de théoIogie à Ia 
Sorbonne, sen1blaien t tén10igner que Ie roi de 
France entendait honorer et aider l'Égiise en 
fils de Saint-Louis. Mais, aux yeux de Lamen- 
nais, ces actes s'expliquaient autren1ent; ils 
an1èneraÌent plus de servitude que de protec- 
tion; et en tout cas iis n'apportaient aucune 
atténuation à la prétention avouée par Ie gou- 
vernem en t de resta urer, dans la nou velIe Église 
gallicane, tous Ie gallicanisme de l' ancienne. 
Le ministre des affaires ecclésiastiques venait 


p. 17, i6. - Ce dernier ouyrage est de 1826 ; mais les idécs 
en avaient été développées dès 1825, par l\lontlosier, dans 
une série de Iettres publiées dans Ie Drapeau blanc. 
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de reprendre, conl111e au nonl du pouvoir, 
la théologie de 1682, et une circulaire nlinisté- 
rielle avait enjoint aux professeurs de sélni- 
naire d
enseigner la doctrine des quatre arti- 
cle
. Logiquement, c'était dresser une chaire, 
contre ]a chaire de saint Pierre. Aucune pro- 
testation ne pouvait ell1pêcher ]es faits d'avoir 
cette signification et cette portée. Or, sans Ie 
pape infaillible et souverain, point d'Église; 
sans Église point de christianislne ; sans chris- 
tianis111e, point tie religion. La rigueur des 
raisonnements, conlme l' étude de l'histoire, 
dénlontrait la liaison inévitable de ces trois 
propositions. Dès 10rs - et quelles que fus- 
sent les intentions de ceux qui, en remettant 
sur pied Ie gallicanisll1e, dressaient un bélier 
contre les nlnrs de la cité temporelle conl111e 
de la cité spirituelle - la conséquence était 
certaine: (( ce systènle athée, si rien n'en 
arrête Ie développeulent, anéantira la société 
humaine et Ie genre humain mème )) ; senle 
r]
glise sUl'vivra à cette ruine universelle (( et 
s'élèveraau séjour qui lui est promis, en chan- 
tant l'hynlne de l'éternité. )) 
Ces n10ts son tIes derniers par lesquels 
s'achève Ie livre De la religion considérée clans 
ses rajJports avec l'ordre civil et politique. La 
perspective qu'ils ouvrent au lecteur surpris, 
est toute selnblable à celIe qu'entrevoyait 
Platon, quand il écrivait dans son traité de
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Lois ces paroles prises par Lalnennais pour 
épigraphe : Onlnis hUlnanæ societatis funda- 
lnentUJn convellit, qui relig'Ìonen
 convellil. 
Mais un apologiste QU christianisme com me 
Fray
sinous avait peine à reconnaître qu'il tra- 
vaillât à bouleverser la société, en se procla- 
lllant Ie disciple de Bossuet ; et Picot, dont 
la plume s'occupait à écrire l'histoire ecclésias- 
tique de notre XVI lIe siècIe, ne pouvait saisir 
comlnent Ie gallicanisme rempêchait d'être 
ranli de la religion et du roi. La cour et la 
ville Ie cOlnprenaient moins encore. De mêIlle 
Ie vieux clergé. Seuls, ou à peu près, les jeunes 
prêtres battaient des 11lains au langage de 
Lanlennais. Cette profession de foi ultramon- 
taine, cette logique absolue, ces dures Ieçons 
données au pouvoir les ravissaient d'aise : elles 
satisfaisaient à la foisleur sens catholique, leur 
inexpérience de la vie et la générosi té de leur 
âge. Sur l'autorité d'un écrivain de génie, dont 
ils révéraient Ie 11lagistère comlne celui d'un 
Père de I'Église, ils étaient persuadés que Ie 
malheur capital des temps nlodernes était de 
dénier aux pontifes romains la puissance et Ie 
rôle incarnés dans Ie nOln de Grégoire .VII; 
ils voyaient, dans les gallicans du parlenlent 
et de répiscopat, les pires ennemis de la foi et 
de la grandeur nationale. 
Cet état d'esprit était pour lJalnennais un 
sujet de consolation et d'espoir; son ålne, 
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froissée de n1ille contradictions, s'épanouissait 
au rayonnement d'une synlpathie grandis- 
sante 
 l'avenir lui paraissait 1110ins son1bre, 
quand il regardait Ie clergé destiné à foriner 
la conscience des générations nouveHes 1. 
. ,- .,. 
Lc gouverne01ent, au contralre, s lnquletalt 
d'un ultran10ntanisn1e aussi décidé
 en voie de 
se répandre par tout Ie pays. Tout en jugeant 
excessives les préoccupations de 
lontlosier, il 
avait les siennes. S'il eÚt pu y réussir, il aurait 
aÏ1né à solidariser l'épiscopat tout en tier, dans 
une déclaration de principes respectueuse 
de ROBle et favorable à rindépendance des 
princes. L'entreprise ne put aboutir COn1111e on 
l'eùt rêyée. Frayssinous, ainsi qu'il convenait 
à l'auteur des VI"ais principes {Ie I'É--rglise galli- 
cane, rédigea bien Ie 111anifeste; n1ais il n1an- 
qua au bas nomLl'e de signatures; celles qui 
y furent apposées à Paris n1ême ayaient Ie 
Inalheur d'ètre données par des prélats que 
leurs relations particulières avec Ie pouvoir 
seo1Llaient condan1ner cravance à servir doci- 
len1ent ses vues; les adhésions qui suivirent, 
outre qu 'elles furent soIl icitées par une cir- 
culaire 111inistérielle de Frayssinous, ne dépas- 
sèrent pas la trentaine et elles étaient si peu 
concordantes que Ie JfolZitelir n 'en publia 
pas Ie texte 2. 


1 Forgues, I, p. 
34. Lettre du 26 fevrier J 8
6. 
2 Lps quatorze signataire,,:de Paris fllre11t les archevèques 
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On devine si de pareils con1battant
 pou- 
vaient faire reculer celui qui avait juré dans 
son cæur d'exterlniner le gallicanisn1e. La 
magistrature - que le gouvernement cOlnmit 
la n1aladresse de lancer avec l'épiscopat à 
l'assaut des doctrines ultramontaines - ne 
fit qu ' exas pérer Ie théologien qu' elle con- 
dalnna parun arrêt aussi ridicule que solennel 1 . 
Les brochures desalnisdeFrayssinous, enéten- 
dant la polén1ique, l'envenimèrent 
. Lalnen- 


de Sens, Reims, Aix, Besançon, Bourges. l'ancien archcYêquí' 
dc Toulouse, lcs évèqucs d'Amiens, Autun, Én'eux, l\Iolltpel- 
lier, Nantcs, Quimper, Str:lsbourg, TullC'. - Lcs archcYêqups 
dí' Sens et de Besançon, l'ancien archevêque de Toulousc, les 
l-yêques de l\lontpeHicr, d'Amicns ct de Quimper étaif'nt 
11lcmbres dc la commission épiscopale, alors réunie au Louvre 
POU[' l'exécution dc rordonnancc royale, du 20 juillet 1825, 
portallt institution à Paris d'une (( école de hautes étndes 
ecclésiastiques )); l'archevêque de Sens était membre dn 
conseil pri,'é; les archevêques de Besançon et de Reims, 
l'évêque d'Autun étaient membres du conseil d'État ; l'évêque de 
Strasbourg était précepteur du dauphin. 
1 Ce jugement (22 avril 1826) prononçait la saisie de r ou- 
vrage de Lamennais, plus une amende de 30 francs. 
2 L'abbé Clausel de Coussergues se distingua par son 
ardeur dans cette polémique : Lettre d'ull grand 
'icail'e it 
un homme du nzonde,. ()uelques obsel'vatiolls SUI' Ie del'llier 
écrit de l' abbé de Lamennais; lYollvelles observations; Ðel'- 
nières obsen'ations. l\lg r Clausel de l\lontals y alIa d'un 
mandement et 1\1. Clausel de Coussergues, conseiller à la coul' 
de Cassation, d'un article dans la Quotidienne. Avec Boyer, 
les trois Clausel étaient parents et compatriotes de Frayssi- 
nous. Ce qui faisait dire à Lamennais, dans une crueHe ré- 
plique insérée dans Ie lJlémorial catlwlique: (( Par Ie seul 
déyouement des sicns, l\Igr d'Hermopolis a pu s'entourf'l' 
d'une sortf' de con('ilp dompstiqup. )) 
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nais, aidé de ses disciples du j"J;JélJlOrial catho- 
liquc, profita de tontes les occasions qui 
s'offraient d'affirmer ses idées. Dans tOllS les 
sénlinaires, dans tOllS les presbytères de 
France, il n'y eut plus qu'une question: Valait- 
illllieux suivre les Aphorisl1zes de Lamennais 
ou l'JJntidote du sulpicien Boyer 1? Exalté par 
la lutte, l'intrépide chalnpion ne voyait autour 
de lui que des pervers faisan t la guerre à la 
véri té ou des lâches qui tournaien t Ie dos 
à rennemi. 
Le silence du pape lui était une énignle. En 
regardant du côté de Rome, il disait triste- 
lnent : (( On est bien faible là oÙ rOD devrait 
être si fort 2. )) Persuadé que ses brochures 
virulentes étaient un acte nécessaire, co 111- 
11landé par Ie service de la religion, il n'arri- 
vait pas à conlprendre comnlent les chefs de 
la hiérarchie den1euraient dans une réserve 
expectante. Seule la mort à brève échéance 
du gallicanisme, sous les fondres du Vatican
 
pOllvait sauver l'Église et l'État. (( On s'étonne 
du silence de Ronle, écrivait-il, et personne 
ne peut savoir ce que deviendrait eet éton- 
nenlent, s'il se prolongeait. II y a des m0111ents 
quïl faut saisir et qui ne se représentent pas. 


1 Les Aph01'ismata étaient un simple feuillcl de Lamennais 
contre la déclaration de 1682. Boyer y r(;pondit par l'Antidote 
contre les Aplz01'ismes. 
2 Forgues. 1. p. 234. Lpttre du 26 f{-yrier 1826. 
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Une autre chose qu'il n'est pas moins in1por- 
tant de concevoir, et qui tient à l'état des 
esprits et de Ia société, c'est que, 81 l"on parle, 
on doit parler très franchement et très forte- 
mente La n10indre hésitation, Ie n10indre 
ambage réduirait presque à rien reffet du 
jugement prononcé; Ie courage de la vérité et 
de rautorité, Ia con fiance dans leur force, 
est aujourd'hui la politique la plus sÚre et 
la yraie prudence. Paraître craindre c'est 
être vaincu. Voilà ce qu'on ne se persuadera 
jamais assez. De plus, si ron ne va pas droit 
au fait, on continuera de disputer éternelle- 
lement. Les distinctions, les subtilités perpé- 
tueront la querelle, et finiront par jeter du 
ridicule sur Ie fond même de la doctrine... 
Dieu veuille qu'on ne se laisse pas gagner 
par Ie temps 1. )) 
Telles étaient les idées arrêtées de I 'ardent 
polén1iste sur les devoirs de H.on1e. On doit 
juger 'de sa stupeur quand ses adversaires 
se Inirent à répandrc Ie bruit que Léon XII, 
loin de soutenir les ultrau10ntains de France, 
1es désavouait 2. Lan1ennais para d 'abord le 
coup, con1lne il put, répondallt qn'il ne ré- 


1 Ibid., p. 23 9. Lettre du 18 mars 1826. - Dans Ie même 
:sens, lettres du I cr avril (p. 243), du 8 juillet (p. 257), du 
9 août (p. 261). 
:3 Clause! de Coussergues, Ie député, affìrma Ie fait, dans une 
brochure d'abord, puis dans la Qllotidiennp du 
2 aoiH 1826 
la Gazette de France y fit écho. 
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pundrait rien, et que Ie tenlps ùissiperait \Tite 
les illusions des gens assez crédules pour se 
fìer à des allégations audacieuses. (Quotidienne, 
23 août.) En réalité, il était en1barrassé et 
inquiet. Pour sortir d 'en1barras et d'inquié- 
tude, il écrivit à son ami Ventura et au nonce 
de Paris 1. Délivré à peine d'une crise car- 
diaque qui a vai t nlis sa vie en danger, à 1a 
veille de partir pour les Pyrénées.. il delnan- 
dait à Mgr Macchi IUlnière et force. 
(( J e crois de mon devoir de vous SOlunettre 
quelques observationb fort importantes sur 
rétat actuel de la controyerse avec les galli- 
cans. lIs ont cessé de répondre nux preuve
 
qu'on leur oppose; écrasés par ces preuyes, ils 
redoutent]a discussion et la fuiront désorn1ais 
ùe plus en plus. Sous ce rapport, Ie tri0111phe 
des doctrines catholiques est complete Mais.. Ù 
ùéfaut de raisons, les adversaires de H.on1e ont 
recours en ce nloment Ù un autre lnoyen POUI 
ruiner la yérité dans les esprits. lIs font par- 
ler Ie souverain Pontife et, par une ilnpos- 
ture très dano>ereuse ils lnettent dans sa 
o , 
bouche les louanges les pI us expresses de la 
déclaration du 3 avril et un désayeu forlnel 
de ceux qui soutiel1nent ses propres senti- 
111ents. Je sais bien que tout ce1a n'est qu'un 
. . . , 
grossler n1ensonge; n1alS Sl ce lnensonge nest 


1 Voir la lettre à Ventura dans Etudes, 5 mars '9 10 . 
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pas relevé, iJ pa
ser[l sans aucun doute POU1" 
une vérité constante, et l'attachen1ent mème 
des catholiques français ponr Je pape les pré- 
cipitera dans Ie g'allicanisJne. Cette consé- 
quence est inévitable. D'un autre côté, les 
défenseurs du Saint-Siège et de ses doctrines 
se trouyeront dans la position la plus diffi- 
cile et ]a plus fausse, puisqu'ils paraîtront en 
hostilité contre Ron1e.. en continuant de conl- 
Lattre pour elle. 
(( Le sort de la religion dans ce pays peut 
dépendre du parti qu'on prendra. Les conjonc- 
tLlre
, n 'en dontez pas, sout grayes et prc8- 
santes. On Inet audacieuselnent en scène Ie 
Salnt-Père lui-lnê1l1e; on 8 'autorise de lui pour 
propager des 111axilnes de schisn1e; et les iUl- 
posteurs seront crus, si 1'0n garde Ie silence; 
se taire, lorsqu' on affirlne de sen1Llahies faits, 
c ' es tIes a YO uer. Po u r m 0 i 'I j e 111 et s to u te lna 
confiance en Dieu; c'est deyant lui que je 
vous écris ; j'ai vonlu acquitter n1a conscience. 
voilà tout. )) 
Ces lignes sont du 26 aoÚt 1826. Elles fu- 
rent in1médiatelnent trans1l1ises à la secrétai- 
rerie d 'État par l\i gr Macchi. Le cardinal della 
SOlllaglia répondit que Ie fait dont on s'enqué- 
rait avec tant de sollicitude ptait controu \yé 1. 

t\.. yant n1ê1ne de receyoir cette dépêche con- 


1 Arch. Vat. C01'r. lrOllc. Lettre du 9 septf'mbre 1826. 
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solante
 Ie nonce ayait fait sayoir 
 dan
 HHe 
vi
ite
 ce qu'il pensait de l'incident; il ne 
voyait Ià que des caprices de chien aboyant 
après la lune 1, l\lais il était bien ilnpossible 
à l'àlne 111éIancoIique et violente de Lanlcn- 
nais de prendre les choses avec cette philo- 
sophie enjouée. Caln1ées pour un tenlps, ses 
appréhensions ne devaient pas tardeI' it rt:'pa- 
raître plus yiYe
. 


(Juelle était done préciséll1ent, sur la situa- 
t ion politico-religieuse, ]a pensép de H0111e? 
Le nonce apostolique à Paris, 
'lgr l\Iacchi, 
n'était pas arrivé dans nutre pays 
ans ins- 
tructions. Quand il était yenll, en IRI9
 
reprendre la place Jont un geste violenl 
de Napoléon avait chassé Caprara, dix annèes 
auparavant
 on n'avait pas Inanqué de Ini 
dire con11nent il devait se concluire à l'égard 
du gallicanisll1e. .A tout prix, il deyait éyiter 
que Ie clergé tIe France souscriyît de nou- 
veau les articles de IG82. Cependant. on Ini 
recon1n1andait la prudence, la circonspection
 
les Inénagelnents; on lui rappelait que 
,. la 
déclaration ayait été cassée et annulée par 
les souyerains Pontifes - notamn1ent par 
Innocent XII et Pie 'TI - In doctrine J11êlne 
de" quatre articles n'ayait fait l'objet d'aucun 


1 C. de Ladoue. Monseigneur Gerbet. I, p. 334. Lett.,p 
d'Ange Blaize it Lamennais, racontant la visite du nonce. 
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jugenlent direet et forlnc[ de Ronle 1. C'est 
dans ces avis de sa Cour, et non dans les 
diatribes de l..amennnis, que Ie nonce cher- 
chait la règle de sa conduite. 
Les attaques trè nettes contre la déclara- 
tion de 1682 étaient loin de lui déplaire. II 

Jétait enlpressé d'envoyer au cardinal della 
Somaglia un exen1plaire de La religion consi- 
clérée dans ses ra]JIJorts avec t ordre civil et 
politique. Au prenlier bruit que Laillennais 
pourrait avoil' à répondrc de son livre devant 
les tribunaux, il avait llluitiplié les dénlarches 
auprès de
 n1inistres et du président de la 
cour, pour elllpêcher ce scandale et cette 
faute 2 . Quand Ie procès eut lieu, il en fut 
navré 3 . A l'égard de l'ouvrage et de rauteur, 
son sentilnent vrai était fait d'adn1iration et 
de reconnaissance. Dans un pays oÙ les 
libertés gallicanes étaient dans 1a Louche de 
tous, et l'ignorance de la Inatière extrêll1e, 
Lanlennais venait d'écrire un livre fort et 
111mineux qui manquait" et il n'y avait qu'à 
Jouer Ie courage avec lequel il s' était exposé 
à n1ille ennuis pour la défense du Saint-Siège ú. 
Puis Ie nonce ajoutait : 


1 Arch. de la None. de Paris. 
2 Arch. Vat. Corl'. Nonc., Dépêches òes 4 et 15 mars 1826. 
:1 Ibid., Dépêche du 24 avril 1826. 
4 Ibid., Dépêche du 4 mars 1826 
;; [hid., Dp.ppchc du 15 mars. 
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(( Quelques personnes bien pensantes taxent 
d'imprudence 1'1. de la Mennais, comme s'il 
avait voulu par son livre jeter une bombe et 
faire de l'éclat. II serait certainement plus 
sage et meilleur de ne point agi tel" de 
pareilles questions, spécialen1ent dans un 
royaume con11ne celui de France à ì'heure 
actuelle. Mais si la prudence doit plaire, si 
elle me plait à n10i aussi et si fen use quand 
elle est nécessaire, cependant je ne suis pas 
d'accord avec ceux qui blân1ent I auteur de 
eet éerit; (en loue au contraire Ie courage et 
Ie mérite. Tandis que no us avons la douleur, 
depuis un an, de voir imprimés tant de livres 
dénigrant odieusement la religion, Ie Saint- 
Siège, Ie clergé; tandis qu 'on n' en finit pas de 
déclamer, SOliS Ie couvert des libertés gaUi- 
canes, contre Ie catholicislne...; tandis que 

lgr Frayssinous a jeté de nouveau dans Ie 
public Ia question des quatre article:;, en réédi- 
tant un livre en leur faveuI'... \ c'est un vrai 
mérite de la part d'un ecclésiastique français 
d'avoir élevé la yoi-x: avec zèle pour venger la 
vérité, défendre Ie Saint-Siège, Ia religion, Ie 
elergé et Ie trône lui-lnên1e. 
(( J' en conviens, il y a dans Ie livre des expl
es- 


1 La troisième édition des Vl'ais principes avait paru en 
janvier 1826, avant récrit de Lamennais. Lp nouce l'avait ren- 
yoyéc à Rome san
 réflcxion d'aucunc sorte; de mpme I'An- 
dettiu df' Boyer. 
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sions très fortes, et des personnalités capables 
J'irriter. Si rabbi' de Ia Mennais 111'ayait con- 
sulté avant d'écrire, je n 'aurais C"ertainell1ent 
pas onlis de Iui faire à ce sujet mes justes 
observations. Mais il ne m'a parlé de son 
dessein, qu'au n1on1ent où l'ouvrage était 
SOlIS presse, et Ie fait est que des personnes 
d'une intellig'ence et d'un savoir reconnus, 
après avoir Iu Ie livre, ront déclaré adll1irable. 
II prodnit très grand effet 1. )) 
. A Rome, l'ill1pression était n10ins favorable. 
Eloignés du théå tre de la polélnique, Ie pape 
et Ie secrétaire d'J
tat apercevaient et sen- 
taient, 1110ins Viye111ent que Ie nonce, Ie détail 
des circonstances qui justifiaient Ie livre de 
Lamennais; très attentjfs à Inénager l'épis- 
copat et Ie gouyernen1ent, ils étaient choqués 
qu 'un prêtre eÚt osé ll1altraiter run et l'autre ; 
entourés de ùocteurs habitués à éplucher 
les textes, ils étaient frappés de certaines 
entorses données Ù la doctrine et qu \lne lec- 
ture rapide 11 'avait peut-être pas perlnis à 

Igr lVlacchi d'aperceyoir. 
Léon XII, COlllll1e son n1Înistre à Paris, 
avait en grand déplaisir ùes écrits de Mont- 
losier, de l'arrêt prononcé par la cour royale 
dans Ie procès du Constitutionnel et du Cour- 
rier, de Ia déclaration signée par les évêques 


1 ibid., Dépêchc du 15 mars 1826. 
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fran<:ais Ie 3 avril, de Ia condan1nation de 
Lan1ennais pour sa brochure. L'an1bassadeur 
de France à ROtHe avait reçu des doIéanees, 
q tie Ie nonce avait répétées à Paris 1. Mais, 
tout en regrettant ces incidents fàcheux de Ia 
vie politique" Ie souverain Pontife et ses 
conseils se refusaient à y voir Ie prélude d'un 
schisme prochain. La piété personnelle de 
Charles X, et surtout Ies dispositions de l'épis- 
copat, leur défendaient de croire qu 'on fût à 
la veille de recon1n1encer l'æuvre de Ia Cons- 
tituante, et de séparer la France du centre de 
l'unité catholique. 
Et tel est aussi Ie sentinlent de I\Igr 
lacchi. 
Bien qu'il sache gré à Lan1ennais de dé- 
fendre I 'ultran1ontanislne. il désapprouye ses 
yiolences ; à l'égard du prince et des évèques, 
it n'a rien, dans son ân1e, des amertumes 
et des soupçons qui ren1plissent Ie cæur et 
]es livres de l'illustre écrivain. 
Jall1ais it ne rend con1pte des audiences du 
Château" sans n1arquer les bons soins du roi 
à l'égard de la religion. Ses conversations avec 
les prélats ne lui laissent aucun doute sur 
leur dévotion au Saint-Siège. Dans Ia déclara- 
tion du 3 avril, il était dit : (( Nous condam- 
nons avec tous les eatholiques ceux qui, sous 
prétexte de Iibertés, ne craignent pas de 


1 Ibid., Dépêchcs des 24 avril, 3 I juillct, 2 I aoùl. 
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porter atteinte à la primauté de sctÏnt Pierre 
et des pontifes romains ses successeurs, ins- 
tituée par Jésus-Christ, à l'obéissance qui leur 
est due par tous les chrétiens, et à la nlajesté 
si vénérable aux yeux de toutes les nations 
du sièg
e apostolique, OÙ s' enseigne 1a foi et 
où se conserve l'unité de r

glise. Nous nous 
faisons gloire, en particulier, de donner aux 
fidèles l'exemple de la plus parfaite vénéra- 
tion et d'une piété tonte filiale envers Ie Pon- 
tife que Ie ciel, dans sa miséricorde, a élevé 
de nos jours sur la chaire du Prince des 
.A.pôtres 1 . )) C'est sans doute en pensant à cet 
alinéa que Quélen apercevait dans Ia décla- 
ration du 3 avril un triomphe pour Rome, 
auquel il applaudissait 2. Sans se Iaisser aIleI' 
à un pareil enthousiasme, Ie nonce garantis- 
sait que les sentiments exprimés dans ces 
lignes étaient réellement ceux de l'épi
copat. 
D'autre part, la déclaration du 3 avril, sans 
oser rappeler par son non1 Ia déclaration de 
1682, en renouvelait tilniden1ent Ia doctrine, 
en qualifiant d' (( étranges )) les (( censures 
prononcées sans lllission et sans autorité )) 
par Lamennais, contre (( Ies maxin1es reçues 
dans l'ÉgIise de France )). Plus hardis con- 
cernant l'autorité des papes sur Ie temporel 
des rois, les prélats affirn1aient que l'opinion 


J .JIoniteur du 12 avril 1826. 
;J Arch. Vat. COla"
. Nonc. Dépêch(' du 24 avril 1826. 
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soutel1ue dans la Religion considérée dans ses 
rapports avec l' ordre civil ét3 it (( n ée d u sein 
de l'anarchie }) au 1110ycn àge; qu'elle avait 
toujours été (( repoussée par Ie clergé de 
France }); fIu'elle était aujourd'hui (( tOlnbée 
dans un oubli uniyersel )); qu'elle n'avait 
(U1UCUn fondelnent dans 1 'Évangile, ni dans les 
traditions apostoliques, ni dans les écrits des 
docteul's et les exelnples des saints person- 
nages qui ont illustré les plus beaux siècles 
de l'antiquité chrétienne )). 
De telles opinions ne pouvaient avoil' l'ap- 
probation du nonce; de SOI1 111ieux, il s'effor.- 
çait de les c0l11battre. .A ce sujet, voici ce 
qu'il écrivait au cardinal secrétaire d'État : 
(( C'est spécialelnent avec les deux archc- 
vêques de Bourges et de Besançon 1, que j'ai 
eu l'occasion de m'expliquer amplenlent au 
sujet du premier article de la fanleuse décla- 
ration du clergé de France, et sur les maxi nles 
de ROlne, touchant l'autorité des papes sur Ie 
temporel des rois. Persuadé qu 'on n'a ici, en 
général, que des idées confuses sur ce que 
nous tenons pour vérité irréfragable dans la 
matière - COlnnle si nous prétendions que Ie 
papeest maître absolu de donner à son gré ou 
d'enleyer les couronnes - j'ai voulu nettement 
poser les principes et préciser les cas dans 


1 Mgr de Villèle et 
lgr de Villefrançon. 


4 
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lesquels l'autorité pontificale a eu autrefois, 
et a encore Ie droit de s'exercer à l'égard du 
temporel des souverains eatholiques. 
(( Je leur déclar
i donc ceci. Nous adnlet- 
tons l'indépendance réciproque des deux puis- 
sances; et la séculière ne dépend point de la 
spirituelle, dans les choses purement civiles et 
les politiques qui seraient sans rapport aucun 
avec Ia religion. Que si Ie souverain, agissant 
en matière civile, porte atteinte aux lois et à 
]a discipline de l'Église, Ie souverain Pontife. 
à qui il incombe de les conserver intactes, 
a Ie droit de récianler, d'avertir et de renlon- 
trer; car en ce cas, Ie souverain est sujet du 
chef suprênle de I'Église dont il est Ie 
melnbre. Ainsi ont agi les papes en tout temp
. 
(( Si par malheur il arrivait, conl111e il est en 
effet arrivé au ténloignage de l'histoire, qu'un 
souverain catholique devint ouvertement 
schismatique, persécuteur de r

glise, qu'il 
abusât de son pouvoir, pour séparer les 
sujets de l'Église et ruiner dans Ie peuple la 
religion divine, par des actes de véritable 
tyrannie; Ie souverain Pontife peut intervenir, 
(et il est intervenu quelquefois en semblable 
occurrence) pour sauver les âmes des fidèIes, 
dont il est Ie père et pasteur suprême; non 
point en soulevant les peuples en armes 
contre Ie prince, mais en usant des moyens 
que Jésus-Christ, fondateur et défenseur 
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éternel de l'Église, a nl1S aux nlains de son 
yicaire sur la terre, et sans lesquels la religion 
n'aurait plus les garanties nécessaires à 
on 
maintien. Telles sont les adnlonitions, les 
prières publiques, les censures ecclésias- 
tiques en cas d'obstinée résistance, et mênle 
encore, Sl l'extrême nécessité et Ie conlble 
des maux l'exigent, Ie recours à des l1leSUres 
plus énergiques, comnle de délier les sujets du 
sern1ent de fidélité, de déclarer les souverains 
déchus de ce pouvoir dont ils se servaient pour 
détruire la religion et ruiner les peuples. 
(( Telles sont les explications que j'ai don- 
nées de nos doctrines: et les prélats que j'ai 
nommés plus haut n'hésitèrent pas à s'y 
ranger 1. )) 
lVlêlés à cette conversation du nonce, 
d'autres évêques auraient conclu sans do ute 
co mIne les archevêques de Besançon et de 
Bourges. Et Lamennais l'aurait constaté peut- 
être sans trop de surprise 2. Quant au cardi- 
nal della Somaglia, il s'elnpressa d'assurer 
Mgr Macchi que son exposé de
 idées ronlaines 
touchant Ie prenlier article de la déclaration 
de 1682 avait son approbation entière conlme 
celIe de Léon XII 3. 


t Arch. Vat. Corr. NOllC. Dépèchc du 

 juillet 18
6. 
-! Forgues, I, p. 152. Lettre du 21 mai 1826. Yoiraussi dans 
Etudes (5 mars (910) une lettre à Yentura dans Ie même st'ns. 
3 Ibid., Dépêche du 9 août 1824. 
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Au moment 111ênle oÙ se tenaient dans les 
salons de la nonciature de Paris ces confé- 
rences théologiques, une des acadén1ies ecclé- 
siastiques de Rome faisait publier et soutenir 
cent thèses de droit public 1. IJ parut au car- 
dinal secrétail
e d'État que ce feuillet de 
quatre pages pourrait avoil' à Paris quelque 
utilité; il en enyoya au nonce des exelnplaires 
en grand non1Lre; Ie nonce fit yoir à Lalnennais 
ces thèses rOll1aines; Lalnennais lui conseilla 
de les laisser dûn1ent ensevelies dans Ie papier 
d' emballage qui les renferlnait, car la publica- 
tion d\ln pareil écrit (( n'offrirait aucun ayan- 
tage et clle ne n1anquerait pas de coaliser les 
partis contre R0111e, et d"exposer la religion Ù 
des conséquences désastreuses en France et en 
d'autres pays 2 )). Instruit ùu fait par Ie nonce, 
Ie secrétaire d'État répondit finelnent que 
celui qui donnait ces con seils était (( quelque 
peu suspect )).. bien que son avis fùt Lon à 
prendre 3. Les cent thèses de l'Union de saint 
Paul furent 111ises par l\1 g l" l\1acchi aux vieux 
paplers. 
Cet i nciden t min uscule ne laisse pas que 
d'avoir sa signification. Rien n'est plus inof- 


1 Theses ex jure publico ecclesiastico qllas in sllis experi- 
mentis prOpOllllllt censores Acadel1Ûæ Cætlls S. Pauli Apos- 
toli. 
:1 Arch. Vat. Con'. l\T OllC ., Dépèchc dn 21 aoftt 1826. 
3 Ibid., Réponse du 5 septemLrc 1826. 
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fensif que Ie lnanifeste de l'Acadén1ie ron1aine; 
con1me Ie disait avec raison 
Igr l\lacchi, c' est 
un énoncé de la doctrine courante à Ron1e, en 
n1atière de droit public eccIésiastique. Pour- 
quoi done Lamennais Ie redoutait-il COn1n1e 
une bon1be? Ses propres écrits auraient-ils 
reçu de I' explosion queIque éclabouss ure ? 
C'est la seule hypothèse à laquelle on puisse 
s'arrêter, sïl est yrai, con1n1e l'affirn1era plus 
tard Lan1bruschini, que Ie but des Cent thèses 
était précisén1ent de faire cOlnprendre que 
les idées lnenaisienne
 n 'étaient pas tout à 
fai ties idées rOll1aines. 
Et en effet, dans Ie livre de la Religion con- 
sidérée dans ses ralJports avec tordre civil et 
jJolitiqlle, il n'y a pas seuleo1ent une réfutation 
du gallicallisn1e; pour cOlnbattre les doctrines 
d'autrui, Lan1ennais est obligé d
indiquer au 
n10ins les siennes. Ii Ie fait d'autant plus 
yolontiers, qu'à cette date il avait déjà l'idée 
d'un grand travail, quelque chose con1nle une 
théorie générale de la société 1. V oici done 
con1n1e il conçoit les relations réciproques des 
souverains, des sujets et de l'Église. La IOl 
divine est la condition essentielle du pouvoir; 
s'il la n1éconnaìt, Ie pouyoir perd nécessai- 
reluent ce qu'il avait par son origine d'invio- 


1 Allusion dircctc à cc travail dans des leUres du 2.7 jUiD et 
9. aoiH 1826 (Forgues, I, p. 255, 261); mais lïdée est anté- 
ncurc. 



5
 LAMENNAIS ET LE SAINT-SIEGE 


lable et de sacré. Le droit de révolte résulte 
du sentilnent du juste et de l'inj liste, comme 
celui d'en appeler à l'Église dérive de la cons- 
titution Inême de la société chrétienne. Ni 
rhistoire des papes, ni celIe du genre humain 
ne pern1ettent de condan1ner les peuples à 
une étern eUe obéissance sous une éternelle 
oppression. Précisénlent parce que l'autorité 
n'est point la force, elle ne se conçoit que liée 
au bien 1. 


Ce ne sont là que des linéan1ents légers 
d'une théorie qui plus tard sera plus nette et 
plus continue. Mais déjà Lalnennais est ferme 
dans ces idées. Et il sait très bien, sinon par 
ses conversations avec Ie nonce, du moins par 
sa correspondance avec.V entura 2, que les doc- 
trines qui ont cours à ROllle sont autres que 
les siennes sur les lin1ites de 1 'autorité poli- 
tique. II veut se tenir dans la tradition. .Le 

oin qu'il preud de rasselubler les textes des 
Pères, des conciles, des pape
 et des théolo- 
giens, Ie nlontre. 1\lais l'outrance naturelle de 
son esprit, ses théories philosophiques sur Ia 
société, sa passion native de l'indépendance 
l'emportent, dès 1826, au delà des bornes. 


1 De la religion, etc., lIe partie, p. 105, 106, 107, 109, 13I. 
:.! Voir dans Études (5 mars 1910) la Iettre écritc Ie 14 mai 18
6 
à VentuJ'a, au sujet du volume de droit public publié par 
celui-ci. 
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Les erreurs de l' A venir sont déjà dans son 
esprit. Sous l'influence des événements, des 
n1éditations 
olitaires, de l'exaltation qui en 
résultera, elles ne tarderont guère à prendre 
leur c01l1plet développement. 
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PEXDANT LA NO
CIATURE DE Msr LAl\IBRUSCHI
I : LE 
l\IÉ:\IOIRE COXFIDE
TIEL A LÉO
 XII, LA CONGRÉGATIO'\ 
DE SAI
T.PIERRE, LES PROGRÈS DE LA RÉVOLUTION, 
L.A VENIR. 


Lorsque l\1:gr 1\1acchi quitta la nonciature de 
Paris pour prendre place dans Ie Sacré-Col- 
lège, Lalnennais écrivit à ses an1is les SenfTt : 
(( II a été toujours fort bien pour lll0i 1. )) Ce 
bref éloge ne tén10ignait pas d'un goùt bien 
vif pour Ie personnage disparu. A l'égard Ùll 
succe
seur, les dispositions étaient autres. 
Louis Lan1hrllschini, archevêque de Gênes, 
était lié d'aillitié avec rautellr de l'Essai flui 
recevait volontiers ses lettres et ses avis 2. 
Rien 111alheureusement ne subsiste de cette 
correspondance : toutes les recherches pour 
la retrouver ont été vaines. l\lais Ie fait est 
certain. II était connu à Paris comn1e à Rome, 
qlland Lan1Lruschini fut non11né nonce. Et si 
à cette non1ination Ie gouvernement de. 


1 Forgues, I, p. 314. Lettrc du 5 mai 182.7. 
:l Voir Étlldes, 
ojanvie[' 19 10 . 
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Charles X donna son agrén1ent, c'est qu'il 
était renseig'né, de la façon la plus rassurante, 
sur Ie caractère du nouvel ambassadeur' du 
pape. Dès l'autonlne de 1826, Ie consul de 
. 
France à Gênes écrivait au baron de Damas, 
ministre des Affaires étrangères, Ie récit d'une 
longue conversation qu'il avait eue avec 
l'archevêque, sur les difficultés de la situation 
relig'ieuse en France. Au sujet de Lamennais 
Ie prélat aurait dit : (( Je connais beaucoup et 
j'ai des relations intimes avec M. l'abbé de 
la Mennais; mais je connais de 111ên1e rexagé- 
ration de ses princi pes; j e s uis sùr que, si j' eusse 
été à Paris, j'aurais en1pêché la publication 
de SOIl ouvrage; car sans doute il ne voudra 
pas être plus romain que moi. Je Ie reverrai 
avec plaisir 1, c01l1n1e je verrai avec Ie plus 
grand plaisir MSI. de Frayssinous, et sans 
aucune distinction. Je recevrai avec tous les 
égards possiLles Ie clergé français, quelles que 
soient les différentes nuances de ses opinions. 
Certes je dois être Ie soutien du pouvoir du 
Saint-Siège, et c'est pour cela que Sa Sainteté 
a daigné jeter les yeux sur n1oi; mais, je Ie 
répète, je n'oublierai jamais la modération, 
l'esprit de conciliation, la charité que notre 
sainte Église nous prescrit de suivre 2. )) 


1 A l'occasion de son voyage à Rome, f:n 1824, Lamennais 
s'était arrêté à Gênes, pour voir Lambruschini. 
2 Arch. Afr. étr., Rome, 961, fo 237. Lcttre du 19 octobre 1826. 
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Ces déelarations intéressantes étaient plei- 
nenlent conformes à ce qu'on savait déjà au 
ministère des Affaires étrangères. A la fin de 
janvier 1826, I'ambassadeur de France à Ronle 
avait fait pressentir à son gouvernement sur 
qui porterait, disait-on, Ie choix du Saint-Siège 
pour la nonciature de Paris, et il s'exprinlait 
en ces terlnes : 
(( Ce serait i\Jg1" Lalnbruschini, religieux bar- 
nabite, et aujourd'hui archevêque de Gêl1es. II 
est sans contredit un des hommes les plus dis- 
tingués de rltalie, pour l'esprit, Ie savoir et les 
talents qu'il a déployés dans des circonstances 
très difficiles. II etait Ie bras droit du célèbre 
cardinal Fontana. Le cardinal Consalvi l'a em- 
ployé dans les négociations relatives aux con- 
cordats de Naples et de Toscane..... La con- 
fiance ùu cardinal Consalvi semble garantir la 
Inodération de ses doctrines. Mgr Lambruschini 
serait done un hOlnme compIet, puisqu'on 
ajoute que son extérieur est distingué, qu'il 
s'exprime avec beau coup de noblesse et qu'il 
parle parfaitelllent Ie françai
 1. )) 
Les renseignen1ents qui suivirent ces pre- 
mières indications, ne firent que les con firmer : 
on aurait à Paris un h0l11l1le de modération. 


Dès Ie ler mars 1826, Ie consul Schiatiìno avait commencé à 
renseigner Ie gouvernement sur Lambruschini (Ibid.. Rome. 
960, fo 119). 
1 Ihid., Rume. 9 60 , t u 30. Lcttrc du :!2 jallvici. 18'16. 
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Le gOll Verne111ent, préoccupé de l'influence de 
I..JaU1ennais en deçà et au delà des n10nts, dut 
s'applaudir d'avoir agréé, parmi les candi- 
dats à la nonciatur
 proposés par Léon XII, 
un prélat prêt au rôJe de conciliateur. 


. 


* 
Jf Jf.. 


Lall1ennais rêvait pour son an1i Gênois un 
rôle bien différent. Instruit de bonne heure 
par les Senfft des desseins du pape sur rar- 
chevêque de Gênes, il en ayait témoig'né une 
grande joie 2, et il les avai t tout de suite 
chargés d' endoctriner Ie futur nonce: (( 11 est 
bien essentiel de lui faire sentir la nécessité 
d'une décision finale que toute la France attenù 
[ con tre Ie gallicanisrne]... J e voudrais que ce 
fut Ia déclaration 111ênle [de 1682 J dans sa 
forn1e et teneur qu'on jugeât. Veuillez C0111- 
111uniquer ces ré{}exions, en les COn1111entant, 
à l\1t!l' L[ an1hruschiniJ. Dieu veuille qu' on ne 
se laisse pas gagner par Ie temps 3. )) 
.Au 11lilieu des ennuis et des luttes qui relTI- 


1 Les négociations à ce sujet commencèrent dès Ie mois de 
déccmbre 182.5 ; en mars 182.6. la terna proposée au choix du 
gou\"ernement français portait Ie nom de Lambruschini e..ll 
tête, suivi de ccux de Barbarilli et Fieschi; cn mai, la nomi- 
nation de Lambruschini était arrêtée ; en octobre, Ie préIat 
fit un long séjour à Rome; il al'riva à Paris Ie 8 fé\'ricr 182.7 . 
2 Forgues, I, p. 2.34. Lettre du 2.6 février 182.6. 
:3 Ibid., p. 2Lío. LcUl'c du 18 mars 182.6. 
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plissent pour lui I 'année 1826, Lalnennais perd 
de vue Ie personnage dont il espère taut. Nlais 
dès son arrivée à Paris, ille saisit, ill'exhorte, 
ille presse, illui expose ses yues sur rétat de 
la société; de là dépend (( Ie plan qu'il faudra 
bientôt ou tard adopter pour sauver les 
débris de l'ordre du naufrage universel' )). 
Pour être plus sÚr d'opérer ce sauvetage, 
Lamennais fit mieux encore que de prêcher à 
Lambruschini; il adressa un lnémoire confi- 
den tiel à Léon XII 2. 
Dans ce (némoire, il ne manque pas de 
guerroyer contre Ie gallicanisrne. Les contro- 
verses qui venaient de Ie Jllettre aux prises 
avec Affre, Boyer et les trois Clausel étaient 
trop récentes et trop vives, les doctrine
 
exposées dans son livre De la religion lui 
., , .., 
tenalent trop a cæur, pour qu lIne pIece, 
écrite afin de représenter au pape les maux 
de l'Église de France, ne fit point n1ention des 
quatre articles. Mais Ie regard de l'observa- 
teur porte plus loin. .A ses yeux, Ie phénomène 
du gallicanisn1e ecclésiastiqne qui sévit en 
France est lié au phénon1ène du philosophisme 
politique et social professé par les rédacteurs 


1 Ibid., p. 29 8 . Lcttre du 14 février 1827. 
2 Blaize (II, p. 311-340) a publié une partie de ce mémoire 
d'après un manuscrit de son onele; fen ai fix.é la date; fen ai 
publié les deux derniers chapitres inédits, d'après l'autographf' 
de Lamennais conservé aux archives cIu Vatican (Voir 
Recherches de science religieuse, septpmbre-octobre 19 10 ). 
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du Globe,. l'un et l'autre s'enracinent dans les 
principes individualistes et révolutionnaires 
du protestantisme. Et Lanlennais en conclut 
que Ie souci de conserver dans la société les 
vérités nécessaires, doit amener Ie souverain 
Pontife à condalnner une double série d'erreurs 
qui se tiennent et compronlettent tout 
ensemble I'Église et l'État. ])'autre part, Ie 
spectacle de l'Europe contemporaine est sin- 
gulièrenlent suggestif; partout les peuples 
aspirent à échapper au dcspotisnle; partout 
rÉglise est privée comme eux de la liberté 
qui Iu] est due; et les choses en sont venues 
à un point oÙ désormais, selon toutes les 
vraisemblances, une longue paix ne saurait 
subsister entre les deux puissances non plus 
qu' entre les souverains et les sujets. Dès lors, 
pourquoi ne pas se préparer à des change- 
lnents inévitaLles? N'est-ce pas l'unique 1110yen 
de rendre moins périlleuse dans l'avenir une 
situation que tout annonce et que tout pré- 
pare? 
(( Doit-on accepter comme un ordre stahle 
et compatible avec l'existence même de 
l'Église, l'état de dépendance et de servitude 
où elle se trouve maintenant à l'égard des 
puissances tenlporelles ? 
(( Convient-il que les peuples qui cherchent 
une liberté raisonnable en elle-même, mais 
qui égarés par des guides pervers, la cherchent 
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follement, parce qu'ils la cherchent hors du 
christianisme et hors de l'Église, continuent 
d'avoir un prétexte de s'éloigner d'elle, en la 
considérant comme l'alliée naturelle de tous 
les genres de despotislne ? 
(( Serait-il prudent de lieI' ou de paraître 
lieI' indissolublement la cause de l'Eglise à 
celie des gouvernen1ents ennemis de l'Église, 
et cela au mon1ent oÙ ces gouyernements 
croulent de tous côtés? 
(( L'Église peut-elle, sans danger extrême, 
rester 10ngtemps encore dans une position 
telle que l'exercice de son autorité paraisse 
entièrement soumis au bon plaisir des princes? 
Peut-elle et doit-elle consentir à demeurer 
dans l'espèce de nullité à laquelle on I'a' 
réduite? Et ne serait-il pas à craindre que 
tous les liens de cette société divine ne 
finissent par se rompre successivement 1 ? )) 
Nous avons là, formulé par Lamennais lui- 
mêllle, Ie plan de conduite qu'il voudrait voir 
suivre par Ie Pontife romaine Dans ces lignes.. 
qui sont de J 827, les idées essentielles du Pro- 
grès de la Révolution et de l"Avenir se retrou- 
vent. Dne seule chose manque, c'est l'absolue 
confiance en soi et l'emportelnent de n'être 
point écouté. Le réformateur garde encore 
quelque n10destie : les questions Sou1l1ises au 


1 Blaize, II, p. 334. - :Mèmes idées dans la lettre du 
14 mai 1826 à Ventura (Voir Étlldes, 15 mars 19[0). 
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pape ne sont, <.lit-ii, (( que <.Ie silnples doute
 
proposés à la déeision (rUne sagesse infaillible, 
que Ie Légaicn1cnt d'un enfant plein d'obéis- 
sanee qui élèyc v
rs son père une voix res- 
ppf'tueuse et qui Iui dit : voilà ce que je erois 
apereeyoir. )) Malgré ees protestations sin- 
cères de déférence, Ia pensée de Lanlennais 
est plus arrêtée qu'il ne vent bien l'assurer. 
En quelques alinéas, la conviction éclate ayec 
l'âpreté dont l'auteur a trop coutunle. Et les 
lettres intimes aehèvent de nous révéler ce 
que, dans Ie fond de son cæur, il pense <.Ill 
sllence et de l'inaction de ROllle. 
Avec sa circonspeetion native, Lanlorus- 
chini se garda bien, au déhut, de contredire 
Lanlennals. Les premiers entretiens laissèrent 
celui-ci très content. II jugeait que Ie nou- 
yeau nonce était honl1ne de savoir, d'expé- 
rience et d'observation ; il ne lui aurait repro- 
ché que de s'exagérer les difficultés de sa 
tâche 1. Mais au bout de quelques Jllois, Ie 
désenehantement COlnnlença. C'était l'époque 
oÙ les feuilles jaunissent et s'apprêtent à 
t0l11ber. Le solitaire de la Chênaie écrivait à 
la C0l11tesse de Senfft : (( J e ne C0111pte plus 
en rien sur la terre... Là [à ROIne] d'oÙ Ie 


1 Forgues, I, 298. 309, 329. Lettres du 14 février. 14 avril, 
2.5 juin 18':!.7. Dans Ie même sens, lettre à Vuarin, 5 avril 182j. 
(Re\'ue des deux mondes, ler novo 1905, p. 176), et encore 
nne lettre à Ventura, 2.8 novo 1827 (Etudes, 20 avl'il 1910). 
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saIut aurait pu venir, on dort ou l'on tremble. 
On disait du successeur [de 
1gr 1\lacchi] : (( II 
ne ressen1blera pas à celui qn'il ren1place. )) 
l\lais yoilà que les ordres viennent, on ne 
veut pas changer de systètne; il faut plier, il 
faut flatter; puis la séduction des grandeurs 
dont l'éclat en in1pose, dont la faveur éblouit 
et amollit ; puis enfin une position personnelle 
à n1énager: en voilà plus qu 
il n 'est néces- 
saire pour rejeter à la fin des ten1ps les espé- 
ranees de la foi 1 )). 
Par n10111ents, la confiance sCll1ble revenir. 
Lamennais dit que Ie nonce est (( un homme 
d'un grand sens, d'un commerce sûr, d'un 
caractère fort doux, qui connait bien l'état de 
l'Europe et qui ferait beaucoup de bien, s'il 
était possible d'en faire aujourd'hui 2 )). l\1algré 
les habitudes de ten1porisation excessive que 
1'0n garde traditionnelleulent à ROllle, il y a 
lieu de con1pter sur (( les Iun1ières supé- 
rieures >) et (( Ie gTand caractère )) de 
Léon XII 3. lVlais ce n1ouven1ent optimiste ne 
dure pas. En face des événenlents qui se 
déroulent, an1enant pour l't
glise et rÉtat 
une situation de plus en plus grave, les 


1 Ibid., p. 350. Lettre du 2. oclobre 182.7. - 
Ième note dans 
une lettre à Vuarin, 27 novembrc 1827. (Re\1. des Ðeux i1/ondes, 
l er novembre 1905, p. 177.) 
2 Forgues, I, p. 369. Lettre du 12 novembre J82í. 
3 Ibid., p. 436. Lettre du 18 février 18:18. 
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sombres pronostics envahissent l'esprit du 
prophète; et ses plaintes amères recommen- 
cent : (( Je ne crois pas, dit-il, que depuis 
que Ie 1110nde est lllonde, il yait eu un aussi 
prodigieux n10uveU1ent d'idées, au Inilieu du 
silence de tout ce qui est insti tué pour parler. 
Chaque flot a sa voix dans cette vaste mel
; 
Ie souverain de l'Océan se tait seul dans sa 
grotte 1. )) Surtout après I' affaire des ordon- 
nances juin de IS2t), ce fut comn1e une explo- 
sion de désespoir : (( Rome, !{Olne où es-tu 
donc? Qu'est devenue cette voix qui soute- 
nait les faibIes, réveillait les condalnnés? 
cette parole qui parcourait Ie n1onde, pour 
donner à tous, dans les grands dangers, la 
force de COD1battl'e ou celie de mourir? A 
présent, on ne sait que dire: Cédez1... Si Ia 
perte nous vient d'oÙ I'on devait attendre 
le salut, que reste-t-il à faire, sinon ce que 
disait Ie prophète : Elongari fugiens et Inansi 
in solitudine 2? }) 


* 
.. .. 


La solitude OÙ Lalnennais pouvait s'en- 
ferlner n'était pas une thébaïde fermée à tous 


1 Ibid., p. 444. Lettre du 2. mars 182.8. 
2 Forgues, 1. p. 47 6 . Lcttre du 2. octobre 182.8. - Voir 
mon article sur Lamennais et les ordonnances de 1828, dans 
la Revue d'lÚstoire de l'Église de }?rance (mars 191 I). 
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Ie mouvelnent de la vie contelnporaine. S'il 
lui plaisait de se trouver en face des arbres 
de la Chènaie, loin des hOlnll1es, c "était pour 
111éditer plus à loisir les plan
 de réforme dont 
rapplication pourrait, à son sens, renouveler 
r Église et Ie 1110nde. Entre antres desseins, 
il conçut celui de fonùer un ordre religieux. 
II existait alors des Trappistes, des Sulpi- 
ciens, des Lazaristes, des Pères du Saint-Esprit 
et des Jésuites. Dans ce dernier institut trois 
choses plaisaient à Lamennais : Ie but qui 
en1brasse presque tontes les formes de l'apos- 
tolat, l'organisation très souple qui est faite 
de la journée du religieux, l'attacheluent spé- 
cial qu 'on y professe au Pontife rOlnain. l\lais 
quoique personnellen1ent lié avec un certain 
nombre de jésuites et proclan1ant volontiers 
la vertu de chacun d'eux, il pensait 111al de 
tout Ie corps pris d'ensemble; il déclarait 
tout uniment que (( la constitution )) donnée 
par 
aint Ignace à son æuvre était (( essentiel- 
len1ent vicieuse )), parce qu'elle contenait 
(( quelque chose contre nature et d'opposé 
au véritable esprit du christianisme 1 )). Par 
ailleurs, au 111ilieu des querelles politiques, 
philosophiques et théologiques du ll10ment, 
les jésuites, tout en croyant user de finesse, 


1 Forgues, I, p. 240. Lettre du 18 mars 1826. - Sur les 
rapports de Lamennais avec les jésuites, voir Etudes, 
5 juin 1908, 20 octobrc 1909, 20 novembre Ig10. 
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s'étaient, à son avis, rangés invariablement 
du mauvais côté. Humainement leur perte 
était certaine; et avant einquante ans, un 
pape les supprimerait de nouveau : que faire 
dans I' Église et dans la société, de gens 
qu 'on pouvait appeler (( les grenadiers de la 
folie t ? )) 
Un ordre religieux nouveau s'imposait 
done, dans lequelles vraies forces de la Com- 
pagnie de Jésus fussent captées, n1ais décu- 
plées par une indépendanee absolue vis-à- 
vis du parti royaliste et de la lllonarchie, Ie 
renoneelnent à tout esprit de corps, une 
liberté plus grande laissée à l'initiatiye des 
religieux, Ie souei de e0l11prendre et de servir 
les besoins des temps présents. 
Une congrégation de prêtres existait dans 
le diocèse de Rennes, destinée à diriger les 
séminaires et à prêeher des n1issions. L'abbé 
Jean de Ia Mennais en était Ie supérieur gé- 
néral. Ce fut Ie noyan du nouvel institute 
Féli y souffla son esprit. C'était un esprit de 
zèle, de conquête, mais aussi d'humaine pré- 
tention et de chimère aventureuse. II suffit, 
pour Ie constater, de lire Ie premier chapitre 


1 Forgues, II, p. 42. 142. Lettres du 12 avril 1829, 
25 juiu 1830. - Je prends dans cclte lettre du 25 juin 1830 
l'e
pression (( grenadiers de 1:1 folie )); mais l'idée qu'elle 
traduit se trouve sous la plume de Lamennais bien avant cette 
date. On sait qu{' sa correspondance abonde en plaintes contre 
les jésuites. 
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des con
titutions écrites pour les religieux de 
saint Pierre: les idées contestables qui ont 
nlené à la bataille pendant dix ans Ie polé- 
1l1iste de génie, retentissent en éclats sonores 
dans l'æuvre du fondateur crordre. Celui-ci 
entend lnettre au service de I'Jtglise et de 
son chef une 111ilice aussi fidèIe que puis- 
sante; Inais, par avance, il lie son action à 
une philosophie de l'histoire, à une concep- 
tion des rapports de rÉglise et de l'État, à 
à un systèlne d'apologétique, aux doctrines 
de l'Essai sur l'indi//ërence. (( Rétahlir dans 
les esprits l'autorité dll Saint-Siège; opposer 
au vaste système d'erreur fondé sur Ie juge- 
nlent privé un corps de doctrine fondé sur lp 
principe contraire; et Ie répandre par des écrits 
de toutes sortes, par l'éducation cIéricaie et 
laïque, la prédication et tous les llloyens de 
zèIe qu'indiquent Ies circonstances; recréer 
une science catholique en harnlonie avec cette 
doctrine et qui en découle tout en tière )) : 
telles sont les vues essen tielles dont la con- 
grégation de Saint-Pierre dùit ètre lïnstru- 
Blent. Lan1ennais Ie dit en propres ternlCs 1. 


1 On trou,.cra le texte intégral du premier chapitre des 
Constitutions de la Congrégalion de Saint-Pierre, dans Études, 
20 noyembrCoI9Io. J'ai rapporté dans eet article que, d'après 

I. Le l\Iené, l'élection dc Lamennais comme supérieur général 
avait été secrète et cachéc à lOévêque au moins assez long- 
temps. Des documf'nts que j'ai vus, depuis cet article, m'ont 
démontré quc 1\1. Le 1\1ené ne parlait qu'à bon escient. Et 
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Que pouvait-on penseI' à Rome d'une pa- 
reille entreprise, à l'heure où celui qui en 
était Ie promoteur se préoccupa d'y faire 
savoir ses desseins ? 
. 
Malheureusement, il ne nous a pas été pos- 
sible de trouver une seule dépêche de Lam- 
bruschini relative à cette affaire; aucune 
réponse non plus du cardinal secrétaire d'État 
n 'est en nos n1ains. Nous savons seulen1ent 
que V en tura 1 eu t COll1mission de Lan1ennais 
- en 1828 ou 1829 - pour remettre au sou- 
verain Pontife les constitutions de la congré- 
gation de Saint-Pierre et que Léon XII, en les 
acceptan t, (( daigna en faire les pI us grands 
éloges )). Faut-il yoir dans ces (( éloges )) 
autre chose que des paroles d'ain1aLle poli- 
tesse ? Ce n'est guère probable. Étant donné 
sa chaude amitié pour Lamennais et ses res- 
sources oratoires, 'T entura était certainement 
capable de faire valoir auprès du pape - et 
jusqu'à l'exagération I'importance de 


cela peut aider à comprendre comnlent, Ie 14 août 183 I, Ie 
Directeur de l'Académie de Rennes parlait encore de Jean de 
Lamennais comm
 du fondateur et du supérieur de la congré- 
gation des prêtres de Saint-l\Iéen. (Arch. 
at. FiïH 63245). 
1 Lui-même l'afljrme dans une pièce dont nons parlerons 
au chapitre suivant. II ne prt
cise point la datc du fait; mais 
puisquïl prétend avoir remis les constitutions à Léon XII, 
il faut nécessairement conclure que cette remise cut lieu 
avant Ie 10 {évrier 1829, jour où mourut Léon XII, et après 
septembre 1828, date de l'acceptation des constitutions par 
les prêtres de Saint-Méen. 
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l'æuvre nouvelle. 
Iais Léon XII était par 
caractère tt"OP circonspect pour s'engager à 
fond, dans une question dont il connaissait 
les élénlents à peine. Par ailleurs, Ie manus- 
crit des constitutions portait en épigraphe : 
Tll es Petrus et super hane petraJJt ædi{ieabo 
E eclesiant nlealJt -,0 la vie publique tout entière 
de Lamennais n 
était qu'une longue suite de 
cOlnbats pour l'autorité pontificaIe; conlment 
le pape aurait-il retenu sur ses lèvres des 
1nots f1atteurs, des louanges, à l'adresse de 
qui voulait donneI' à son trône d
intrépides 
défensenrs ? Illes dit paternellement, sans 
aucun doute; laissant au temps, comme on a 
coutume à Rome, de préciser les destinées de 
l'ordre naissant et de fixer l'opinion qu'en 
devait porter la sagesse 1. 


* 
Jf. JI 


II ne faudrait pas croire que l'activité dévo- 
rante du solitaire de Ia Chênaie fùt épuisée par 
la création d'un nouvel ordre religieux. l\loins 
que jalnais il abanùonnait la lutte au grand 
jour, pour le trionlphe des idées dans les- 
queUes il voyait Ie saInt de la société civile 
et religieuse. Sa plume rapide et nerveuse 
était toujours une épée de combat. A peine 


1 Jamais la Congrégalion des Évêques et réguliers ne fut 
saisie de l' affaire; il n'y en a pas trace dans ses archives. 
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avait-il rassen1hlé autour de lui les recrues 
dont il ferait les soldats du pape, qu'il était 
prêt à s'élancer de nouveau .dans la mêlée. 
Lui-n1ême disait du livre belliqueux, dont il 
faisait à ses am is rannonce : 
(( II étonnera beaucoup de gens et déplaira, 
je nl'y attends, à presque tout Ie monde. Mais 
j'ai dit ce que je crois vrai, et qu'il nl'est 
ÍInpossible de ne pas croire vrai, et cela suffit 
à ma conscience. J'y c01l1bats à peu près tout 
Ie monde : libéraux, royalistes, princes, mi- 
. .. ,. 
nlstres, et Je ne cralns que trop qu un avenlr 
prochain ne justifie ce que je leur annonce. II 
n'y a plus rien à ménager dans ces temps de 
dissolution universelle. La société entière 
n'en pent plus. A quoi bon flatter cet agoni- 
sant? je lui dis qu'il mourra, Inais je lui 
n10n tre une résurrection possible, et que les 
désordres, les calamités, inévitables désor- 
n1ais, serviront à hâter selon les lois de la 
Providence 1. )) 
Le livre sur les Progrès de la Révolution, 
agrandit encore Ie fossé qui séparait l'auteur 
du nonce et du pape. En envoyant un exenl- 
plaire à Rome, Lambruschini disait : (( Je n'ai 
eu Ie temps que d'y jeter un coup d'æil très 
rapide. II In'a paru écrit d'un style excellent, 
nlais avec des exagérations. II fera certaine- 


1 Forgues. I, p. 485. Lettre du 14 novcmbre 1828. 
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m
nt du bruit. A mon avis, rouvrage est au 
moins intempestif et plaise à Dieu qu'au lieu 
de faire d u bien il ne fasse pas du mall. )) 
Éviden1lnent, Ie nonce ne contestait pas 
que Ie salut de la société ne tint à un retour 
sincère au christianisme tout entier; Ia fail- 
lite inéyitable du libéraIisn1e et les inconsé- 
quences du gallicanisll1e étaient n1anifestes à 
ses yeux; autant que personne, il souhaitait 
que rÉglise jouit de la liberté réclamée par 
ses origines et sa divine mission; ses dépê- 
ches Inontraient qu'il se rendait compte du 
grave péril oÙ se trouvait exposée la monar- 
chie de Charles X, du fait que la politique du roi 
consistait à se régler sur les exigences de 
l'opposition. Dans ces lignes générales, la 
pensée de Lalnbruschini ne divergeait guère 
de celle de Lan1ennais. 
Iais s'il s'agissait de 
rattitude à gardeI' à l'égard des libéraux, des 
gallicans et cIu prince, les deux hon1mes 
n'avaient plus que des avis tout opposés. 
L'écrivain prétendait qu'il fallait abandonner 
Ie prince, combattre à outrance les gallicans, 
se rapprocher des libéraux; Ie prélat voulait 
Iutter sans n1erci contre les liLéraux, ménager 
les gallicans, soutenir Ie prince. L \In déri- 
vait sa conduite d'une vue prophétique où il 
apercevait une société nouvelle, voulue par la 


1 Arch. Vat. Corr. J.Vonc., Dépêche du 13 février 182 9. 
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Providence et dans laquelle la disparition de 
la monarchie et du gallicanisme étaient aussi 
certaines que l'épuration du Iibéralisme. 
L'autre, sans se piquer d'entrer dans les con- 
seils divins, ni dè lcyer les voiles de l' avenir, 
exan1inait un par un les éléments du présent; 
et voyant un souverain légitin1e en train de 
se perdre par faiblesse, un épiscopat très so- 
lidement attaché à Ron1e, quoique royaliste 
et gallican, des politiciens concevant et 
réclan1ant la liberté à la n1anière des réyoIu- 
tionnaires, il concluait que la tactique inven- 
tée par l'auteur ùes Progrès de la Révolution 
était une faute, nne injustice et un danger. 
Les progrès de la Révolution ne déplurent 
pas moins à Mgr de Quélen qu'à Lambrus- 
chini, et Ie prélat crut devoir faire une pro- 
testation publique. Dans Ie mandement qu'il 
publia à l'occasion de la lllort de Léon XII, 
il gourmanda Lau1ennais sans Ie nommer, 
parlant de son excessive confiance qui érigeait 
en dogmes ses opinions privées et de ses 
imprudences doctrinaies qui ébranlaient la 
société dans ses bases mêmes. Conscient de 
sa force, tenant à ses idées comlne à la vérité, 
exaspéré des résistances du gallicanis111e qu'il 
travaillait depuis dix ans à tuer, Lamennais 
n'était pas hon1me à se taire sous un désaveu 
que sa discrétion n 
empêchait pas d'être 
public. Coup sur coup, au printemps de 182 9, 
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parurent une Pre/Jlière puis une Seconde 
letlre à 111 gr l'archec l êquc de Paris. Elles étaient 
vigoureuses jusqu'à la yiolence, anin1ées jus- 
qu'à l'emportement, hardies jusqu'à l'inso- 
lence. L'auteur y reprenait sa thèse sur Ie 
pouyoir pontifical en Inatière ten1porelle, et 
ne Inanquait pas d'éclabousser, chernin fai- 
sant, les pairs con1ll1e Frénilly, les prélats 
con11ne l'archeyêque de 1"ours et l'éYêque de 
Calnbrai, qui s'étaient élancés à la défense ùe 
rindépendance des trônes. A ses yeux, il 
n 'était que cette Inanière de soutenir l'ultra- 
montanisme traditionnel; et l'aveuglen1ent Ie 
plus déplorable du gallicanisn1e consistait d. 
ne point yoir que la doctrine exposée dans les 
Progrès de la Révoilition réalisait seule (( l'al- 
liance du pouyoir et de la liberté, condition 
nécessaire de rexistence sociale 1 )). 
Lambruschini se fit un devoir d'enyoyer à 
ROlne les pan1phlets menaisiens. Le trône 
papal était yide. En écrivan t à 
lgr Polidori, 
secrétaire du Sacré-Collège, Ie nonce de Paris 
disait tristenlent (( L 'afT8ire dans son 
ensen1ble est bien an1ère, et pour qui réfléchit 
et calcule, eUe ne peut pas ne pas faire naître 
des considérations graves. Je ne In'attarderai 
pas à signaler Ie scan dale et les autres consé- 
quences douloureuses qui dériyent de pareilles 


1 Forgues, II, p. 38. Lettre du I I avril 1829 ; p. 40. Lettre 
du 17 avril 1829. 
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controyerses à tout Ie moins inopportunes. 
Pour Ie nlo111ent, je nle bornerai à observer 
qu'un coup d'æil rapide jeté sur cette lettre 
m'a confirmé davantage encore dans l'opinion 
. 
que j'ai déjà Inarquée en de précédentes 
dépêches, à sayoir que l'auteur n'est pas 
a utrelnen t théologien. V otre Excellence 
renlarquera facilell1ent, nlênle à une lecture 
superficielle, trois ou quatre propositions 
qui, à Ulon sens, sont passibies d'une cen- 
sure 1.)) Le secrétairedu Sacré-ColIègerépondit 
a u nonce qu'il partageait sa manière de yoir ; 
Lamennais était un écrivain illustre
 in1pru- 
dent et inexact; ses polémiques n'avaient 
qu'un effet certain celui de troubler les 
esprits et parll1i Ie clergé et parnli les catho- 
liques 2. 


* 


Jf. .. 


Les allllS dévoués que Lamennais ayait à 


1 Arch. Vat. Co,.,.. None. Lettre du I er avril 1829. A cc sujet, 
notons que contraircment aux. affirmations répétées qui se trou- 
vent dans 1a correspondance de Lamennais (Forgues. II, p. 19, 
24, Lettres du I, 9 mars 1829), il n'est pas démonh'é que Cha- 
teaubriand ait eu mission du gouvernement français de pour- 
suivre à ROlne 1a Inise à l'index des Progl'ès de la Révolutioll. 
Aucune traee du fait ne subsiste aux archives du ministère des 
Affaires étrangèrcs, non plus qu'à celles du Vatican. Un 
article de la Qllotidienne (14 juin 1829) attribue les poursuites 
aux secrétaires de l'ambassade française à Rome. .i\lais que 
vaut la simple assertion d'un correspondant anonyme? 
2/bid., Lettre du II avril 1829. 




O
CIATljRE DE 
lgr LA.l\1BRUSCHI
I 77 


Rome, ne lui laissaient pas ignorer qu'il ayait 
là des contradicteurs COlun1e des partisans 1. 
Et il en était d'autant plus affecté que Léon XII 
- qu'il regardait conlnle son protecteur 
fidèle - yenait de lllourir. (( Quel sera son 
successeur? écrit-il. Où est l'homn1P que la 
Providence destine à conduire r Église dans 
ces circonstances critiques... Ces trois pre- 
miers n10is décideront du pontificat du nou- 
veau pape; s'il hésite, s'il ne sait pas entrer 
tout d'un coup au milieu du siècle, nous con- 
tinuerons de nous trainer COlllme no us avons 
fait jusqu'ici. Je prie Dieu de tout nlon cæur 
de lui donner lun1ière et force '2. )) 
Le 3 I n1ars fut élu Pie VIII. Dès qu ïl 
l'apprit, Lalllennais écrivit à son ami Ie cornte 
de Senfft : (( Je partage la joie que VOllS a 
causée I'élection du cardinal Castiglione, 
ainsi que votre adluiration pour son discours 
dans Ie conclaye : on ne pourrait dire plus ni 
111ieux Ie dire. Du reste, je ne rai point connu 
personnellelllent, lors de mon yoyage à Rome, 
et j'ignore s'il parle Ie français. S'il l'entend, 
comme je n'en doute pas, il yerra les belles 
choses que Ie Courrier et Ie J/essager ont 
dites de lui, les craintes et les espérances qu'il 
leur inspire. Pour n10i, sous Ie poids, car c'en 
est un, d'une santé qui s'altère <.Ie plus en 


1 Forgues, II, p. 30. Lettre du 5 avril 1829. 

 Ibid., p. 15, :12. Lettres du 2.1 février, 12 mars 1829. 
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plus, je tourne toutes mes pensées vers un 
autre Blonde, dont je sens avec joie que je 
n1'approche tous les jours, et je me borne à 
faire des væux pour que Ie chef invisible de 
l'Jtglise accorde Ù son vicaire, les lumières et 
la force dont il aura hesoin dans les graves 
circonstances oÙ il prend en main Ie gouver- 
nement de la société chrétienne 1. )) 
Itcrites dans un llloment de langueur 
Inélancolique, ces lignes, d'ailleurs sincères, 
n' exprilnen t pas les sentiments les pI us pro- 
fonds de Lanlcnnais. Le spectacle de ce nlonde 
visible était beaucoup plus présent que celui 
dc rau delà, à ses yeux curieux et passionnés. 
Villgt jours après la lettre qu'on vient de lire, 
il traçai t cette page fiéyreuse : (( II im porte 
de savoir ce qui se passe là [à ROine J, con1- 
ll1ent on y juge, con11nent on y parle et enfin 
ce qu'on peut s'en proillettre pour l'avenir. 
Ce repos au luilieu d'un si prodigieux 11louve- 
llient, ce silence au Inilieu du bruit de rerreur 
et du tun1ulte des opinions, cette apparente 
neutralité entre Ie bien et Ie lllal, Ie vrai et Ie 
faux, est une grande épreuve pour la foi; cela 
ne s"était pas vu encore et les Inéchants en 
triol1lphent; ils se croient forts, parce qu'on 


1 Ibid., p. 40. Lettre du 17 avril 1829. Dans Ie P. S. qui 
tcrmille sa Seconde lettre à ilf. l'Archevêque de Paris, Lamen- 
nais n'avait pas manqué d'inviter QuéIen à demander au nou- 
veau papc ce qu'il pensait du premier article de 1682. 
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se montre faible, iis croient pouvoir tout oser, 
parce qu 'on ne résiste à rien. La voix qui 
depuis dix-huit siècles ne s'était pas tue un 
seul 1110n1ent, est devenue tout à coup muette. 
Les peuples étonnés prêten t I' oreille, et sc 
disent : (( Le sanctuaire est vide, il n'en sort 
plus rien. )) En vérité Ie monde est bien 
Inalacle, et pourtant que de res sources encore, 
si :;eulelnent on voulait! .t\lais Dieu a étendu 
un voile sur les esprits et il a clit à la puis- 
sance, comme au figuier de rt
Yangile : 
sèche-toi J .' )) . 
KOliS connaissons ce langage oÙ se traduit, 
avec Ie zèle du bien, la superbe in1patience 
d'un yoyant dont les ayis pérelnptoires n'ont 
point d'effet sur ceux qu'il youdrait conduire. 
.A. Inesure que les mois s' écouleront, Ie pro- 
phète reprendra son refrain, avec plus 
d'âpreté ou de désespérance, et il finira par 
conclure (( Que Dieu nous soit en aide, je 
n 'espère qu 'en lui 2. )) 


Chose singulière ! tandis que Laluennais sc 
dell1andait quand finirait Ie silence du pape, 
Lan1bruschini reçut à Paris une lettre, qui 
lui faisait crainclre une disgràce à Rome. 


J. Ibid.. p. 48. Lettre du 8 mai 1829. 
2 Ibid., p. 56,59, 6J. Lettres du 15 juin. 5 et 6 juillet 18
9. 
:\Ièmes plaintcs dans une lettre à Vuarin. (Rev. des Deux 
Jlondes, I cr novo 1905, p. 18 4.) 
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La pièce était anonyn1e, nlais écrite avec 
calme, précision et force. On y signalai t des 
intrigues menaisiennes dont Ie comte lliccini \ 
et Ventura auraient été les grands agents : 
Ie nonce tie Paris était représenté en haut 
lieu comnle ennelni personnel de Lanlennais, 
et Riccini se serait fait l'écho de ces bruits, 
dans une audience accordée par Pie VIII. 
Soucieux de sa réputation auprès de sa Cour, 
convaincu de l'importance qu'il y avait à 
éviter tout ilnbroglio dans les problèlnes sou- 
Ievés autour de la personne de Lalnennais, 
précautionneux par nature, Lalubruschini se 
garda bien de nlettre au panier Ie papier 
inquiétant que lui avait apporté Ie courrier 
de Rome. II en envoya copie au cardinal Ca- 
pellari, préfet de la Propagande, et y joignit 
un petit l1lénl0ire dont yoici la partie essen- 
tielle : (( Amon arrivée à Paris, j'ai dù Ine 
rendre C0111pte que I 'abhé de la I\1en nais pen- 
sait, non seuleinent influer sur Ina conduite, 
Inais Ia diriger, de nlanière à se servir de moi 
pour faire parler ouvertelnent Ie Saint-Siège 
contre Ie clergé de France, et dans Ie sens de 
ses opinions personnelIcs et notalnnlen t de son 
systèn1e philosophique tiu sens COlnmnn... II 
me fit aussi des doléances anlères sur les 


1 Riccini était cnvoyé exlraordinaire du due de :Modène, à 
Rome. Sa femme était en correspondance avec Lamennais; 
cUe avait traduit en italien l'Essai SUI' lïnditfé1'cllce. 
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retards dll Saint-Siège à condan1ner les quatre 
article
, llle demandant si à 110lne on voulait 
être servi ou non. Je In 'aperçus que l'abbé 
vOlllait surprendre mes paroles, pour les 
répandre au dehors COnll11e InÍennes. I\lais son 
dessein échoua. Je file Lornai à lui dire que la 
conduite du Saint-Siège était dirigée par Ie 
saint Esprit, qu'il devait s 'en relnettrc pour 
tout au jugelnent du Saint-Père, qu'il fallait 
soutenir énergiquelnent Ie privilège de l'in- 
faillibillté avec toutes les autres prérogatives 
concédées par Jésus-Christ au chef de son 
Église, et aussi défendre les droits du Saint- 
Siège contre les ennemis de la religion. 
(( :\1. l'aLbé de ]a Nlennais est Inalheureu- 
sement l'ennen1Ì de l'épiscopat, et l'épiscopat 
de son côté se tient à son égard dans la plus 
grande défiance. Le Inépris de l'aLbé vient 
de son grand orgueil lequellui fait accroire 
quïl a reç:u de Dieu une nlission particulière 
pour révéler au n10nde la vérité; il youdrait 
que les évêques Llevinssent ses hunlbles disci- 
ple
, et il ne pent supporter de Jes voir Inêlne 
simplenlent indifférents à ses doctrines. l
a 
défiance des évêqnes provien t de la ferme 
opinion où ils sont, que l'abbé de Ia 
lennais 
a une tête chaude, dont les idées ne sauraient 
avoir d'autre résultat, que d'exciter une 
guerre violente entre rune et l'autre puis- 
sance, pour Ie plus grand détriment de Ia 
6 
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religion. Les évêques vont mênle plus loin; 
ils en arrivent à dire que si Ie Saint-Siège 
venait à censurer quelqu'une des opinions de 
ce prêtre, il lèv
rait Ie 111asque et se révolte- 
terait contre un enseignenlent du pape con- 
traire au siena 
(( 1'el est Ie véritable état des choses, et il 
est bon qu'il soit connn à ROl1le. Pour 111oi, 
j'ai toujours cru devoir accueillir ayec bonne 
grâce les évêques, lesquels se nlon tren t à lllon 
égard excellents et fort prévenants ; et selon 
les occasions, ayec prudence, j'ai fait sentiI' à 
ceux qui son t ven us à Paris la nécessité de 
resserrer toujours davantage les næuds qui 
les attachent au Saint-Siège, et de renoncer 
à ces fanleux articles, nés dans des circons- 
tances trouLlées et qui furen t j ustell1en t 
désapprouvés et cassés par les souverains 
Pontifes. Tous ceux que j'ai pu voir 111'ont dit 
qu'ils renonçaient de bon cæur aux deuxiènle, 
troisiènle et quatriènle articles; quant au 
prenlier, ils croient plus expédient pour Ie 
bien de I'Église, de s'en taire, et ils regret- 
tent hautenlent que M. de la l\Iennais ait très 
inopportunément soulevé le proLlènle de la 
supré111atie de l'Église sur Ie temporel des 
princes . Avec eux des personnes, a ussi sages 
et aussi religieuses que M. de Bonald et 
M. de Marcellus, estinlent qu'il ne peut s'en 
suivre que de pernicienses conséquences. 
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(( II fautajouter que malheureusement l'abbé 
de la 
lennais n'est pas un solide théologien. 
Ne connaissant pas les classiques qui ant traité 
de la matière, il a donné prise beaucoup trop 
aux antiultran1ontains. Du reste, ce prenlier 
article n1is à part (et il convient à ce sujet de 
procéder avec prudence) les prélats français 
pensent bien n1aintenant. Et lorque j'ai eu à 
craindre que Ie gouvernenlent youlÙt exiger 
d'eux une déclaration portant que les doctrines 
de 1682 seraient professées par leur clergé, 
iis n1'ont rassuré en Ine pron1ettant que, si Ie 
ministère poussai t ses exigences à ce point, 
iis s'y refuseraient. ...\vec de la sagesse, de la 
douceur, je n1e flatte d'avoir quelque peu con- 
tribué à faire vénérer et aimer Ie Sain t-Siège. 
C'est man invariable maxitne - etje ne nl'en 
suis jalnais écarté - de ne In'engager dans 
aucun parti, mais de traiter avec les gens 
de lnanière à les incliner à ain1er les Lonnes 
doctrines. De l'aLLé de la 1\lennais je ne parle 
avec personne, et si quelqu'un n1'en entretient 
pour découvrir mes sentinlents, j'ai toujours 
soin de ne laisser échapper de nles lèyres 
aucune parole ni de désapprobation ni d'appro- 
Lation. Je crois, devant Dieu et en conscience, 
que cette attitude était la seule qui convint à 
un nonce de Sa Sainteté, et je n'aurais jan1ais 
pensé que, malgré tant de précautions,je pour- 
rais être victime de quelque calomnie. )) 
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Après avoir ohservé qu'il faisait toutes ces 
réflexions, non pour se défendre, n1ais pour 
éclairer sa Cour, Ie nonce terlninai t en priant 
Ie cardinal Capellari de con1nluniqucr au pape 
tout Ie dossier enyoyé et de vouloir Lien lui 
donner une réponse 1. 
Le préfet de la Propagande s 'acquitta ponc- 
tuelle1nent de sa n1ission confidentielle 2. II 
fut reçu par Ie Saint-I)ère. I
t dès Ie lende- 
n1ain de son entreyue avec Pie 'TIll, il écri- 
yait à Lalnbruschini : (( J'ai relnpli 1na con1111is- 
sion ayec Ie plus heureux succès, j'ai eu avec 
qui vous savez un long entretien et je lui ai 
laissé les deux intéressantes lettres. Je puis 
donc vous assurer qu'il pense très Lien, qu'il 
est inexact que yotre conduite lui ait été 
dépeinte conIine rassure l'anonyn1e ; et je suis 
autori8é à vous dire qne vaus pouyez être à 
cet égard parfai ten1cnt tranquille 2. )) 
Lau1bruschini dut respirer plus }ibrcnlcnt, 
au reçu de cctte lettre apaisante. Quant Ù La- 
Inennais il était plus eonvaincu que jamais que 
I
olne ignorait Ia véritable situation. (( J'aurais 
bien des choses déplorables à YOliS raconter 
decelui que YOUS avez connu à G[ênesJ : pauyre 
esprit, pauvre caractère, vanité étroite et n1eb- 
quine, préoccupations alnbitieuses, ricn n'y 


1 Arch. Yat. Dossier Lamennais. Lcttre du 7 septembrc 1829. 
2 Ibid., Lettre au papc, du 2 octobre 1829; les deux pièces 
envoyées par Lambruschini y étaieut jointes ('11 original. 
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n1anque. Lui aussi s'est prononcé, quoique 
ayec plus de réserve 1, contre les défenseurs 
du trône apostolique" et ses paroles n'ont 
retenti que trop loin. Le peu de considération 
dont il jouit nlême paroli ceux qu'il flatte, en 
a seul atténué l'effe1. Quel étrange état, mon 
aIni, et qu 'attendre de l'avcnir, lorsqu'il est 
trahi par ceux mêmes à qui Dieu en a particu- 
lièrelnent confié Ie soin? Je ne saurais me 
persuader que Ie pape connaisse Ie véritable 
état des choses; il est tro1l1pé, indignement 
trolnpé par les h01l1nles qu'il emploie. Oh! 
ayec queUe ardeur je delnande à Dieu qu'il 
fasse parvenir Ia lumière jusqu'à lui, et qu 'en- 
suite il lui donne Ie saint courage de la foi, 
qui sauva Ie 1110nde il y a six siècles et qui 
pourrait Ie sauyer encore! II y a une force 
1110rale qui se COlll111unique; qu'il parle aux 
âlnes, eUes lui répondron 1. l\lais Ie si lence, 
nlais l'abandon de soi, 11lais la crainte qui 
fléchit, qui cède tout et dissÏInule tout, c'est 
la 1110rt 2. )) 


* 
!If !If 


Puisqu'on se taisait là OÙ ron aurait pu et 


1 Cc passage yisc Ies conversations qu'aurait tcnues, à 
l\IarseillC', Ie nonce du Brésil, OstiuÎ. (Yoir là-dessus Études, 
5 juin 1910.) 
2 Forgues, II, p. I 15, 8 f
'vrier 1830. - l\1ême notc, ('t 
plus lugubrc cncore, dans une lettre du 1'1 avril 1830; et dans 
les lettrcs à V cntura du lei', 2. I mar
 1830 (Etudes. 5 juin 1910). 
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dú parler, lui ferait entendre sa voix. II se mit 
à crier de to utes ses forces; et ce fut comme 
un rugissen1ent qui ébranla tous les échos de 
l'Europe. . 
La scène politique était d 'ailleurs aménagée 
pour Ie plus grand retentissen1ent. En quel- 
ques jours, la monarchie de Charles X avait 
été en1portée, la Belgique et l'Italie s'étaient 
soulevées, l'Angleterre, la Prusse, l'Autriche 
se den1andaient quelle attitude il conyenait 
de garder en face de Ia révol u tion, en France 
la religion était laissée par Ie gouvernement 
de J uillet en proie aux én1eutes de la rue, 
aux yiolences des clubs, à la dérision des 
journaux et des théâtres. C'est alors que 
Lamennais, laissant la solitude de la Chênaie, 
accourut à Paris, sur rappel de Gerbet, pour 
lancer un journal nouyeau : l'ACJenir. Ce non1 
annonçait de grands espoirs; il oLligeait 
aussi à des leçons inouïes jusque-Ià. Dieu et 
la liberté : tels étaient les deux mots que 
l'A(Jcnir portait en épigraphe, et ils procla- 
maient hauten1ent que ses rédacteurs n'en- 
tendaient être ni carlistes ni jacoLins. l\lais 
les IllOUyen1ents qui ébranlaient les trônes et 
les idées de la yieille Europe, ne leur faisaient 
pas peur. Lamennais disait : 
(( Liberté de conscience et d'enseignement, 
liberté de presse et d 'association, libertés 
civiles et politiques, liberté de travail et d'in- 
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dustrie, tels sont nos droits naturels et nos 
droits acquis: que ceux qui tenteraient de nous 
en priver, quelquc nom qu'ils prennent, de 
quelque prétextequ'ils s'autorisent, nous trou- 
vent devant eux deLout, la tête haute, prêts 
à cOlnbattre et prêts à 111ourir, plutôt que d'en 
rien céder... que s'ils son t sin1 plelnen t 111e- 
nacés, la voie des réclamations nous est 
ouverte... on ne les écoutera pas, diront peut- 
être quelques personnes que préoccupent les 
souvenirs du passé... On ne vous écoutera pas! 
Et qui oserait ne pas vous écouter? Après tout, 
s 'il arrivait qu' on fernlât l'oreille à vos plaintes, 
qu 'on repoussât vos justes réclamations, la 
loi a pourvu à ce déni de justice, Conl111e elle 
a pourvu à la sûreté publique et au maintien 
de l'ordre, en créant les gardes nationales. 
Elle YOUS appclle à en faire partie, elle vous 
confie elle-lnên1e la défense de vos propres 
droits. S'ils YOUS étaient ravis, elle s 'est absoute 
d'avance et vous ne pourrez en accuser que 
vous i ... 
(( Qui possède Ie pouvoir en France? Un sou- 
verain que no us a fait la révol u tion de j uillet. 
A quel titre règne-t-il 
 En yertu du choix 
national, sous la garantie des serl11ents qn'il 
a prêtés de respecter nos droits à tous. Ou Ie 
pouvoirne pent pas ou il ne veut pas être fidèle 


1 Avenir, 30 octobre 1830. 
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à ce qu'il a prolnis. S'il ne Ie peut pas, qu'est- 
ce que cette tnoquerie de souveraineté, ce fan- 
tÔlne lnisérable de gouvcrnClTICnt; et qu'y a- 
t-il entre lui ct nons? II est à notre égard, 
COnl111e s'il n'était pas et il ne nous reste, en 
l'oubliant, qu'à nous protéger nous-lnêmes. 
S'il nc le veut pas, il rompt Ie contrat qui 
nous liait à lui, il déchire son titre; car nous 
nons tenons obligés à lui être soul11is, à Ie sou- 
tenir, nlais à la condition expresse qu'il tien- 
dra Iui-111ê111c 
es engagements envers nous. 
Sinon, non 1. )) 
rrels étaient Jes accents passionnés et les 
principcs douteux, aycc lesqucls Lanlennais 
inculquait Ie droit d'insurrection aux catholi- 
ques C01I1111e aux lihéraux ; à l'heure Inênle OtI 
la révo]ution déchaînée à travers rI
urope 
111enaçait tous Ies gouvcrnen1euts tradition- 
nels. II est vrai que I'Apenir nlettait un égal 
courage, une égale conviction, un égal entraÎ- 
nement à revendiquer pour Ie pape Ie plein 
exercice de son pastorat suprên1e, et pour 
l'J
glise de France Ie respect de ses droits 
iUlprescriptibles. l\lais ces alternatives lnênles 
de fierté chrétienne et d'agitation politique 
ne devaient-elles pas jeter les esprits dans une 
confusion plus grande? Aussi Lalnbruschini 
assistait- il aux c0111bats Iivrés par Ie journal 


1 Aveni,., 20 novcmbre 1830. 
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de Lall1Cnnais, avec plus d'inquiétude que de 
joie. Quelques sen1aines après les articles dont 
on "ient de lire des passage.s, il écrivaitau car- 
dinal1-\lban i, secrétaire d'Etat: 
(( Je Ie déclare franchenlcnt à V otre J
lni- 
nence, si cette fcuillc rend des services à la cause 
de la religion, sesdoctrines politiques nl'épou- 
vantcnt. L 'ahbé de la l\lennais a de Lonnes 
intentions, 11 est doué d'un talent supérieur, 
on Ie regarde avec raison aujourd'hui comnle 
Ie prenlicr ct Ie plus éloquent écrivain de 
France; Inais i 1 va trop loin, si loin qu 
 à 111 on 
avis il tend par ses principes à Inettre la société 
dans un état de révolutioll. Je crains qu'il ne 
Iui luanque une plus grande hUlnilité. II a une 
foi solide; mais il a conscience de son génie. 
Et dès Iors il convient de Ie nlénager Leau- 
coup; d'autant qu'il a Ie luérite (ravoir fait au 
gaJIicanisn1e une guerre à 1110rt, si bien que 
celui-ci, peut-on dire, cst COlnme Ù l'extré- 
n1Îté. 
(( Je l'ai déjÙ écrit J il vint IHe voir quand j'ar- 
rivai à Paris. Je l'accueillis ayec la distinction 
qui était due à un grand esprit. l\lais après 
lui avair donné Ies éloges mérités par son 
zèle pour la religion, je Iui fis des objections - 
ayec les précautions nécessaires et en toute 
douceuret prudence - sur les bases nlêlnes de 
son action politique. J'ayais respoir que la vue 
des conséquences que je déroulais à ses yeux 
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pourrait l'arrêter. Chaque nun1éro de son 
journal me fait comprendre que j'ai perdu mes 
paroles. A ce qu'on n1'a dit, il est entouré de 
jeunes rédacteu!
s plus excessifs encore que 
lui-mêlne. C'est une nouvelle calamité, que les 
bons selnblent conspirer au 111 a I avec les 
n1échants. Ici l'at1110sphère, pour ainsi parler, 
n'exhale que libéralis111e et dén10cratie 1. )) 
Lan1ennais en serait demeuré d'accord avec 
Lan1bruschini; 111ais au lieu de se lan1enter 
sur Ie fait, il y applaudissait con11ne à un état 
de transition nécessaire, voulu de Dieu, et 
dans lequel il appartenait à la papauté de 
reprendre les rênes du J110nde. Lorsque 
Pie VIII n10urut, après quelques n10is de 
règne, Ie journaliste s'écriait : 
(( 0 toi que nous pleurons, Pontife saint, 
dont la grandc ân1e a porté avec tant de 
vigueur et de cahne Ie poids aujourd'hui si 
pesant de la sollicitude de toutes les Églises... 
nous te rendons grâce de ta tendresse qui 
jusqu'au bout n'a point défailli et nous te 
supplions de nous ain1er, de nous aider 
encore de ta puissante prière... 
(( Et toi qui, de toute éternité, dans les 
secrets conseils d'en haut, as aussi été sacré 
Père de tous les chrétiens, toi que nous ne 
pouvons encore nOlnlner par ton non1, notre 


1 Arch. Vat. Corl'. None. Dépêche du I cr décembre 1830. 
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foi te salue d'avance; nous apportons d'avance 
à tes pleds l'holnmage de notre soumission 
sans bornes et d'un alnour indéfectible, qui, 
nous en avons la confiance, t'adoucira Ie dur 
labeur, les chagrins, les soucis, qui bientôt 
courberont ta tête vénérable 1. )) 
S'il lut jalnais avec confiance ces paroles, 
Ie cardinal l\Iauro Capellari dut éprouver, 
lorsqu'il fut devenu pape, une amère décep- 
tion. (( La (( soun1ission )) de Lan1ennais devait 
être (( sans bornes )) à la condition que Ie 
souye"ain Pontife comprit Ie gouyernen1ent 
de l'Église à la Inanière de l' Avenir. Déjà dans 
son livre du Progrès de la Révolution, Ie pro- 
phète des ten1ps nouveaux avait tracé au suc- 
cesseur de saint Pierre ses deyoirs : à suivre 
une autre règle, on risquait de tout perdre. 
Pendant dix-huit Inois, cette leçon sera don- 
née tous les jours, sans lassitude, avec une 
yigueur croissante, par Ie journal qui est 
dcyenu la chaire du luoniteur des papes. 
Certes, Ie langage de Lalnennais est sincère. 
II parle, non pour tenir un rôle, Inais pour 
proclamer la yérité qu'il croit, et que sa 
conscience lui défend de renfermer dans Ie 
secret de son cæur. 1..1 'indépendance de son 
caractère, la force de ses convictions, Ie 
souci du bien, l'an10ur de l'Église et de la 


1 Avellir, 

 décembre 1830. 
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France ne I ui laissen t pas Ie loisir de considérer 
qu'il s 'attribue un rôle al1orn1al et périlleux. 
Depuis des années qu'ille tient, H.onle garde 
une réscrve sigpificatiye. Léon XII, don t il 
estiluait les Inn1ières et dont il pensait avoir 
la favenr" n'a jan1ais ayancé d'un pas dans la 
yoie qu' on lui lllontrait COllln1e celle du salute 
Pie \TIII est delneuré dans Ia mên1e in11llohi- 
liLé. Grégoire XVI ilnite ses deux prédéccs- 
seurs. Que conclure ? Lall1ennais conclut qu'il 
faut relnettre aux luains ùu nouyeau Pontife 
nne déclaration solenneHe des principes de 
l'Avcnir. GerLet Ia rédige \ elle est envoyée 
au papeparl'interluédiaire du cardinal\Veld 2 . 
I.Je pape n'y répond que par Ie silence. Au 
111ilieu des trouLles politiques qui éclatent 
dès les prenlier8 1110is till nouYe
u pontificat, la 
déclaration des journalistes fl'ançais disparaît 
con1111e une feuille lllorte dans une rafale. 


Entre telnps, deux alnis d'Italie essayent 
d'expliquer à Lainennaisqu'il se tronlpe. L'un, 
l'aLbé Baraldi, de l\lodène, Ie fait par une 
lettre privée toute relnplic d'én1otion et de ten- 
dresse. Dès les pren1iers numéros de l'Avcnir, 
il a été (( affligé et effrayé)) : il regrette (( qu 'un 


1 Voir dans Documents d'histoi,.e (septembre 1910, p. 474) 
la lettre inédite de Lacordaire (12 avril 184 J) prpcisant ce 
point. 
2 Forgues, II, p. 19 8 , 214. Lcttres du 27 fé\ï'icr ct du 
15 août 1831. 
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des plus grands génies de l'Europe s'égare 
dans une fausse yoie )) ; il craint que les pre- 
ll1iers pas engagés, il ne finisse par en1brn:;ser 
(( la cause du jacobinisn1e )). Au nom de rami- 
tié et la fraternité sacerdotale, il Ie supplie 
de r01l1pre ses relations ayee les libéraux 1. 
Lamennais Inande là-dess us à son aU1i Ie 
cornte tIe Senfft : (( Lorsque ,,-ous aurez occa- 
sion d'écrire à l\Iodène, veuillez faire dire à 
l'abLé Baraldi que je suis fort sensible à l'in- 
térêt qu'il a coutUl11e de prendre à Inoi, et à 
l'an1itié qu'il Ine téu1oigne; que j'espère avec 
l'aide de Dieu ne rien Jire ni ne riel1 faire 
qui ne soit digne d'un prêtre catholique ; n1ais 
que placés dans des situations si différentes, 
il n'est pas surprenant que nous n'enyisagions 
pas les choses sous Ie lnêlne point de vue et 
quP Ie temps éclaircira tout. C'est. en vérité 
tout ce que je puis répondre aux choses de 
l'autre 1110nJe qu'il n1'a écrites 2. )) 
Ventura était heaucoup plus avant que 
Baraldi dans l'alnitié de Lan1ennais. lIs étaient 
liés depuis dix ans; leurs idées étaient eOffi- 
111unes en beaucoup de points, tous deux 


J Lethoe inédite du 8 novembre 1830. Je l'ai publiée dans 
Documents d'histoire, février 191 I. 
2 Forgues, II. p. 185. Lettre du 2.1 novembr.e 1830. Deux 
mois plus tard, en écrivant à la comtesse Riccini, de 
Iodène, 
Lamennais annonce qu'il écrira à Baraldi et s'excuse du 
retard sur sa maladie etses occupations (Ibid., p. I9
. LeUre 
du 14 janvier 18] I) ; mais il n'écrivit point. 
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avaient la passion du savoir, l'amour de 
I'Église, Ie désir de faire rayonner son influence 
dans Ie monde moderne; iis échangeaient sur 
les événeinents et les problèInes conten1po- 
rains, Ia correspondance la plus confiante 1. 
AIarmé des télnérités de l'Avenir, \T entura 
avertit Lamennais que, s'il ne Inontrait pas 
plus de réserve, il serait contraint de se sépa- 
reI" ostensiblement de lui. Lamennais répliqua 
qu'il ne pouvait pas ne pas dire ce qu'il consi- 
dérait comine des vérités évidentes et néces- 
saires. Ventura publia dans la Gazette cie 
France une lettre éloquente dans laquelle il 
adressait aux rédacteurs de I'Avenir ses 
ren10ntrances et ses prières. Dans son jour- 
nal, Lan1ennais réfuta point par point les 
objections; il terminait par ces lignes hau- 
taines : (( Vous avez cOInplètement Inéconnu 
les doctrines et travesti les intentions des 
rédacteurs de rAvenir,. vous vous êtes pern1is 
à leur égard des imputations aussi fausses 
que violentes; vous êtes descendu jusqu'à 
l'outrage. V ous savez à quoi VOllS oblige, en 
cette occasion, Ie devoir rigoureux de l'homme 
et du chrétien. L' offense a été publique, la 
réparation doit l'être; et pour user de vos 
propres mots, c'est à cette condition que je 
vous assure In continuation de mon estÍIne et 


1 J'ai publié dans les Etudes (5 mars, 20 avril, 5 juin 19 10 ) 
les lettres conservées de Lamennais à Ventura. 
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du respect avec lesquels je suis yotre très 
hun1ble serviteur t. )) Aux an1is, Lamennais 
écrivait plus sin1plement, de Ventura : (( Ce 
pauvre hOlllme a perdu la tête 2. )) 
Telle dut être, un peu plus tard, l'in1pres- 
sion produite par un liyre de nozaven. Celui- 
ci était jésuite et habitait llolne; il attaquait 
résolun1ent la philo sophie de rEssai expliquée 
par Gerbet; il déulontrait, dans rin troduction 
de son travail, que la doctrine de l'A ,'enir sur 
les libertés lllodernes n'était pas acceptable: 
triple raison pour Lan1ennais de lllépriser ce 
nouveau donneur de leçons 3. 
Ainsi ni les objections ni Ie silence d'outre- 
monts ne Ie déconcertent. II s'étonne, S'illl- 


1 Avenir, 12 février 1831. Sur eet incident, voir Étlldes, 
5 juin Iglo. 
2 Forgues, II. p. Ig8. Lettre du 14 février 1831. 
3 Rozaven publia à la fin de 1831 son Exa11lell d'llll livre 
intitulé : Des doctrines philosophiques sur la certitude dans 
leurs rappoJ'ts avec les fonde11lents de la théologie, par l'abbé 
Gerbet. Je ne connais aucune lettre de Lamennais s'expliquant 
là-dessus en 183 I. l\Iais, de Rome, Ie 8 janvier 1832, il écrit 
à Gerbet : (( V ous fcrez bien de répondre au P. Rozaven. )) 
Ðn mois après (I er février), nouvelle tactique : (( Le mieux est 
de ne pas répondre au P. Rozaven. Dans la nouvelle édition 
de votre livre, ayez soin seulcmcnt de faire revenir parmi vos 
additions les réflexions que les attaques de ce jésuite pour- 
raient rendre utiles; mais sans faire la moindre mention ni 
de lui ni de son ouvrage. II ne cherche autre chose qu' à 
entamer une discussion qui lui donnerait une importance que 
par lui-même il n'a pas. II faut laisser ces gens-Ià tranquilles 
dans leurs intrigues et leur bêtise et continuer de marcher 
en avant. )) (Blaize, II, p. 8g, g5). - Sur tout cela, voir Etudes 
5 . ' 
Juin Ig08. 
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patiente, se scandalise; mnis sa confiance en 
ses idées n'est point ébranlée. (( ()uels flots de 
llunière se l'Ppandent chaque jour sur ravenir 
du monde? Et qu'est-ce que cela fait que 
tant d'homlnes," encore esclaves volontaires 
de leur amour-propre et de leurs préjugés, 
s'obstinent à fermer les yeux et à contrarier 
l'action de la Providence. Cette Iunlière en 
est-elle Inoins vive et cette action llloins puis- 
sante? Pendant qu'ils disent non, Ie fiat divin 
agite dans Ie ll10nde les éléments de l'ordre 
nouveau et l'æuvre d'en haut 
'acconlplit. Que 
faut-il de plus 1?.. Je crais profondénlent à 
une tran
forJnation uniyerselle de Ia société 
sous l'influence Ju catholicisn1e qui, affranchi 
et raninlé, reprendra sa force expansive et 
accomplira ses destinées, en s'assÎInilant les 
peuples qui ont jusqu'ici résisté à son action; 
tout se prépare pour ceia et la politique euro- 
péenne n'a été et n'est encore que l'instru- 
111ent aveugle de la Providence, qui se sert 
d' elle C0l11n1e eUe se sert du Iibéralisn1e anti- 
chrétien pOtl- r réaliser cette g
rande prolnesse : 
E t erit unluJt o
ile et UIlUS /Jastor 2. .. La der- 
nière ère de l'humanité comn1encc. II ne faut 
plus songer au passé; il est mort à jalnais. 
Notre tâche cst de prépnrer l'avenir que Dieu 
réserve nux peuples destinés un jour à se ras- 


1 Ibid., II, p. 195. Lettre du 14 janvier 183). 
2 Ibid., p. 205. Lettre du 18 aVrill83I. 
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seulbIer, conIIne une seule falnille, à l' olnLre 
de la croix. Je ne dirais pas que je con1prends 
que cela doit être; il nle senlLle que je Ie yO is 
plus clairenlent et plus Viyenlent qu'aucune 
chose présente. l\1ais là [à }lolne], on ne voit 
..ien, on ne cOlnprend rien; on est plongé, 
perdu dans les ténèhres extérieures des inté- 
rêts terrestres, qui ne laissent pénétrer aUCUll 
rayon de IUlllière. Dieu Ie veut ainsi 1. )) 
Done Grégoire XVI est ayeugle, comnle l' a été 
Pie VIII, COlnme l'a été Léon XII. 1Ylais cet 
aveuglement n'est qu'uninoyen de plus prévu 
par la Providence pour hâter la destruction du 
Inonde ancien, dont les débris fourniront à 
la main toute-puissante de Dieu les élénlents 
d'une société chrétienne insoupçonnée. Seuls 
les écriyains de rAvenir aperçoivent, par delà 
rhorizon présent, les lignes dll futur édifice et 
ils en peuvent tracer Ie plan. 


* 


Jf. Jf. 


Le plan se dérive des lois éternelles de Ia 
société comme de la connaissance de rEu- 
rope contelnporaine. C'est uniquement parce 
qu'ils ignorent cette philosophie fondamen- 
tale et l'état veritable des esprits, que I'épis- 
copat français et Ia cour pontificale se refusent 


1 Ibid., p. 213. Lettre du 6 août 1831. 
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à adn1ettre Ia séparation de l'Église et de 
l'État, la liherté d'enseignelnent, la Iiberté de 
la presse, la liberté d'association, l'extension 
du principe d'é ection et la décentralisation 
adlninistrative. On a cru que les difficultés de 
la Restauration venaient de la faiblessc du 
pou
oir; et on regarde Ies éyénell1ents de 
juillet C01l1n1e une explosion dépIorahle de 
l'esprit révolutionnaire. Double erl'eur. (( Deux 
principes opposés étaient en présence, se 
combattant perpétuellement : Ie principe 
1110narchique sans force réelle, sans racine 
dans les 111æUrS, sans appui solide dans Ia 
nation; et Ie principe démocratique dans 
toute la vigueur d'une prel11ière sève, lié aux 
intérêts publics, en harl110nie avec les habi- 
tudes et les idées régnantes, consacré fonda- 
mentalen1ent par les lois. On s'est obstiné à 
faire préyaloir Ie pren1ier de ces principes, Ie 
second a réagi et le trône est ton1hé. Qui 
pouyait Ie soutenir I? )) Et sur cette réyolution 
de 1830, voici visiLlelnent Ie but prochain de 
, 
la Providence. (( L'Eglise était aux fers; Dieu 
brise ses fers par la 111ain des peuples, afin 
que l'Église affranchie rende aux peuples ce 
qu'elle aura reçu d'eux, et les régénère en 
affern1issant l'ordre et la liberté, qui ne sont 
unis, ne peuvent être un is que par elle. De 


1 Avenir, 17 octobre 1830. 
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Ronle, ll1aîtressc d'elle-lnènle et dégagée des 
liens dont r enlaçaient depuis des siècles les 
souverainetés tempol'elles, énlanera tout 
enselnble et Ie nlouvenlent régulier qui por- 
tera les nations chrétiennes vcrs les n1agni- 
fiques destinées qu'elles ne font qu'entrevoir 
encore, et la confiante énergie qui, pénétrant 
les peuples jusqu'ici rehelles au christianisn1e, 
constituera dans l'unité, selon les divines 
prolllesses, rhU1l1anité entière 1. )) 
Le journal de Lanlennais n 'est pas seule- 
Inent français, Inais européen et nlondial. 
Quand il philosophe sur les incidents de la 
politique nationale, à chaque instant il les 
dépasse et sort des frontières. II voit, il juge, 
à la IUlllière des principes les plus généraux, 
ceux-Ià nlènle qu'il a exposés, pour ainsi dire 
ex professo.. dans les deux articles intitulés : 
de l'uvenir de la société.; ce que sera Ie chrislia- 
nisTne dans la société nouvelle. 
II y a une croissance des nations C01l11ne 
de l'honlllle. Elle 
e traduit par un dévelop- 
pell1ent d'intelligence et d 'amour qui a pour 
cOllséquence inévitable un développelllent de 
la liberté. C'est Ie plan providentiel; 1830 
et 1789 ont là leurs origines sacrées et Ie 
secret de leur force irrésistible. Quels que 
soient les desseins et les crilnes des révolu- 


1 Avenir, 22 décembre 1830. 



IOU LA'IEr\NAIS ET LE S
\.I
T-SIEGE 


tionnaires, les réyolutiolls dérivent du senti- 
luent du droit 111is dans les âlnes par Ie chris- 
tianisme. Sans lni, d 'ailleurs, Ie nouyel ordre 
social a nquel t
nd Ie lllonde lnoderne es t 
irréalisable : seul Ie christianislne a un prin- 
cipe d'ordre capable de régler l'alnour de la 
liberté, et une charité capable d 'unir ce que 
la liberté diviserait; de lui seul peut sorti.. 
une philosophie de l'univers, conforlne aux 
besoins du tenlps, fondée sur les lois consti- 
tutives de l'esprit, et qui soit Ie refuge ohligé 
des intelligences raluenées à la foi parce que 
celle-ci leur apparaîtra conl111e la source nlèlne 
de la science. Et, d 'autre part, llne fois éta- 
hli, ce nouveau systènle social anra pour ré- 
sultat de (( réaliser tontes les vérités dont 
ri
glise a la tradition, et to us les væux dont 
les hOllllnes ont l'instinct )) : (( l'unité pro- 
gressive du genre humain )) dans une frater- 
nité uniycrselle, (( lu royauté tenlporelle du 
Christ )) sur les consciences libres et les peu- 
pIes affranchis 1. 
(( L'Évangile ne peut pas plus vieiIlir que 
Dieu lui-nlêlne )); il est la loi dernière et par- 
faite de 1 'hUlnanité; elle s'y SOUlllettra tout 
entière. Les schisllles touchent à leur fin, Ie 
protestantislne n 'est plus qu 'une philosophie, 
rislanlÌsHle s'écroule, Ie vieil édifice relig'ieu
 


1 Avenir, 28 ct 30 juin 1831. 
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de l'lnde est n1 iné par la hase, Ia Chine ne 
(:Ollserve plus dans ses Iois qu 'une lettre n1orte. 
(( Vne grande époque approche ou plutòt elle 
COIlInlence déjà. La civiIisation chrétienne, à 
rétroit dans ses anciennes lin1ites, presse sur 
tous les points la barbarie qui cède et recule 
deyant elle. Bientôt une parole puissante et 
calIne, prononcée par un vieillard dans la 
Cité-Reine, au pied de la Croix, donnera Ie 
signal, que Ie nIonde attend, de la dernière 
régénération. Pénétrés d'un esprit nouveau, 
conduits à 1a science par la foi, à la liberté 
par 1 'ordre, les peuples ouvriront les yeux. 
se reconnaîtront pour frères, parce qu'ils au- 
ront un père conlnlun; et, faligués des lon- 
gues discordes.. ils se reposeront aux pieds 
de ce père qui n 'étend Ia lllain que pour pro- 
tpger et n 'ouvre la houche que pour bénir 1. )) 
Ces perspectives brillantes ne séduisirent 
pas plus Grégoire X\TI, qu' elles n' a uraien t 
séduit Pie 'TIll et Léon XII. 
Ioins encore que 
ses prédécesseurs, il ponvait se croire à 
l'aube de cet enIpire uniyersél et incontesté, 
lorsqu'il yoyait la Réyolution, déchaînée à 
travers l'Europe, fl'anchir les frontières du 
patrimoine de saint Pierre 
 conIIne si elle eÙt 
voulu, par la violation de la plus auguste des 
souverainetés, conson11ner son triornphe. 


J Avellir, 22 déccmbre 1830. 
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La logique condamnait l'Avenir à applaudir 
à cette révolte des sujets du pape, C0111me il 
applaudissait à d'autres. II y avait Ià, pour 
les peupIes, des garanties à conquérir, aussi 
Lien qu'en Pologne, aux Pays-Bas ou en 
Irlande. Là encore, Ie développement intel- 
lectuel et 1110ral devait anlener un développe- 
Inent proportionnel de la liLerté. Là enfin Ie 
tumulte de la rébellion ne cachait que Ie pro- 
longement de l'action libératrice du christia- 
nisme, Iaquelle ne fÌnira qu'avec les siècles, 
lorsque l'h0I11n1e, ayant parcouru Ie cercle 
entier de son développement possible, entrera 
dans Ie cycle Ín1n1uable de l'éternité 1. 
Sans doute, entre Ie tsar qui déniait aux 
Polonais la liberté de pra tiquer la religion 
catholique et Ie pape qui n'admettait pas Ies 
habitants des Légations à prendre une part 
légitime au gouvernement, la différence était 
énorme. Mais, de part et d'autre, Ie mouve- 
n1ent qui soulevait les peuples était un instinct 


1 Ces formuies sont celles par lesquelles l'Avenir du 
22 décembre caractérisait Ie sens des efforts révolutionnaires. 
En en faisant l'application aux révoltés des Romagnes, je ne 
fausse certainement pas Ia pensée de Lamennais. Il suffìt de 
lire l'Avenir des 5, 9,30 avril et 3 mai 1831. Le journal assu- 
rément mainticllt Ia nécessité du pouyoir temporel des papes 
et bIâmc lcs excès de lïnsurrection, mais il plaide ponr lcs 
réformes nécessaires; ayec une réservc visibicment contrainte, 
il fait Ia Ieçon au chef des États de l'Église comme aux autres 
souyerains; et même il se hasarde à dire que la suppression 
du principat civil serait pour Ie vicaire de Jésus-Christ (( une 
position de progrès )) (AveniI', 7 janv. 183 I). 
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du droit et un souffie du christianisme; sur les 
bords du Tibre comme sur ceux de Ia 'TistuIe, 
Ie pouvoir du souverain n'existait que s'il 
était juste; partout OÙ une liberté légitÍIne 
était refusée, iI n'y avait qu'un parti à prendre, 
Ia réclamer hautement, se coaliser avec tous 
pour I' obtenir, et alors Ia prendre au besoin 
de vive force. C'est seuIement quand on est 
une minorité, qu'il est pernlis de s'aban- 
donneI' aux lamentations, de se Lorner à 
prier Ie Dieu des opprimés, ou de chercher 
en s'exilant en pays barbare l'indépendance 
que rend inlpossibIe la tyrannie des pays civi- 
lisés 1. 
Ce programme provoquait à Rome des 
inquiétudes et en France des polén1iques. 
L'émotion était d'autant plus vive qu'au 
journal, chargé d'inculquer ses idées, Lanlen- 
nais avait joint deux associations en vue de 
coaliser ses partisans. L'
lgence générale était 
destinée à constituer (( une vaste société d 'as- 
surance 111utuelle )) entre Français, - de n'inl- 
porte quelle opinion ou croyance, - décidés 
à protéger leur part de Iégitilne Iiberté. L'Acle 
d'lznion avait pour but de créer (( nne grande 
confédération nlorale des peuples )), afin de 
prolnouvoir partout, en dépit des gouverne- 
lnents établis, la Iiberté de conscience, Ia 


1 Avenir, 16 octobre, 26 no\embrc 1830, 28 juin 183J. 
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liberté de In presse, la liberté d' enseignell1ent. 
Au surplus, l'Avenir pouvait se félicitpr, à 
ce qu'il disait, d'une influence quasi rniracu- 
leuse : (( Nous ne parlons que d'hier, et déjà 
. 
notre cri d'affranchissement religieux a yolé 
au delà de nos frontières. L'lrlande I'a reconnu, 
la Belgique Ie chan te; ou la libertp périra en 
Pologne, ou eUe I'inscrira sur ses drapeaux 
trion1phants. Nous apprenons qu'il COll1mence 
à réveiller en sursaut, dans I'Allelllagne ca- 
tholique assoupie, les yieux souvenirs du 
liLéralisn1e chrétien. L'ltalie pensiye et souf- 
frante Ie cache dans son sein profond COlllllle 
une espérance 1. )) - C'était se vanter d'être 
les entrepreneurs de la révolution universelle. 
II va sans dire que dans les ll1atièrps pure- 
lnent ecclésiastiques, l'Avenir poursuivait 
aussi de profonds bouleversements. Non seu- 
Icn1ent il discutait sévèrell1ent les personnes 
- par exen1ple tels candidats à l'épiscopat- 
Inais il prenait parti sur des questions géné- 
rales (telles que Ie budget des cultes, Ie con- 
cordat, la nOll1ination aux cures et auxévêchés) 
avec unerésolution et une ardeur yéritablelnent 
despotiques 2. L' on lle pouvait là-dessus penseI' 
autren1ent que lui, sans encourir lp reproche 
d'ignorance ou de lâcheté. Un seul fait suf- 


1 A
'enir, 
8 déc. 1830. 
2 Aveni,., ,8, 27 octobre, 3, 5, 15, 
5 110vcmbre, 28 dé- 
cembre 1830, 17, 19 janvier, 20 avril 1831. 
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fira pour caractériser l'absolutislne de cette 
sorte de police que Ie journal s'était attribuée 
sur l'Église de France. L'abbé Guéranger était 
un an1i et pre
que un disciple. II était en cor- 
respondance avec Lan1ennais et écrivait dans 
l'Avenir 1. En juin 1831, il publia un volume 
de 300 pages intitulé De l' élection et de la 
nonlination des éCJêques. A travers les siècles, 
I 'auteur suivait les phases diverses par oÙ 
ayait passé Ie choix des prelniers pasteurs; 
parvenu au gouvernement de juillet, il ne 
n1anquait pas de signaler les raisons pour 
lesquelJes celui-ci ne pouvait réclalner Ie droit 
de nonln1er aux évêchés; toutefois les con- 
cordats lui paraissaient une institution res- 
pectable et bienfaisante et il raillait., en 
particulier 
 ceux qui (( ne connaissant I 'his- 
toire que par leur iInagination )) considéraient 
Ie concordat de 1516 comme une (( entreprise 
du gallicanisme )). Lacordaire rendit compte 
de l'ouvrage dans l'.Ll()cnir. Son article est 
consacré presque tout entier à réfuter ce que 
dit Guéranger du concordat de Bologne; il 
tern1inait par cette leçon d'un goÚt douteux : 
(( On s'effraye soi-mên1e de penser comn1e 
ceux que tout Ie lllonde trouye hardis, et ron 
cherche dans les aLîn1es de la logique et de 
l'histoire des distinctions qui donnent Ie me- 


1 Voir Dom Gllél'anger (I, p. 42-67), Del1lflÌn (24 nov., 
I er déc. 19 08 ). 
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rite d'être modéré, en disant les mèn1es choses 
que ceux dont l'âpreté fait peur. L'honorable 
écrivain, nous n'en doutons pas, est au-dessus 
de ces frayeurs. d'un siècle timide, et il n'aura 
besoin que de jeter un regard dans son cæur 
pour y apprendre que quiconque aujourd'hui 
n'a pas une plun1e de fer trahira la vérité 1. )) 
Avant de renoncer au budget des cultes et 
de déchirer Ie traité de 180 I, la pensée ne 
venait 111ên1e pas à ces réforl11ateurs intré- 
pides de se demander queUe était la pensée 
de ceux à qui est confié Ie gouvernen1ent de 
l'Église. Non, leur avis personnel était l'ex- 
pression infaillible de la vérité; et on n 'avait 
qu'à s'y ranger docilement. 
Moins d'ilnprudences auraient suffi pour 
rendre Lalnennais suspect aux souverains, à 
l'épiscopat français, au nonc
 de Paris, au 
'Ticaire de Jésus-Christ. Combattu publique- 
ment par des journaux catholiques, déserté 
peu à peu par ses abonnés, ruiné dans ses 
finances par des adl11inistra teurs sans scru- 
pules, l'ACJenir fut suspendu. Lamennais l'an- 
nonça à ses lecteurs dans Ie numéro du 
15 novembre 1831. Ni son indignation contre 
Ie gouvernement de Louis-Philippe n'était 
refroidie, ni son impatience d'un (( joug 


1 Avenir, 17 juin 1831. - Voir sur cet incident J.1lois litté- 
raire (avril 191 I) ; il y a là 8 lettres inédites de Lamennais 
à Guéranger. 
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infâme )) din1inuée, ni son espoir ralenti de 
Ie briser un jour et de (( planter dans sa 
poussière la liberté )). II C0111ptait bien yoir 
la 111asse des catholiques s 'ébranler au con1bat 
et reparaîtrc alors lui-lnêlne à leur tête. l\lais 
les soldats d'Israël remettaient parfois au 
fourreau Ie glaive, pour consulter le Seigneur 
en Silo. Ainsi feront les rédacteurs de l'Avenir. 
(( Le bâton du voyageur à la main, iIs s'ache- 
mineront vers la chaire éternelle )) pour 
prier Ie pape de prononcer en tre eux et leurs 
con tradicteurs. 



CHAPITRE II[ 


LE VOYAGE DE ROME : CE QU'E
 PEXSENT LES CHAr"- 
CELLERIES, L'ARCHEVÈQUE DE PARIS, LES HO}DIES CO?\- 
SULTÉS PAR LE PAPE. 


Lalnennais a vu tous les cabinets de l'Eu- 
rope conjurés pour sa perte, au n10ment oÙ il 
prenai t Ie chen1in de la ville éternelle avec 
ses deux conlpagnons (( obscurs chrétiens, 
vrais représentants (rUne autre âge par la 
simplicité naïve de leur foi 1 )). Des notes 
diplomatiques de l'Autriche, de la Prusse, de 
la l
ussie avaient, dit-il, précédé les voyageurs. 
(( On y pressait Ie pape de se prononccr contre 
ces révolutionnaires audacieux, ces in1pies, 
séducteurs des peuples qu'ils poussaient à la 
révolte au nom de la religion. Le gouverne- 
nlent français agissait dans Ie Il1ên1e sens
. )) 
Les historienb ont répété ces assertions 
catégorique
, sans se denlander assez oÙ en 
étaient les preuves. Voici exacten1ent ce qui 
eut lieu. 


1 Atfail'es de Rome (éd. Caillcux, 1836), p. 13. 
2 [hid., p. l-i. 
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1"rois jours avant Ie départ de Lamennais 
pour l
on1e, Ie n1inistre de l'lnstruction 
publique et des Cultes, 
1ontalivet, écrivait 
à Sébastiani n1inistre des Affaires étran- 
gères : " 
(( Je crois devoir fixer votre attention part i- 
culière sur ce voyage de l'aLLé de Ia Mennais, 
qui YOUS paraîtra sans doute devoir être l'objet 
d'instructions spéciales à transmettre à 

1. l'an1bas
adenr du l
oi auprès du pape. La 
révoltante aLsurdité du systèn1e religieux de 
récrivain pourrait ètre considérée COlnn1e un 
préservatif suffisant, dans uue cour connue 
pour sa circons pection et sa len teur à se pro- 
nonceI'. Mais C0111111e il ne Inanquera pas de 
se prévaloir de sa couleur ultran10ntaine au 
foyer Inên1e de I 'ultran10ntani
me, il importe 
que lVI. Ie COI11te de Sainte-Aulaire soit pré- 
venu et invité à prendre des 111csures contre 
I 'usage que M. de la Mennais pourrait faire 
de ce n10yen de séduction. 
(( Je n'ai pas hesoin d'insister sur l'intérêt 
que doit 11lettre Ie gouverlleU1ent à ce que 
cet ecclésiastique ne puisse pas, à son retour 
en France, Sp yanter d'avoir oLtenu la 111oin- 
dre approbation du Saint-Siège en faveur de 
ses opinions, dont l'effet, si elies pouvaient 
jan1ais se propager, serait de troubler l'har- 
1110nÌe des rapports de l'État avec I'Église, 
réglés par Ie concordat pa
sé en 1801 entre 
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Ie Saint-Siège et Ie gouvernen1ent franç:ais et 
les lois qui en découlent 1. )) 
.A.près avoir ainsi pris ses positions, Ie 
Ininistre gardien du Concordat assurait à son 
collègue que (( Ie systèlne )) et Ie journal 
de Lamennais, repoussés par l' épiscopat, la 
presque unanin1ité duclergé, n'avaient d'autres 
partisans qu'un petit nOlnbre de (( jeunes 
prêtres ùépourvus de lun1ières et d'expé- 
rlence )). 
8i diligent qu'il fut, Ie zèle de 
Iontalivet 
se trouvait en retard. Dès la veille, Sébastiani 
ayait écrit à Sainte-...\ulaire: 
(( \T ous 
a yez que cet ecclésia stique [L. ßI. ] 
se rend en ce Inon1ent à }lon1e, avee deux 
de ses collaborateurs, dans Ie but ou sons Ie 
prétexte d'y défendre ses doctrines, bizarre 
lnélange de l'ultranlontanisllle Ie plus exagéré 
et d 'un ardent républicanisn1e. Quelque peu 
de chances qu'ait un tel systènle d'être 
accepté par un goUyerneluent aussi sage et 
aussi expériluenté que Ie gouvernenlent 1'0- 
luain, il pourrait se faire que M. de la l\len- 
nais. dont on ne sa urait lnéconnaître la vive 
intelligence et les talents distingués, réussit à 
ourdir, dans Ie chef-lieu du catholicislne, des 
intrigues dont nous éprouverions la fâcheuse 
influence. Je dois done vous prier de Ie sur- 


1 Arch. Air. étr., Rome, 969, fo 319. Lettre du 19 novo 1832. 
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veiller et de YOUS attacher à déjouer des ten- 
tatives aussi dangereuses pour la tranquillité 
publique que pour les intérêts. de la religion. 
l.Je
 rapports oÙ vous êtes avec M. réYêque 
d 'Hern10polis et la lllodération de ce prélat, 
connu depuis longten1ps pour son opposition 
aux thèses de 1\1. de la Mennais, pourront 
vous donner quelque facilité à 
et effet:!. )) 
Ces recon1n1anùations étaient plus vagues 
ct n10ins pressantes que celles dont l\ionta- 
livet aurait souhaité la tran
Hnission. Dans uue 
dépêche du 24, Sébastiani n'ajoutait que ces 
lignes : 
(( Con1u1e il est possible que vous ne rece- 
viez pas régulièrelnent cetie feuille [r
l(Jeni"'J, 
je crois devoir YOUS adresser un exenlplaire 
du numéro dans lequel elle a annoncé le dé- 
part pour Rome de trois de ses rédacteurs. 
II YOUS fera connaître Ie plan que s 'e
t tracé 
M. de la Mennais et VOllS aurez dès lors plus 
de facilité à Ie déjouer. Si, ce qui nous 
paraît in1possible, il pouvait surprendre n1èn1e 
en apparence les suffrages du Saint-Siège, 
je ne dois pas vous cacher que cette circons- 
tance cOlnpliquerait, de la Inanière la plus 
déplorable, les enlbarras que les dispositions 
d'une partie du clergé suscitent déjà au gou- 
vernelnent du Roi. )) 


1 FraJssinous était alors 
\ Rome. 
2 Ibid., Dppêchc du 18 novo 1832. 
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Au reçu ùes instructions du 18 noven1bre, 
Sainte-Aulairc répondit qu'il verrait Ie pape et 
qu'il Ie croyait (( disposé à comprendre )). 
Deux jours après ayant eu occasion de causer 
avec Bernetti, il reçut du secrétaire d'État 
l'assurance que Grégoire XVI ne favoriserait 
en aucune sorte les entreprises de Lamennais 1. 
Àprès l'audience obtenue du pape, l'alnbassa- 
deur confÌrInait ses dires précédents : 
(( Je rai trouvé [Ie pape] disposé ainsi que 
nous pouvions Ie désirer à l'égard de l'abLé 
de la :\Iennais et de ses doctrines. Illes 
jllge fÙcheuses et nlenaçantes pour la paix 
de rÉglise et Ie gouvernenlent. Plusieurs ar- 
ticles de I'Avenir ront personnellement biessé; 
il n'est point encore décidé à adlnettre les 
voyageurs en sa présence. Quoi qu'il en soit, 
je doute qu'ils aient lieu de s 'applaudir de 
leur voyage:!. )) 
Telle est la pression que Ie gouvernelnent 
français exerça à Ilorne pour obtenir qu'elle se 
prononçât con tre Lan1ennais. On Ie voit, ROine 
s'était déjà prononcée, avant Ie voyage des 
trois pèlerins de Dieu et de la liberté. Car, 
dans la conversation du 9 décelnLre 183 I, 
GrégoireXVI ne fit que répéter à Sainte-Â.ulaire 
ce qu'illui avait déjà dit une autre fois. Bien 


1 Arch. AfT. étr. Rome, 969, fo 3
7, 356. Dépèches du 6 et 
8 déccmbre 1832. 
2 Ibid., fo 35 9. Dépèche du 10 décembre 1832. 
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n1ieux, Ie langage de Grégolre XVI n'était 
qu'un écho de celui que jadis il avait entendu 
de la bouche de Pie VIII. 


* 
.It Jf 


Lanlennais a résnmé lui-mêlne d'une façon 
saisissante les leçons que l'..ACJenir donnait à 
llome : (( V otre puissance se perd et la foi 
avec eUe. V oulez-vous sauver l'une ct l'autre? 
unissez-les toutes deux à rhlllnanité telle que 
l'ont fait dix-huit siècles de christianisme. 
Rien n'ost stationnaire en ce monde. V ous avez 
régné sur les rois, puis les rois vous ont 
asservi, séparez-vous des rois; tendez la 
main aux peuples, ils vons soutiendront de 
leurs robustes bras et ce qui vaut nlieux de 
leur anlour 1. )) De pareilles -invites ne cho- 
quaient pas seulement les (( idées reçues )) et 
les (( habitudes prises )), nlais d'autres choses 
infiniment plus respectables. Et voilà pour- 
quoi l'ACJenir, dès qu'il eut pris Ie rôle en vue 
duquel Lanlennais l'avait fondé, fut regardé 
à Ronle conlnle suspect. Qui croira jalnais que 
Ventura se fút décidé à réprilnander publique- 
rnent ses amis de la veille, par sa fameuse lettre 
du 7 février 1831, s'il n'avait pas eu la con- 


1 Affaires de Rome, p. 26. 
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viction qne Ie Souyerain Pontife était Ie pre- 
Inier à blân1cr la politique de rAvenir 1 ? 
II ne faudrait point d'ailleurs s'imagincr que 
Grégoire XVI eÙt besoin du réquisitoire dressé 
par Ie général des Théatins pour 8ayoir que 
penseI' de ]a feuille nouvelle. .Avant qu'elle ne 
parÙt, il connaissait les doctrines dont elle 
était l'organe. Les historiens ont YU en lui un 
n10ine camaldule, absorbé dans la contelnpla- 
tion des choses éternelles et fort étranger à 
ceIJe
 de ce ll10nde. C'est une fantaisie. A yant 
de n10nter sur Ie trône pontifical, le cardinal 
Capellari était préfet de la Propagande, il ayait 
été n1êlé à la négociation du concordat avec 
les Pays-Bas; avant d'être cardinal, il ayait 
Iongten1ps été consulteur de plusieurs congré- 
gations rOlnaines; on peut dire, sans forcer 
les termes, qu'il était ron1 pu aux affaircs ccclé- 
siastiques. Pour revenir à Lan1ennais, durant 
l'automne de I H29, - Pie 'TIll était pare - 
Ie cardinal Capellari avait reçu de Lambrus- 
chini la longue lettre citée plus haut oÙ étaient 
exposées les raisons pour lesquelles Ie noncene 
croyait pas pouvoir se domestiquer à ce qu'il 
appelait Ia (( faction n1enaisienne )). 11 serait 
ridicule d'insister davantage. Í
videmlllent ce 


1 Cettc lettre suivit de cinq jours ravèncmcnt de Gré- 
goire XVI; mais nous savons, par la correspondance de 
Lamennais, que Ventura était décidé à l'écrire dès avant 
janvier 1831 (Voir Étlldes, 5 juin I9!o). 
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n'est pas du cornte de Sainte-Aulaire, an1bas- 
sadeur de France, que Grégoire XVI avait à 
apprendre en novembre J 83 I, l' existence de 
Lamennais, la nature de ses écrits, quel 
. 
accueil méritaient à R0l11e la personne et la 
doctrine de cet homn1e célèbre. 


II n'avait pas davantage à l'apprendre de 
Metternich. Le chancelier de l'En1pire s'était 
préoccupé des (( pèlerins de Dieu et de la 
liberté )). Le 2 décembre 183 I, il a vai t en voyé 
à ce sujet au comte de Lutzo,v une sorte de 
méditation politique qu'il faut transcrire ici. 
(( La grande et véritable maladie du temps 
c'est un mouvement déréglé dans les esprits 
qui sont exaltés jusqu'à la folie ou abattus 
jusqu'à l'affaissement. Parmi les folies, celles 
dont sont atteintes des têtes françaises comp- 
tent au nombre des plus dangereuses dans 
leurs effets, car elies ne Il1anquent jamais 
d'une certaine pratique. 
(( Deuxcausesinséparables dansleuressence, 
celles de la paix religieuse et de la paix civile, 
sont minées en France jusque dans leurs 
fondelnents : Ie désordre règne dans ce 
malheureux pays, lequel, on n'en saurait 
douter, va au-devant d'une dissolution COffi- 
plète ou d'une régénération véritable. Aussi 
souven t que dans des circonstances selnblables 
les hOlnlnes veulent maîtriser la force natu- 
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relle des choses, ils ne font qu'en troubler Ie 
développement et en arrêter les crises que la 
Providence seule peut amener. Deux hon1n1es, 
dont Ie caractère et l'esprit offrent plus d'un 
rapport, suivent aujourd'hui en France une 
même direction : 
1. l'abbé de la l\lennais et 
Ie ViC0l11te de Chateaubriand. Tous deux yeu- 
lent renverser ce qui existe et ce qui n'est 
que Ie désordre revêtu de certaines formes 
légales, insuffisantes toutefois pour paryenir 
jalnais à fonder solidement Ie pouvoir. Le pre- 
nlier Ie veut pour y substituer ce qu'il appelle 
Ie trioll1phe de la religion, et Ie second ce qu'il 
caractérise de celui de la légitinlité. Et pour 
atteindre Ie but qu'ils se proposent, ils con- 
duisent run et l'autre leur char sur une pente 
rapide, qui entraînerait la monarchie et la reli- 
gion à leur perte certaine, si la religion pouvait 
périr, et si la nlonarchie réduite en cendres ne 
ùeyait pas tôt ou tard renaìtre de ses cendres 
n1ênles. 
(( En annonçant qu"il va se rendre à la 
source de la yérité religieuse, 
I. de la )len- 
nais se rend coupaLle ou d'une impardonnable 
légèreté, ou d'un crime que les sentiments 
de la charité nl e défendent de caractériser. Si, 
dans l'Avenir, il n 'était question que de 
dognles religieux, Ie reproche pèserait tou- 
jours sur ses auteurs de ravaler l'essence de 
la religion jusqu'à la forine d'une gazette 
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chargée de défendre en n1ên1e ten1ps des 
intérêts politiques. 1\1ais tel n'est pas Ie cas. 
Cette feuille est toute politique. BIle appar- 
tient au désordi'e, C0l111ne les feuilles déyouées 
au pur radicalis111e. Et c'est la censure de 
pareils actes que IVI. de la l\lennais use récla- 
Iner de l'infailliLilité du chef de l'Église ! Le 
Saint-Père séparera-t-illa question religieuse 
de la question politique, les doctrines évangé- 
liques des doctrines de législation civile, les 
doctrines gallicanes de celles des doctri- 
naires français poli tiqlles? L' en treprise est 
difficile. Et s'il ne Ie fait pas, l'éloge comIne 
la censure portera constamment sur Ie Lien 
confondu avec Ie mal. 
(( 1\'1. de la l\J ennais prêche pou r la liberté 
de l'autorité ecc]ésiastique. l\rlais il défend en 
n1êlne ten1ps celle de l'enseignen1ent et de la 
presse. Le Saint-Père
 en soutenant 1a pre- 
11lière de ces libertés, réprouvera-t-illes deux 
autres ? L' A (Jenir confond régalité sociale avec 
I' égali té éyangélique; il défend les théories 
les plus suLversives de l'ordre socia], avec la 
111ên1e chaleur avec laquelle il défend la hié- 
rarchie de l'l
glise. En un nlot, les rédacteurs 
de cette feuille an1algalnent les choses les 
plus diverses, ils luesurent à un 111êl11e degré 
la persécution d'Ull Lon prêtre et la condamna- 
tion judiciaire d'un rédacteur en chef d'un 
journal révolutionnaire. )) 
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Lutzo\v était prié de mettre sous les yeux 
du pape cette dépêche d'un caractère très 
spécial. II 
entit - mieux que l\tletternich, ce 
selnble - ce qu'une pareille dénlarche avait 
de pédantesque suffisance. II commença par 
avoir avec Bernetti un entretien; puis il lui 
enyoya les réflexions du chancelier, en les 
acconlpagnant de la note ci-jointe. 
(( J e YOUS Ie répète, :.\Ionseigneur, on a ern 
renl plir un devoir de conscience en trai tan t 
un sujet qui, sous plusieurs rapports, dépasse 
les linlites de l'autorité séculière; et assuré- 
111ent on ne s'est pas cru autorisé de hasarder 
un conseil vis-à-vis de l'autorité suprênle. 
l\lais il peut être pernlis à l'homnle d'État 
placé òans une position qui Ie lnet au fait de 
la situation des choses en France et en Europe, 
et qui les enlbrasse dans leur grand ensenlLle, 
de faire un appel à la haute sagesse de cette 
nlênle autorité, dans une circonstance dont 
on ne saurait Inéconnaître l'extrênle inlpor- 
tance. )) 
Sans entrer dans une discussion de prin- 
cipes sur les litnites de l'interyention des 
puissances séculières, Bernetti écrivit à 
Lutzo,v : 
(( Je puis assurer à V otre Excellence que 
Ie Saint-Père partage pleinenlent les iùées 
indiquées dans la feuille [venue de Vienne], 
et qu'il regarde l' .Jvcnir, non C0l11nle un 
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organe religieux, mais con1me un périodique 
à tendances révolutionnaires. " otre Excel- 
lence peut assurer Ie prince de l\Ietternich 
que Sa Sainteté saura distinguer, dans cette 
affaire, ce qui est religieux de ce qui est 
politique... Le Saint-Père voit la difficulté 
de la position dans laquelle l'imprudente 
dén1arche de I' abLé de la l\lennais abou tit à 
Ie placer. 
lais, 'T otre Excellence pent en 
être persuadée, de la part du Saint-Siège, la 
pondération et la sagesse ne feront pas 
défaut pour prendre Ie llleilleur parti, en 
défense des justes principes religieux et des 
salutaires principes sociaux qui seuls peuvent 
garantir l'ordre public et la tranquillité des 
États 1. )) 
On voit par là à quoi se réduit la formi- 
dable poussée qui, au dire de Lamennais, 
serait venue de ,rienne pour entraîner à con- 
danlner l'A,Jcnir Ie Saint-Siège qui n'y pensait 
pas. Loin de recevoir d'ailleurs une sentence 
dictée, Ie pape fait savoir qu'il a son juge- 
ment forn1é déjà; quant à la conduite qu'il 
tiendra à I'égard de Lau1ennais, il ne s'en 
explique point avec Ie cabinet autrichien. Sa 
dignité le lui interdisait, comme les conye- 
nances auraien t défendu à l\ietternich de s' en 
enquérir. C'était là une question de pur gou- 


1 Arch. Vat. Cúr,.. Amb. 
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vernen1ent ecclésiastique, pour laquelle 
Rom e se suffisait à elle-même; à bon droit 
elle aurait regardé comine une prévarication 
d'en discuter avec un hon1me d'État; les 
hon11nes d'Église ne lui manquaient pas 
pour la résoudre, A Paris l'avènen1ent de la 
nlonarchie de juillet avait amené Ie départ 
du nonce Lanlbruschini; Inais un chargé 
d'affaires était demeuré, déjà familiarisé avec 
notre pays, intelligent, actif, prompt à 
dén1êler les affaires, en1pressé à instruire sa 
COUI' de ce qui lui in1portait. De plus, les 
évêques étaient là pour exprinler un avis, si 
besoin était. Et autour de lui, Grégoire X\TI 
ayait ses conseils ordinaires, pour 1 'aider à 
tirer des rapports venus de France les con- 
clusions opportunes. 


* 
,.,. ]If. 


Avec une attention très éveillée, l'épiscopat 
avait suivi du regard les trois rédacteurs de 
I '.Avcnir faisan t Ie voyage de Rome. Fort 
probablement la pensée de beaucoup d'entre 
les prélats du royaun1e se retrouve dans 
celle de l'archevêque de Paris. À la veille du 
départ des pèlerins, .;\Igr de Quélen faisant 
visite à l'abbé Garibaldi, chargé d'affaires à 
la nonciature, lui cOlllnluniquait ses inquié- 
tudes et ses désirs. II était étonné que 
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Lacordaire et Lamennais fussent partis sans 
prendre congé de lui et sans lui demander 
un celebret. Sans doute, dans un en tretien 
qui avait eu lieu au mois d'aoùt, il avait été 
plus satisfait de l'attitude de Lalnennais, 
nlais ce contentenlent ne modifiait en rien 
son opinion sur les doctrines de 1'.1 (lenir. 
Sur celles-ci, il était d'accord avec la plupart 
de ses collègues. La crainte seule de soulever 
des questions déplaisantes pour Ie Saint- 
Siège ou alarmantes pour Ie gouvernen1ent, 
empêchait l'épiscopat ue se prononcer ouver- 
telnent contre Ie journal. Rome, saisie par les 
intéressés eux-n1êmes, pourrait difficilement 
garder la nlênle réserve. A tous les partis 
qu'elle pourra prendre, il y a ù'ailleurs ùes 
inconvénients. Si on se tait, les nlenaisicns 
diront qu'on n'a pu les condanlner. Si on les 
encourage, 01êlne vaguell1ent, ils abuseront 
de ces encouragenlents. Si on les LIâlne, fÚt- 
ce sur un point, n'auront-ils pas Ia tentation 
de se révolter? Que Ie Dieu de IUlnière ins- 
pire Ie Saint-Père pour Ie plus grand Lien de 
la religion! Personnellemen t, r archevèque 
aimerait assez une sorte de (lift 1Jle{lia. Le 
pape, sans porter un jugement sur les doc- 
trines de l'.rl(lenlr, dirait à Lanlenuais avec 
une bonté paternelle et une ferrneté apos- 
tolique : (( Vos discussions mettent Ie trouble 
dans l'Église de France; cessez d'agiter des 
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questions pareilles; je VOllS impose là-dessus 
Ie plus absolu silence. )) U ne telle délnarche 
pourrait être utile; et en tout êas, cUe 
n'aurait aucune conséquence fâcheuse. 
Ayant rapporté au cardinal secrétaire d'État 
ces propos de Quélen, Garibaldi ajoutait : 
(( Je n'ai rien de particulier à dire sur l'aLbé 
de la l\lennais. II est Lien connu à llome et 
ses idées y doivent avoir l'appréciation 
qu'elles Inéritent. Ici il est regardé comlne 
un hOlnme d'un singulier talent, un des 
prelniers, pour ne pas dire Ie prelnier écri- 
vain de France. II a un parti, et qui n'est 
pas n1ince, ùans Ie jeune clergé. 
Iais il est 
hors de doutc que l'épiscopat et tous les 
ccclésiastiques graves et un peu âgés lui 
sont contraires. Parlni les fidèles, quelques- 
uns Ie désapprouvent entièrelnent, d'autres 
avouent que généralelnent ses idées sont 
Lonnes et que son journal, à un certain point 
de vue, est bien lnéritant de la religion; Inai
 
ils déplol'ent qu'il ne consacre point son 
talent à des ouvrages plus utiles, qu'illie les 
intérêts de la religion à ùes principes poli- 
tiques mauvais ou du 111oin8 dangereux. Peut- 
être quelques laïques partagent-ils au con- 
traire toutes les opinions de la 1\Iennais. Per- 
sonnellclnent, il nle paraît que ce prêtre a 
beaucollP de foi et Leaucoup <.Ie zèle, nlais 
je clains que par n1alheur ces Lelles qualités 
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ne soient pas accompagnées de l'humi- 
lité chétienne qui les rendrait encore plus 
belles 1. )) 
Avant de quiter Paris, Lamennais et Lacor- 
claire se présentèrent à Mgr de Quélen pour 
prendre congé de lui. L'entretien dura plus 
de deux heures. De son n1ieux, Ie fondateur 
de l'A",enir expliqua au prélat ses idées, plai- 
dant leur justesse et leur convenance. line 
put rien gagner. (( Si vons vous étiez contenté, 
répliquait Quélen, de soutenir les vrais 
intérêts de la religion, de défendre Ie dogn1e, 
la discipline, les prêtres, de réclamer contre 
les injustices et les outrages dont Ie catholi- 
cisn1e est victin1e, vous auriez eu pour vous 
tous les évêques et tous les hon1mes de bien. 
Mais yOUS vous êtes mis en tête de ruiner Ie 
système actuel d'administration ecclésias- 
tique, pour lui en substituer un autre qui 
n'est ni défendable, ni utile; et vous avez 
n1êlé aux questions religieuses d'absurdes 
principes politiques; vous avez pris le lan- 
gage des journaux démagogues, vous ayez 
loué et prêché la révolution; et vous vous 
plaignez que les évêques, Ie clergé et les 
bons catholiques vous blâment.)) A ces ob- 
servations Lamennais n'opposant que des 
réponses vagues, Ie prélat conclut: (( Si vous 


1 Arch. Vat. Dossier Lamennais. Dépêche du 16 novem- 
bre 1831. 
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ayiez eu Ie dessein d'aller à Rome sans bruit, 
pour vous éclairer sur la valeur de vos doc- 
trines, la chose serait simple et sans incon- 
vénient. lVlais vous avez annoncé votre voyage 
et son but solennellen1ent; et vous voilà dans 
une position déplorable. \r ous ne pouvez 
espérer que Ie pape vous approuve, soit 
parce qu'il n'y est point personnellement 
disposé, soit parce qu'il sait que l'épiscopat 
en France vous est contraire et qu'il do it plus 
d'égards à l'épiscopat qu'à vos personnes. 
Reste done que Rome vous condamne ou 
qu'elle ne veuille pas s'expliquer sur votre 
cas. 
lettons qu'on ne vous condan1ne point 
forn1ellement; si on ne se prononce en rieo, 
queUe figure ferez-vous, de retour en France? 
QueUe sera votre conduite? )) Lamennais 
répondit: (( Je ne cherche point une appro- 
bation pontificale; il me suffit qu 'on nle dise 
que mes idées n'ont rien qui soit digne de 
censure.)) - (( Je ne sai
, reprit l'archevèque, 
si Ie pape vous dira cela; en revanche, il 
pourrait vous dire: pourquoi, au lieu de faire 
appel directen1ent au Saint-Siège, n'avez- 
VOllS pas sounlis votre doctrine au jugement 
des évêques?)) - Cette question parut émou- 
voir Lamennais et ren1barrasser un peu. II 
répondit pourtant: (( Chacun des évêques 
pris à part n'aurait pas voulu porter un juge- 
nlent sur mon conlpte; et dans les circons- 
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tances actuelles, ils ne peuyent se réunir 
pour prononcer en comn1un. )) 
Telle est, selon Ie récit de Quélen, ]a subs- 
tance de la conversation échangée entre les 
pèlerins et l'archevêque de Paris, à la yeille 
du départ. Garibaldi, à qui celui-ci en fit con- 
fidence., s'empressa de la rapporter au cardi- 
nal Bernetti j. Quélen n'avait quetrop raison, 
les événelllents devaient Ie n1ontrer. 1\lal- 
heureusement, Lamennais était convaincu que 
l'approbation, au moins tacite, de Rome 
était certaine. Ce qu'il n'osa dire à l'arche- 
vêque de Paris, il l'avait dit à Montalembert: 
(( Dne condan1nation est in1possible. )) 


* 
:if :if 


Le pape n'avait pas attendll que les visi- 
teurs eussent franchi les portes de la Vi lie 
éternelle, pour exan1iner queUe conduite 
tenir à leur égard. Suivant rusage constant 
à Rome pour les affaires de quelque in1por- 
tance, il avait consulté et tenu conseil. 
Le premier des personnages interrogés fut 
Ventura; et rien ne fait plus d'honneur à 
l'esprit comme au cæur de Grégoire XVI. Le 
général des théatins était très lié avec Lan1en- 
nais; il s' était expliqué publiquen1ent sur 


1 Ibid. Dépêche du 21 novembre 1831. 
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l'Avcnir. Le votunl qu'on lui delnandait sur 
l'accueil à faire aux (( pèlerins de Dieu et de 
la liberté )) a donc un intérêt particulière- 
n1ent vif. En voici Ie résumé fidèle. 
En écrivant sa lettre du 7 février J 83 I, 
\Tentura avait cru remplir un devoir et donner 
à rA,,'enir la preuve d'une clairvoyante et 
couragêu
c amitié. II n'a rien à retireI' de ce 
qu ïl avait énoncé pour Ie plus grand bien de 
ses frères d'armes. 1\Iais il s'elnpresse d'ajou- 
tel" que (( les torts réels )) de ces écrivains, en 
ll1atière politique, n'cl11pêchent pas qu'ils 
n 'aient de (( réels mérites)) en matière reli- 
gieuse; et il énumère ces mérites avec une 
complaisance oratoire : 111érite d'avoir fait 
tombcr la prévention que beaucoup d'hommes, 
en France et à l'étranger, ayaient contre la 
religion catholique; nlérite d'avoir n1is 
obstacle aux entreprises du gouvernement 
de juillet, lequel est essentiellement anti- 
catholique; mérite d'avoir brisé cette arlne 
du gallicanis111e, dont la politi que française a 
tant abusé; luérite d'avoir toujours été les 
défenseurs intrépides de l'autorité pontifi- 
cale. 
II est vrai, 'si les rédacteurs de rAvenir eus- 
sent pris son avis, ils ne seraient point venus 
à ROlne avec tant de fracas, après avoir pour 
ainsi dire somlné Ie Saint-Siège de se pro- 
noncer sur leurs doctrines. 
1aJgré tout, eet 
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appel au pape est édifiant; il est un rare 
hommage rendu à la souveraineté pontificale; 
surtout si l'on considère que celui qui Ie rend 
est (( un écrivain supérieur, un apologiste de 
prelnier ordre, un homme qui a consacré à 
la défense et à la propagation de la vérité 
vingt-quatre ans de travaux, de contradictions, 
et de polémiques >>. Accusé d'être peu catho- 
lique, il proteste avec ses collaborateurs que 
Ie jugen1ent du pape sur la querelle den1eu- 
sera Ie siena (( Dans un siècle d'orgueil 
effréné, con1n1e Ie nôtre, OÙ les esprits font 
profession de dédaigner ou de n1épriser 
l'autorité ecclésiastique >>, n'est-ce pas là un 
grand exen1ple? Et cette soulnission ne doit- 
elle pas valoir à ces hon1mes auprès du Saint- 
Siège'l les dispositions les plus favorables ? 
A Rome, ils ont contre eux une cabale 
organisée, dont Ie but est d'entraîner le pape 
à les humilier et à les condamner. A la tête 
de ce parti 8e trouvent Ie cardinal de Rohan, 
Mgr de Retz, auditeur de H.ote, et Mgr Frays- 
sinous. l\lais celui qui en est (< l'àlne, Ie con- 
seiHer, Ie directeur, c'est leP. Rozayen, jésuite, 
ancien paccanariste, cartésien fanatique, 
ennen1i personnel de IVI. de la 
lennais contre 
qui il a provoqué les persécutions de la Com- 
pagnie, en abusant de l'imbécillité du défunt 
P. Fortis, pour arracher à ce général un 
décret où Ie supérieur de la Compagnie a pris 
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Ia ] iLerté (
OUs les yenx de la congrégation 
de PIndex, du Saint-Office, et du Pontife 
r0l11ain) de condamner sept propositions 
extraites de I'Essaisur tindil!érence1 D. Mais 
ceci est pen pour (( l'activité et la perfidie >> 
de Rozaven; avec son parti, il cherche à créer 
à Lamennais, dans Rome même, une réputa- 
tion de chef de secte, d'adversaire de l'épis- 
copat, de réforlnatcur du catholicisme. L 'au- 
ditcur de Rote pour la France aide de 
on 
rnieux à cette campagne; il a vu plnsieurs 
fois Ie prince Gagarin, alnbassadeur de Russie, 
pour lui Inonter la tête au sujet des idées 
réyolutionnaires de IJAvenir. 
II faut que Ie Saint-Siège soit instruit de 
toutes ces manæuvres, afin de n'être point 
exposé à servir, sans Ie savoir, les intérêts 
des pI us viles passions. 
.A. faire mauvais accueil aux pèlerins il y 
aurait d'ailleur
 plus de scandale et de péril 
qu'il ne pent sembler au pren1ier coup d'æil. 
Lamennais est (( Ie génie Ie plus extraordi- 
naire du siècle )}, sa vie est (( irr' prochable )), 
son (( désintéressement héroïque )), la (( géné- 
rosité de ses sentilnents )) hors de contestee 
Son nom senl est une force, dans toute rEu- 


1 Ce passage du Votllm de Ventura nous révèIe de qui 
L:\IDPnnais tcnait scs idées sur Rozaven. - Concernant Ie 
rlécret de Fortis et l'attitudc de Rozaven, voir Étudps. 
:; juin 1908. 
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rope. II a sur la jeunesse de tous les pays 
une int1uence considérable; jl a groupé en 
France une centaine d'hommes en une sorte 
de congTégation religieuse qui a des yæux, 
. 
des règles, un noviciat, des maisons d'études I. 
Si les desseins de ses ennelnis prévalent à 
Rome, qu 'arrivera-t-il? Sa foi Ie défendra san:s 
doute de la tentation de retoUl'ner contre la 
religion les arlnes dont il n'a usé que pour 
la défendre. (( l\lais la prudence conseille 
d'éviter les épreuves extrèn1es à la vertu de:s 
hommes, surtout quand ils sont français. La 
science et la gloire sont choses périlleuses. 
Les applaudisselnents engendrent dans les 
àmes les plus nobles une estin1e d'elles-111èmes 
dont elles ont peine à se gal'antir. Sous Ie 
coup du lnépris ou de l'oubli, eUes s'irritent 
au point d'oublier tous les deyoirs. )) Ce ne 
serait pas la première fois que ROll1e aurait à 
regretter d'avoir en trop d'égards pour la 
puissance de ceux qui peuvent faire la guerre 
avec les baïonnettes, d'en avoil" eu trop peu 
pour la vanité des écrivains capables de 
déchaîner une lutte d'idées. On dira peut- 
ètre : l'Avenir n'est qu'un journal. II faudrait 
tout ignorer du ten1ps présent pour eroire 


1 Velltura exagère sans Ie youloir l'importance de Ia congré- 
gation de Saint-Pierrp ; mais celle-ci, quoiqu' à scs débuts. était 
une force réelIc; et ron comprend à merveille qu'un avocat 
de Lamenuais Ie rappelât au papc. (Voir Études, 20 novo 1910.) 
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qu'un journal n'est rien. (( Un journal français 
particulièrelnent est une puissance qui yaut 
une armée )) ; et plus que tout autre cabinet de 
l'Europe Ie gouvernement pontifical doit s'en 
préoccuper, parce qu'il est lui-ll1ème un pou- 
yoir d' ordre lnoral. 
Les circonstances sont douloureuses en 
France pour la papauté. Le gouvernement, 
par ses origines mênles, est prisonnier de la 
Révolution 
 s'il vient à prendre définitivement 
possession du pays, il faut s'attendre à une 
(( persécution solennelle et acharnée )). 
QueUe ressource providentielle, en face de 
cet avenir, que cette poignée d'hommes, qui 
(( sans rien demander à Ron1e se bat pour 
Ron1e, s'oppose aux Inenées antireligieuses 
du gouvernement, déjoue ses desseins en 
les dévoilant, crie librelnent à la face du 
monde ce que Ia prudence ne perinet pas à 
ROine de dire, 111ais qu'il est ilnportant que 
l' on sache et que ron dise )). llien done de 
plus sage que de ne pas abandonner à eux- 
n1èn1CS ces cOinbattants, de les (( subordonner 
aux inspirations du Saint-Siège )) pour qu'ils 
soient toujours (( les défenseurs de la plus 
belle des causes et les apòtres de la vérité. )) 
Pourconclure pratiquement: 1 0 que Ie Saint- 
Père, et surtout ses lninistres, accueillent 
courtoiselnen ties pèlerins. 
2 0 En applaudissant à leur .lèle et à leur 


I 
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courage, qu'on n'omette pas de leur faire ob- 
server avec honne gràce qu'en beaucoup de 
points ils se sout montrés plus hardis que 
sages. 
3 0 Se gardeI' de leur prolnettre, et plus 
encore de leur donner, une approbation par 
écrit de leurs doctrines, mênle les plus ortho- 
doxes, par crainte qu'l1s n 'abusent. 
[Jo Pour procéder avec la nlaturité coutu- 
Inière à I\Onle, Ie pape pourrait n0l11lner une 
cOlnmission, composée du cardinal Vicaire 
ZurIa, tIu cardinal Lamhruschini, de Mgr Poli- 
dori, secrétaire du Concile, de Mgr Frezza, 
secrétaire des affaires ecclésiastiques extra- 
ordinaires, du P. Orioli et du P. Lajacome. 
50 Cette conlmission aurait pour objet 
d' exall1iner les ménloil>es des pèlerins, leurs 
doctrines, leurs travaux, et d'indiquer au 
Saint-Père les nlesures à prendre afin que la 
religion conserve à son service cette troupe 
d' éIite. 
Le ton et la 111anière de ce (JotUI1
 son t assez 
différents de ceux que présentent en général 
les pièces de ce genre. Ventura insiste, 
s 'élneut, exhortc, COlnlne il aurait pu Ie faire 
dans une conversation avec Ie pape Iui-lnêlne. 
Celte liberté et cette con fiance étaient dans 
sa nature; et la vi ve alnitié qu'il avait pour 
Laulennais devait forcément transforlner son 
rapport de consuIte1' en un plaidoyer habile 
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l't chaleureux. Quelques endroits sont conlnle 
frémissants de pa
sion, ou enflés par une 
ilnagination grossissante; d'autres sont cou- 
pés à arêtes trop viyes par Ie désir d'être net. 
Dans son enselnble, ce ('olllln était de nature 
à prodllire une i,upression profonde. 


II en produisit pourtant nloins que Ie 
('Olllln de Lanlbruschini, encore que celui-ci 
fut plus bref, plus Sil11 pIe et plus froid. L'an- 
cien nonce de Pari
 observe que tout empres- 

enlent auprès des rédacteurs de I'A('enir se- 
I'ait regardé par eux COlnlne une présomption 
en fayeur de leurs doctrines; que rappel de 
Lamennais à RODle est d'un honlme qui vient 
chercher un triomphc; qu ïl est inouï et indé- 
cent qu'un écrivain, dont la doctrine n'a été 
l'objet d'aucun jug-eluent ecclésiastique 
 
sonlnle publiquelnent Ie Saint-Siège de se 
prononcer sur sa cause; qu'il s 'agit en défini- 
tive de s'occuper de ce qu'a pu dire un journal; 
que ce journal ayant touché à beaucoup de 
questions brÚlantes, Ie moment troublé oÙ 
l'on se trouve n'est peut-être pas très favo- 
rable pour prendre nne décision qui s'Ïtnpose 
aux esprits; que les cabinets européens ont 
les yeux fixés sur Ie pape et pourraient 
s'alarmer d'une apparence de favenr accordée 
à ùes publicistes si peu favoraLles aux gou- 
vernements établi
. 
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De ces observations prélitninaires, Ie car- 
dinal déduit ses conclusions. lIne convient 
pas, au nloins à présent, de porter un juge- 
ment en forme sur les doctrines politico-re- 
ligieuses de I'Ä venire Avant de recevoir les 
(( pèlerins )), Ie pape ferai t bien de les ren- 
voyer pour leurs explications à quelque 11lem- 
bre du Sacré Collège, tels que Ie cardinal 
secrétaire d'État ou Ie cardinal Vicaire. 
Ceux-ci accueilleraient les yoyageurs avec 
amabilité; Inais, loin d'entrer dans aucune 
discussion, ils leur représenteraient l'inconve- 
nance de leur SOlnnlation au pape et son inu- 
tilité; ils leur diraient, sans prévenir autre- 
Jnent la décision du Saint-Père, queUe peine on 
a éprouvée à ROlne, en yoyant les défenseurs 
vaillants de la religion s'aventurer en des 
théories politiques qui ont scandalisé les 
lneilleurs catholiques de tous les pays. Que 
s'ils répliquent, COnll11e il faut s'y attendre
 
qu'on les condaillne parce qu'on ne les COlll- 
preud pas, leur déclarer franchement (( que 
les idées singulières, exagérées ct extraordi- 
naires n'ont jamais enrichi le 1110nde scienti- 
fique et moral )) et que tout homme (( bien 
intentionné )) doit (( accorder la plus grande 
valeur à l'opinion des gens éclairés )) quand 
celle-ci est contraire à la sienne. En SOffill1e 
- et c'est Ie dernier 1110t de Lall1bruschini 
- il n'y a qu'un parti à prendre : (( leur 
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faire un hon sermon et les recoollnander à 
Dieu. )) 


En ce temps-Ià vivait à 
Iodène un prètre 
de vrai talent et de foi arùente qui avait fondé 
pour la défense de la vérité catholique une 
revue intitulée : Jfe/llOrie di religione, di Ino- 
rale e di litteratura. II était notoirement 
favorable à Lalnennais puisque sa feuille en 
avait loué les écrits. Le pape Ie connaissait 
et avait échangé avec lui quelq ue!" lettrec., 
jadis. Par son ordre, à la date du 3 déceln- 
bre 1831, 
1gr Soglia pria I'abbé Baraldi de dire 
son avis sur les maximes de rAveni/" et quel 
accueil il convenait de faire aux (( pèlerins 
de Dieu et de la Iiberté )). La réponse est 
admirable d'indépendance et de cordialité. 
Baraldi n 'oublie pas l'alnitié qui Ie lie avec 
Lan1ennais, il ne Iui sacrifie pas non plus Ie 
devoir de révéler sa pensée entière. Libre- 
Inent, l'ânle tout émue, il raconte ce qu'il 

ait et il expose ce qu'il juge Ie vrai et Ie 
Ineilleur. 
Dès les premiers nUlnéros de l'Aveni/", il a 
pris Ia liberté d'écrire à I..4amennais - c'était 
à la fin de 1830 - pour Ie supplier de 
rebrousser chenlin I. La lettre demeura sans 
réponse. On sait que les remontrances faites 
un peu plus tard par Ventura ne lui valurent 


1 Voir norllments d'histoire. féyriel' I9 I I. 
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qu'une réplique alnère. Et l'A.'rnir eontillua 
à développer ses idées favorites. Or celles-ci 
sont fausses : Ie principe de la . souveraineté 
du peuple aya.nt pour corollaire Ie droit de 
révolte, est inadlnissible. C' est (( une erreur de 
logique énorme )) de partir de l' état particu- 
lieI' dans lequel se trouve la France aujour- 
d'hui, pour établir (( une thèse qui bouleverse 
la constitution de l' Église et de la société, 
dénature l'esprit de notre religion et fait 
plier, à l'inquiet, troublé et mobile esprit de 
ce siècle Ie pacifique, l' éternel, l'in1111uaLle 
et saint caractère du catholicislne )). Lamen- 
nais rappelle Tertullien par (( la force de sa 
dialectique et la fierté de son éloquence )); 
Dieu veuille (< qu'il n'ait pas une autre res- 
semblance fatale avec Ie bouillant africain! )) 
Et après avoir noté combien, jusque dans son 
concept de l'autorité pontificale, Lan1ennais 
est chilnérique, Baraldi laisse échapper ce 
cri du cæur : (( J e Ie confesse ingénument
 
Monseigneur, avant de COlllmencer cette 
lettre, j'étais détern1iné à excuser autant que 
je Ie pourrais les égarenlents d'un grand 
homme, mais en relisant ces feuillets de l'A- 
(lenir, je n'ai pu ne pas tenir un autre langage. 
J e serais heureux si on trouvait exagérées 
mes craintes, et je 111'en1presserais de sous- 
crire à un jugement autorisé qui fut moins 
sévère que Ie ll1ien, attendu qu'il s'agit d'un 
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hOlnnlC que j'estin1e el qui In'est Hi cher. )) 
Quant à l'accueil a faire aux rédacteurs de 
I'A('enir, s
ils viennent à flome, il n'y a qu'à 
se souvenir dela parole d'or de saint Augustin: 
Diligite hon
ines, intelï1cite errores. Lamen- 
nais a été nlaltraité par les Bourbons; quel- 
ques évêques, d'ailleurs respectables, l'ont 
pris en aversion ; (( les bons jésuites eux- 
Inênles ont poussé trop loin les précantion
 
contre son système, en donnant un catalogue 
de propositions fausses; ce qui n'appartient 
qn'au pape n... II a erré certainement, et 
(( soutenu des Inaxillles fausses et des principes 
dangereux; mais il est homme, c 'est un gé- 
nie, il est français; il conviendrait selon nloi 
de l'apaiser 
 de Ie hien accueillir, de con- 
fesser qu'il a raison en certaines choses )), sauf 
à (( Ie prier, à lui comnlander même, pater- 
nellement
 de ne plus s'embarrasser de ques- 
tions politiques )). On ne saurait approuver 
ses doctrines; il n' est peut-être pas opportun 
de les condamner. (( Un accueil honorable, 
l'offre de quelque emploi, un effort pour lui 
gagner Ie cæur et lui faire entrevoir combien 
r

gljse et Ie pape attendent de sa personne.. 
pourraient peut-être Ie fa ire revenir vel'S nous 
et l' écarter de l'abÎlne sur les bords duquel il 
Inarche depuis plus d'un an 1. )) 


1 Arch. Vat. Dossier lflmennais, Lf'Ure dn II rl(
cf'm- 
brf' 183 I. 
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1'els étaient les con seils c{u'on faisait enten- 
dre au souverain Pontife. lIs différaient de 
ton, de point de vue, de tendance; ils ne 
s'accordaient guère qu'en un point, à savoir 
que Lamennais était un h0111me du plus grand 
lnérite et qu'il s' était trompé grayement. Sur 
la conduite à tenir à son égard, Baraldi et 
Ventura insistaient pour la bienveillance, et
 
si I'on peut dire, les caresses; Lambruschini 
vonlait qu
on lui Elt davantage sentir une 
leçon nécessaire. ,r entnra seul den1andait un 
cxalnen forinel des doctrines. Et il était d'ac- 
cord en cela avec ses alnis de I'Avenir. Les 
pèlerins étaient des hon1mes d'action qui, au 
moyen d'un visa ou d'un laissez-passer ponti- 
fical, entendaient l11ettre hors de discussion 
leur programme politico-religieux. 


* 
.. .... 


En annol1ç-ant Ù son frère Jean son départ 
pour ]a 'Tille éternelle
 Lalnennais rassurait 
que son cæur était exen1pt d 'alnertulne. Hélas! 
ce ne peut être yrai que d
une minute rapide. 
'route sa correspondance tén10igne qne la 
suspension forcée de I'Avenir - et on Ie com- 
prend - 3yait houJeyersé l'Ùme du lutteur. 
U ne fois parti de Paris, en cours de route
 
l'espoir dut renaître 
 car les (( l11arques de 
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vive syn1pathie )). lison
-nous dans les 
J/lai,.es 
de Ron
e, furent prodiguées aux pèlerins de 
Dieu et de la liberté. 

\ Lyon, ils firent visite à 
1
r de Pins 
 et 
Lamennais - comme Ie prélat s'elnpressa 
d 'en instrnire Ie cardinal de Grégorio t - 
renouvela les protestations de la soulnission 
1a plus absolue aux décisions du Saint-Siège. 
quelles qu 'elles fussent '!. ...\ 1\Iarseille. I 'évêque 
et son neveu se 11lirent en frais pour fèter les 
voyageurs :;. L'abLé de 11azenod avait eu l'oc- 
casion de faire sayoir qu'il tenait l'A,'eni,.... 
pour un déplorable journal. 
Iais ce dissen- 
tin1ent ne l'en1pèchait pas d'honorer Ie carac- 
tère. d'adlnirer Ie génie et de partager rul- 
tranlontanisn1e de Lalnennais. Se souvenant 
de ses relations anciennes ft\-ec PAcca, i] n'hp- 


t .Arch. VaL. Dossiel' Lamenrw.is. LcUre tiu 9 dé('. 1831. 
2 Lamennais a,ait répondu déjà dans Ie même sens à 
quelques remontrances du prélat. (Voir dans Forgues, II, 
p. 2.lq, les lettres échangées en août 1831). 
:1 Lamennais Ie mande à Gerbet dans une Iettre du 20 dp- 
cembre 1831 (Blaize, II, p. 87-' 
.. Le 26 octobre 1830 - dix jours après l'apparition de 
l'Avenir - Ie fondateur des Oblats écrivait à un supérieur 
d'une maison de son ordre qu'il défendait la lecture de ce 
journal et intel'disait d'en renouyeler l'abonnement : (( C'esl 
grand.pitié, ajoutait-il. de voir un horn me de génie perdre son 
temps à faire des articles d(' journaux pour établir un sys- 
tème ridicule )). (Lettre inédite). - Cn peu plus tard, en 1831, 
Mazenod fit part à Larnennais lui-même de ses critiques (voir 
Blaize, II, p. ï6 et Vie de ..11g r Charles-Joseph-Ell{(ène de 
Jla-:.enod, évêqlle de J"Jlarseillp, I. p. 587). 
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si la pas à ren1ettre spontanén1enl à 
on hôtc 
une lettre de recoffilTIandation pour Ie cardinal. 
(( J e ne partage pas toutes ses idées, disait 
Ie vicaire général de MarseilJe, mais je con- 
n
is ses vertus, sa sinlplicité, son attache- 
filent au Saint-Siège... II n'ignore pas les 
préyentions défavorahles qui ront devancé 
dans la Vil]e sainte 
 mais fort des disposi- 
tions de son àn1e toute catholique, il ne craint 
pa
 de subir l'éprenye qu'elles lui préparent... 
Oaignez, Monseigneur
 adnlettre
1. de la Men- 
nais auprès de YOUS; et ses paroles
 qui sonl 
l'expression de son àn1e, persuaderont, n1ieux 
encore que sa plnnle, à votre Éminence, qn'ellt:' 
peut Ie présenter, à notre Saint-Père Ie Pape, 
COlnlne un fils respectueux et soun1is qui ne 
demande pas mieux que de f
ire éclater son 
obéissance aussl loin et aussi haut que sa 
renOlnlnée. )) 
Ces bons offices ne pouyaient qu 'anin1er les 
yoyageurs à I 
espérance. La terre italienne 
leur Inénagea encore quelques surprises agréa- 
hies. Quand ils passèrent à Pise, Ie général 
des Servites s'elnpressa de visiter Lamennais 
pour lui exprilner son adlniration pour rAve- 
nir : il en trouvait la politique au-dessus de 
toute censure, InalgTé tout ce qu 'ayait pu en 
écrire V en tura 1. 


1 Blain', II, p. 80. Lf'ttrp du 20 clpcpmbrf' 183 T . 
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.A. Florenee, les "\ oyageurs virent plusieurs 
fois Ie noncc. :\Igr de Brignole les trouva trè
 
détachés des partis politiques, uniquement 
préoccupés de la liberté de l'l
gli
e et de 
1 'aveniI' religieux de la France, Lien disposé
 
à obéir au pape. II prit la liberté de leur reconl- 
nlander la prudence dans les idées, la nlodé- 
ration du langage, et illes instruisit du carac- 
tère antireligieux des libéraux r0111agnol
. 
De leur côté, les réJacteurs de I'A ,'enir s' expli- 
quèI'ent avec franchise sur la ligne politique 
de leur journal et sur Ie gallicanisme des 
èvèques. Bref, de ces entretiens, Ie prélat 
retint une impression favorable : ce
 honlnle
 
étaient sineères. fort éloignés de la démago- 
gie, pleins de talent et de zèle; leur "Voyage ëÌ 
Rome seryirait à les rendre plus cireons- 
peets, comine aussi il pourrait - vu leurs 
nonlLreuses relations en Irlande et en ...--\llc- 
lnagne - aider Ie Saint-Siège à 111ieux con- 
naìtre I 'état des affaires religieuses 1. 
A Ron1e, Paeca fut aussi très aeeueillant 
et Ie général des Théa tins., oubliant noble- 
nlent la polémique de février 183 I, se mit au 
service de son alni d'autrefois ayee relnpre
- 
sernent Ie plus généreux. 'fout eela était de 
bon a ugure 2. 
Cependant, l'amertunle parfoi
 et l'ex- 


lArch. Vat. Ðossicl'Lamennais. Lcttl'C du 'A-i décembrc 1831. 
1 Blaize, p. 8
, 91. LeUre du 8 
t du 
8 janvier 183
. 
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trên1e obstination dans les idées de l'Å(Jeni,. 
prenaient Ie dessus, chez Lanlennais, de la 
façon la plus inquiétante. Pendant son 
séjour à Gênes, Ie fait se produisit dans 
une visite chez. des an1is. Quelqu \In qui était 
présent se hàta d'écrire à Vunrin: (( J'ai 
vu l'abbé de la lVlennais à son passage; il 
nous a donné une soirée, et trois heures 
durant nous raYOnS entendu colérer., extra- 
guer, déraisollner. Qllantllllt lnlttatus ab itlo.' 
Son hérésie politique pourrait bien Ie jeter 
dans l'hérésie relia'ieuse. il va à Ronie P our 
b' . 
conyertir Ie pape, et 
i Ie souyerain Pontife 
a l'ilnpertinence de lui rire a u nez, 1\1. rabbè 
pourrait bien Iui retirer Ie breyet d'infailli- 
bilité, qui, je ]e crains, n 'a été concédé 3 n 
Saint-Siège qu'à charge par lui de recon- 
naître l'infaillibilité de 1\1. l'aLbé de la Men- 
nais et de son écoIe!. )) L 'hnnlolu' ne deyait 
pas ètre étrangère au signata ire de cette 
lettre et un don naturel de caricaturiste 
aura ici forcé les traits. 
lais il faut con- 
venir a ussi que, dans les explosions yiolentes 
comnle celle de Gênes, c 'était Ie yrai fond 
de l'âme in1patiente et orgueilleuse de La- 
mennais qui s'échappait à la surface. 


Le gouvernement français avait recom- 
111andé à son représentant à ROlne la vigilance. 


1 Rt'
'llt> des DPll:k... Jlondes, lei. no,., 1905, p. 191. 
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Peu de ten1pS après l'arrivée des voyageurs 
dans la ville des papes (30 décenlbre 1831), 
Sainte-...\ulaire mandait à Casin1ir Périer, 
chargé par intérim du Illinistère des _\ffairC's 
étrangères : 
(( !VI. I 'abbé de la Mennais et Ie COlnte de 
.\lontalelubert sont à Ronle depuis quinze 
jours. lis se sont présentés à l'alnbassade 
avec les égards cOllvenables. Dall
 nne yisite 
que je leur ai rendue, ils n 'ont point parlé 
du Inotif de leur séjour., Inais ils ont annoncé 
l'intentioll de Ie prolonger pendant plusieurs 
l1lois. J'étais inforn1é qu'ils n'ayaient point 
yu Ie pape. C'est sans dOl1te en suite de l'inu- 
tilitp de leurs délllarches pour obtenir une 
audience, qu'ils ont réclan1é n10n interyen- 
tion. Par un billet à la date de ce lnatin_ iis 
IHe prient de les présenter au Saint-Père. 
J'ai C0111111uniqué ce billet au 
ecrétaire d 'État, 
qui prendra confidentiellen1ent des ordres et 
n1'en donnera ayis. Je ne ferai de deu1andc 
officielle pour obtenir l'audience que si nou
 
somn1CS d 'accord sur ce qui dQit y être dit. D 
L'ambassadeur de France ne tarda pa
 à 
ètre fixé sur les intentions de Grégoire X\TI. 
(( La réponse n'a point été favorable quant 
å l'audience particulière. On n1'a prié de de- 
mander seuleillent la peru1ission de présenter 
I 'abhé de la 1\Iennais et 
es con1pagnons de 
voyage, auxquels on désirait ne parler qu 'en 



144 LAMEN
AIS ET LE SAINT-SIÈGE 


Ina presence. Si ceci ne préjuge pas que Ie 
pape refuse de recevoir personnelIen)ent !'abbé 
de la Mennais, au 1110ins n'y consentira-t-il 
que lorsque les questions auront été posées 
et peut-être examinées à rayance par lcs 
théologiens 1. )) 
Étant donnée l'attitude de I'Avenir à l'égard 
du gouvernement, 11 pouvait paraître singu- 
lieI' que ses rédacteurs fussent introduits au 
Vatican par I'an1bassadeur de Louis-Philippe. 
Sainte-Aulaire s'en explique (( avec ces mes- 
sieurs )), ne leur cachant pas (( que la doctrine 
qu'ils venaient défendre selnblait dangereuse 
pour la paix de l'ltglise de France )) et que, par 
suite, un agent du roi devait se défendre 
d'une apparence 111ême d'approbation. Le::; 
interlocuteurs de l'anlbassadeur ne prirent 
pas ]'observation (( en n1auvaise part )). 
Lalnennais s'y appuya pour déclarer que (( Ie 
carlisme )) lui était indifférent et qu'il comptait 
111êrne dans ce parti (( ses plus vifs adver- 
salres )). 
Ces conversations se tenaient vers la fin de 
janvier. Les voyageurs profitèrent de leurs 
loisirs pour s'occuper de la defense de leur 
cause. 


f Arch. Aff. étr., Rome, 970, fo 66, 74. Dépêche du 19 et du 

4 janvier 1832. 
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En février I 
3 I, l'Aveni,. ayait publié un 
exposé de ses doctrines sur les deux puis- 
sances et leurs rapport
, Ie droit divin, l'a- 
n1Îssibilité du pouvoir, l'ordre légal, la 
liberté de la presse, d'éducation et d'asso- 
eiation. Cette profession de foi religieuse. 
politi que et sociale se terminait par une 
solennelle protestation d' obéissance : (( Pour 
nous, la soumission, qui est notre prelnier 
òeyoir comnle catholiques, est en quelque 
sorte notre être comn1e écrivains. Toute 
parole de révolte dans notre bouche, serait Ie 
suicide de toutes nos paroles. Car notre pre- 
111ier principe, Ie principe vital de nos écrits, 
l'àlne de notre intelligence n'est pas un bien 
qui nous soit propre, et depuis notre doctrine 
sur la raison, jusqu'à notre foi en la chaire 
éternelle, de toutes parts nous SOn1111eS conln1e 
enveloppés d'obéissance. )) Laluennais, Lacor- 


10 
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daire et Montalembert signèrent à Rome un 
duplicata de cette pièce. lIs y joignirent nn 
(( Mén10ire )) oÙ les Inêlnes questions étaient 
reprises, mais dans leur liaison avec l'histoire 
n1ême de rA
enir. Ecrit de la main de Lacor- 
daire et rédigé par lui, ce (( Ménloire )) est 
l'expression de la pensée commune des rédac- 
teurs du journal. S'il est moins doctrinal en 
apparence que l'exposé de 1831, ce n'est pas 
habileté ou prudence particulières de celui 
qui tient la plun1e, mais uniquelnent souci de 
ne point répéter des choses dites; d'ailleurs 
depuis février 183. - date de (( l'exposé )) - 
l'Avenir s'était expliqué sur bien des pro- 
blèmes délicats; il fallait donc que Ie 
(( Mélnoire )) s'appliquât à justifier toutes les 
positions prises. De là la marche naturelle 
suivie par Lacordaire! état misérable de la 
religion en France sons la Restauration; 
dangers que la religion avait à craindre de la 
Révolution de 1830; avantages et inconvé- 
uients de la solidarité du trône et de rautel ; 
système antireligieux, suivi par Ie gouverne- 
ment de juillet, en ce qui concerne Ie choix 
des évêqnes, l'enseignelnent, Ie culte, les 
ordres religieux ; nécessité pratiquede séparer 
l'Église de l'État; moyens de défense reli- 
gieuse cOlnn1andés par l'état de la société 
en France : un journal et une agence; heu- 
reux résultats de l'un et de l'autl'e; opposi- 
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tion gallicane à tons deux; ce que la rédac- 
tion de I'Aveni,. denlande et attend du Saint- 
Siège. 
'foutes les pages de ce plaidoyer ne sout 
pas égalelnent lrréprochables. La politique 
religieuse de la restauration n'y est prise 
que d'un point de vue défavoraLle ; celIe de 
la monarchie de j uillet est sys tématisée à 
plaislr 
 la question des rapports de rÉglise 
et de l'l
tat, en droit comnle en fait, n'est 
exaolinée ni à fond, ni avec justesse 
 Paction 
très réelle de l'Avcnir et de l'Ag'ence générale 
est exagérée candidement.; l'opposition qu'ils 
rencontrèrent dans Ie clergé n'est expliquée 
que par des I1lotifs insuffisan ts, alors qu 'on 
en dénonce les actes les plus odieux. C'est 
ainsi qu 'on plaide, en toute bonne foi d'ail- 
leurs. _\u milieu des péripéties d'UI1 procès 
pendant depuis plusieurs années, il était, 
sans cloute aucun, très difficile de parler Ie 
langage de la senle raison et de rencontrer en 
tout point la vérité pure. Mais il est permis 
de penser qll 'une discussion plus exacte, 
plus impartiale et plus conlplète, aurait 
Inieux servi la cause que Lacordaire voulait 
gagneI' . 
Voiei ce que ravocat de l'Avenir disait au 
pape, en tern11nant sa harangue: 
(( C'est dans Ie seul intérêt òe la religion 
í'atholique, et non dans aucun intérêt per- 
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sonneI, que les rédacteurs de l'.i1(Jellir unt 
entrepris Ie yoyage de 11ome. lIs ne deman- 
dent rien, que de pouvoir se dévouer, au 
prix de tous les sacrifices, à la sainte cause 
de l'Église... 
(( A eet effet, ils osen t supplier 'T otre Sain- 
teté: 1 0 Qu'afin de dissiper les soupçons d'er- 
reur, répandus eontre eux par Ie g'allicanisme, 
cUe daigne faire exalniner l'exposition de leurs 
doctrines.... et que bi cette exposition ne 
contient, sous Ie rapport théoIogique, rien de 
contraire à ]a saine doctrine de l'Éo']ise 
o 
romaine, Sa Sainteté ordonne que cela soit 
déelaré, de Ia olanière qui Iui senl bIpra con- 
venable. 
(( 2 0 Qu'afin de n1ettre les rédacteurs de 
l'Avenir et les Inembres de l'Agence catholique 
à Il1ênle de continuer leur action, si Ie souve- 
rain Pontife Ie juge utile à la religion, il 
plaise à Sa Sainteté de faire connaître que 
n'ayant rien de contraire aux principes catho- 
liques, eUe ne peut, par cela mênle, être l'objet 
d'aucune désapprobation. )) 
Et pour achever de convaincre l{Ollle que 
l'heure était venue de ronlpre enfin Ie 111utis111e 
où eUe se tenait renfermée depuis Iongtenlps, 
Ie porte-parole de l'A(Jenir ajoutait : 
(( AI' égard des doctrines professées dans 
rA(Jenir..., Ie silence du Saint-Siège aurait 
pour effet, d'affaiblir Ie courage de ceux qui 
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lui sont dévoués, de jeter l'indécision dans 
ung-rand n0l11bre d'esprits, de détourner leurs 
pensées de Rome, d'ouvrir un vaste champ 
aux craintes, aux doutes, aux réflexions tristes 
et dangereuses, en même temps que legallica- 
nisme redoublerait ses efforts pour corrompre 
Penseignement... des séminaires... 
(( A l'égard du système de conduite adopté 
[par l'.dvenir] pour la défense dela religion, Ie 
silence du Saint-Siège [seraitJ regardé comme 
[nne] condanlnation, ce qui aurait deux consé- 
quences : la prenlière, qu'il serait désorll1ais 
inlpossible d'opposer aucune résistance aux 
oppresseurs de l'Église, et Ie lnal dès lors, 
croîtrait avec une rapidité incalculable; la 
seconde, que cette in1nlense partie de Ia popu- 
lation qui, en France et dans les pays circon- 
voisins, était devenue l'ennen1ie du catholi- 
cislne parce qu 'elle Ie supposait inconlpatible 
avec les libertés ciyiles, et qui commençait à 
s'en rapprocher depuis la publication de 
1'_4venir, se persuadant que les principes de 
ce journal sont désavoués à ROlne, s'éloigne- 
rait de nouveau de la religion et avec plus de 
haine que jamais. 
(! Voilà ce que nous avons ùû représenter 
pour acquitter nos âll1eS envers Dieu. Le 
souverai n Ponti fe j ugera dans sa sagesse. Et 
lnaintenant, pleins d'anlour pour lui et 
dociles à sa yoix COlnnle de petits enfants, 
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nous nous prosternons à ses pieds, en implo- 
rant sa bénédiction paternelle )). 


* 
. ... 


()uand ce ménloire fut achevé, et tandis 
qu'on cherchait un copiste pour en garder Ie 
double, Lamennais parut un instant chanceler 
dans ses résolutions. 1\. ses yeux Grégoire XVI 
n 'est qu 'un (( bon religiellx )) pieux, dispos(
 
it tout souffrir, lnais vieux, ignorant de rétal 
dll Inonde et de rlt g lise, incapahle d 'aueune 
entreprise, livré à des (( cunseillers alnhi- 
tieux, cupides, avares, làches COlnnle un sty- 
let, aveugles et iUlbéciles conlme des eunu- 
ques du Bas-Empire )), indifférents à la religion, 
comptant les peuples pour rien, ne connaissant 
d'autre divinité que dix ou douze hOllunes 
lrÉtat qu'ils croient les lnaîtres de la ]>oli- 
tique. I
n face de ce (( triste spectacle )) _ (( ron 
n'a pour se consoler que les prolllesses di- 
vines, faites à I'Église. Et en attendant l'heurc 
de Dieu, peut-être n'y aura-t-il rien d'autre 
à résoudre que de s'enfernler dans la solitude 
de la Chênaie pour laisser passer les nlau- 
vaises années )) et (( préparer )) dans Ie si- 
lence une (( action nouvelle 1 )). 
Cependant, puisque Ie plaidoyer était fait, 


1 Blaize, II, p. 9 2 . Lcttrc à Gerbel, 28 janvier 1831. 
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il fallait bien Ie faire entendre au juge au 
tribunal duquel on avait fait appel. 
C'est Ie 2 février I83
, jour anniversaire de 
l'élection de Grégoire XVI, que ce (( l\Iémoire)) 
fut signé par Lanlennais, Lacordaire: et 
lon- 
talelnbert, et confié au cardinal Pacca doyen 
du sacré eollège. l\Iais dans eet acte de dé- 
férence à l'égard de l'autorité pontifieale
 les 
hOlnnles qui Ie souscrivaient ayaient beau 
protester qu "ils avaient la sinlple doeilité des 
(( petits enfants )). leur eæur était tU111ultueux 
et inquiet. V oici en quels terllleS 
Iontalem- 
bert épanchait alors ses sentÏInents intimes : 
(( Notre démarche
 si catholique et si 
sinlple, a jeté la Cour de ROBle dans un 
elnbarras qu' eUe ne nous a pas pardonné; 
uniquement oeeupés de leurs intérèts tem- 
pOl'els qui se trouvent dans la position la 
plus critique, les eardinaux et les prélats 
(Iui entourent Ie Saint-Père voient ayec Ie 
plus grand mécontentement les efforts que 
nous aYons faits pour détacher la religion et 
l'Église de la cause des rois qUI sont, à leurs 
yeux
 la Providence vivante de ce Inonde. 
Nous avons contre nous tous les ambassa- 
deurs, naturellement eelui de Louis-Philippe, 
et par-dessus tout celui de l'elnpereur de 
Russie, qui, par ordre de son gouvernement
 
qui nons inlpnte la résistance persévérante 
et ..eligieuse de la Pologne, a adressé au 
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Saint-Père plu
ieur
 notes officielles pour 
denlander notre condaUlnation. Et, chose 
étonnante., l'clnpereur de Russie., persécuteur 
8chisn1a tique de Ia foi ca tholique dans son 
enlpire, est Ie souverain qui jouit à ROlne de 
Ia plus grande considération et qui y exerce 
la plus grande influence. Joig'nez à tous ces 
obstacles In frayeur qu'inspirent ici Ies 
nl0Uyelnents de Bolog>ne, Ie seul nlot de 
liLerté, etc., etc.., et YOUS a urez u ne j uste idée 
des difficultés que nous ayons à yaincre. 
Cependant nous aVOHS acquis la consolantc 
conviction, de la Louehe lnèlne de nos plus 
chauds adyersaires, que Ie pape n'ayait janlais 
songé à no us condanlner et qu'il ne nous con- 
dalnnerait jalnais. Mais quant à oLtenir une 
approhation patente et off eielle, je crois 
qu'il ne fa ut pas l' es pérer ... [notre] 111énl0ire 
vient d'ètre teruliné et a été nlis, hier ou 
aujourd'hui, sous Ies yeux du pape; dès 
qu'il en aura suffisanlnlent pris connais- 
sa nee, nous Ie verrons et nOlls écouterons sa 
réponse J. )) 
Les pèlerins étaient done certains de leur 
cause; bien que la faiblesse de leur juge, la 
bassesse de ses conseils, l'acharnenlent des 
puissances ne leur pernlît pas d'espérer un 
triolnphe éclatant, ils étaient sÙrs d'éyiter 


1 Lettre inédite à Guérangcr, du 9 février 1832. 
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lne défaite. Cette con fiance se luèlait dans leur 
Ùinc à beaucoup trinlpatience et de nlépri
. 
Cependant Pacca ayait renlis Ie Inéuloire au 

ouYerain Pontife qui ordonna à Lambruschini 
de l'exalniner s0l11mairenlent. Lambruschini 
loua l'art séduisant de la rédaction. 
Iais, à son 
estilne, la pièce contenait, avec beaucoup de 
choses vraies, beaucoup de cho:;es fausses OlL 
exagérées 
 eUe onlettait de dire que les rédac- 
teurs de rAvenir s'étaient faits comme les 
patrons de la révolution, partout oÙ elle ayait 
éclaté, et les instauratellrs de la démocratie 
uniyerselle; enfin eUe raisonnait à faux sur 
Ie nlaintien du concordat de 180 I. Pour con- 
clure ses brèves observations, Ie cardinal 
disait : (( En delnandant que la censure de 
ses doctrines porte sur les nlatières théolo- 
giques, l'abbé de la l\Iennais Inontre, par cette 
limitation 111êll1e, qu'il n'a pas la confiance 
que ses doctrines politiques puis sent être 
approuvées. Et cette limitation a été ima- 
ginée avec nlalice; et elle tend, si je ne tue 
trompe, à embarrasser Ie Saill t-Siège; l'au- 
teur espérant peut-être que, dans cette ligne 
isolée, on se trouve dans rinlpossibilité de Ie 
condalnner... J e ne verrais done que deux 
partis à prendre. Le premier serait de faire 
dire de yive yoix à rabbé de la Nlennais que 
\T otre Sainteté est mécontente des doctrines 
révolutionnaire:.-, professées par {ui; qu'elle 
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hlâlne hautenlent que l'Avenir ait fondé là- 
dessus la défense de la religion" comnle si la 
religion approuvait la révolte des sujets contre 
les souverains au lieu de la réprouver; qu'en- 
fin il doit désorlnais écrire de 111anière à (aire 
cesser Ie scandale des bons. Si ce prelnier 
parti ne plaisait pas, il resterait à entreprendre 
un examen fornlel de toutes les idées 111enai- 
siennes, par Ie moyen de la congrégation du 
Saint-Office; Ie jugenlent du Saint-Siègeserait 
communiqué à J'intéressé, de sorte que, par 
sa pron1pte adhésion à la décision rendue, il 
pùt éviter la condamnation que ses écrits 
pourraien t n1ériter 1. )) 
Après réflexion, et peut-être sur l'avis 
d'autres conseillers, Grégoire XVI suivit une 
voie un peu différente de cell
 que Lalnbrus- 
chini avait indiquée : par son ordre, Ie car- 
dinal Pacca écrivit à Lamennais une lettre de 
ren10ntrances et de conseils paternels. 
(( Sa Sainteté, disait Pacca, tout en rendant 
.i ustice à vos talen t8 et à vos bonnes in ten- 
tions, ne m'a pas cependant pas dissil11Ulé en 
général son lllécontentement, à cause de 
certaines controverses et opinions, au moins 
dangereuses, et qui ont semé une si grande 
division parlni Ie clergé de France et offensé 
les bons et pieux catholiques. 


t An'h, Vat. .Dossicr Lame/l.uais.. 
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(( Toutefois Ie Saint-Père a été très satisfait 
lrentendre, n1ên1e par votre bouche, que vou
 
êtes, ainsi que vos collaborateurs, dans la 
disposition franche et bien sincère de vons 
uniforll1er, COt11111e des enfants dociles, au 
jugen1ent ò.u Saint-Siège; et illn'a paru dis- 
posé à faire entreprendre l'exalnen de vos 
doctrines, con1n1e vous l'avez delnandé. 
(( l\lais un tel exan1en, qui sera certai- 
nelnent InÚr et autant profond que réfléchi, 
ne pourrait pas être fait sitôt. II exigera 
Inên1e un long ten1ps avant qu 
il soit achevé. 
.A.insi vous pourrez, l\Ionsieur l'abbé, retonrner 
chez YOUS avec YOS collèO'ues. car en son 
(:) , , 
tetnps, on vons fera connaître Ie résultat de 
rafIaire dont il est q nestion 1 )). 
Le jour Inêlne oÙ Pacca traçait ces lignes, 
Laluennais Inandait à Gerbet : (( On ne nou
 
hlàn1era point parce que nos doctrines sont 
il'répro
haLles
 Inai8 on ne nous approuyera 
p3b non plus pour ne pas se hrouilleJ. ayce 
les ennen1Ïs de l' Église. N ous n 
a In"ions dès 
lors qu'à nous en retourner, si reffet terrible 
que produirait, sur 1 'esprit des catholiques et 
plus encore des non catholiqucs, un sen1- 
blable déni de justice ne nous imposait un 
nou \geau devoir : celui de faire en sorte 


1 Lamcnnais, dans Ies AffaÏ1'es de Rome, meutionne eellc 
lC'ltre; mais il n' en donne pas Ie tcxte; - la minute fut 
('édigéC' par Lambruschini. 
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qu'aux yeux de tous Ia cause demeure pen- 
dante, afin de prévenir Ie déshonneur du 
Saint-Siège 1 )). 
La lettre de Pacca aurait dú éclairer les 
.. 
rédacteurs de I'Avenir sur leur position véri- 
table et les unir dan
 une résolution COllllllune 
de renoncer à l'aetion catholique COlnnle ils 
rayaient conçlle. Lacordaire seul cOlnprit 2. 
Bien qu'on lui représentât qu'en restant à 
Rome, il avait l'air de youloir résister en 
face, Lanlennais s' en têta à y den1eurer. À yant 
de quitter Paris, il avait écrit à son an1i 
Vuarin : (( Quant aux doctrines, j'ai cru et 
je crois encore n'avoir soutenn que celles ùu 
Sain t-Siège. Si je nle trompe, iinle Ie dira" et 
je crierai n1a sentence sur Ies toits )) 3. Hélas! 
Ie mécontenten1ent tén1oign
 par Ie souverain 
Pontife n'arrachaà Lalnennais que des plaintes. 
Loin de courber Ia tête sons Ie hlâlne discret 
qui Ie frappait, it con1pta que Ie ten1ps Ie 
réhabiliterait (lUX yeux du pape lui-nlèn1e; on 
lui parlait d'un exaillen possible de ses idées; 
son amollr-propre se précipita dans cette pos- 
sibilité comme si elle lui promettait une 
revanche prochaine ; il transforlna I 'indication 
vague donnée par Pacca, en une pron1esse 


1 Blaize
 II, p. 99. Lettre du 25 février. 
:2 Lecanuct. MOlltalelnbert, II, p. 285. 
a Revue des Deux i.1Iondes, I cr noycmbrc 1905. Lettre du 
13 lloycmbrc 183 I . 
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fornlelle t ; et il en déduisit Ie devoir absolu 
pour lui de se tenir à 110nle à la disposition du 
tribunal chargé de Ie j llger. II écrivi t done à 
Pacca, au reçu du message pontifical: 
(( J'ai eu I 'honneur de me présenter chez 
yO liS ce ll1atin, pour vous expriIner notre viye 
reconnaissance de toutes les bontés que vous 
ayez eues pour nous, depuis notre arrivée à 
R0111e, et dont Ie souyenir ne s 'effacera lalnais 
ùe notre cæur. Si des circonstances particu- 
lières s'opposcnt à ce que to us nos 'Yæux
 
C0l111ne les enfants les plus dociles et les plus 
hUll1bles du Père C0111111Un, soient acco111plis
 
no us a, ons du 1110ins la consolation de sa- 
yoir avec certitude que nos doctrines seront, 
par ses ordres, exan1inées a yec un grand soin 
et fi
ées en suite par SOIl autorité infaillible
 
à laquelle nous SOlnn1es et serons toujours 
soumis, sans réserye aucune, ayec autant 
d'obéissance que nons raYOnS défendue avec 
amour. Et con1me YOllS nous préyenez que 
reXall1en ordonné par Ie souverain Pontife 
serait nécessairement long, )T. l'abbé Lacor- 
claire, dont Ie sejour ici sera it d&sorlnais inu- 
tile, retournera prochainelnent en France; 
tandis que :\1. de l\lontalen1Lert continuera son 


1 Blaize, II, p. IO
 : (( Kous en avons obtenu tout ce que 
llOUS demandions et que nos eunemis ,.oulaient empècher : 
l'examen de nos doctrines et tine audience du pape. >> Lettre 
à Gerbet, 14 mars 183
. 
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\'o)'age ò'ltalic. Je resterai seul à R0l11e pour 
fournir les explications indispensables et 
répondreauxquestionsqueI'on.iug
era à propos 
de IDe faire 1. )) 


* 
... lIf 


Avant de se séparer, les trois pèlerins VOll- 
lurent voir Ie pape enseITIble. C'était un 
hesoin pour leur cæur catholique, tIne pré- 
caution à prendre devant l'opinion, pour 
voileI' Ie secret de leur échec et de leur dés u- 
nion. Ne pouvant recourir aux bans offices de 
l'ambassadeur de France, qui se refnsait à 
les présenter, ils s'enhardirentà une délnarche 
directe auprès du cardinal secrétaire d' État : 
(( -\T otre En}inence a sans doute connais- 
sanee du ménloire et de la déclaration que 
nOllS avons eu l'honneur d'adresser au Saint- 
Père. Sa Sainteté a daigné nous faire répondL'e 
qu'elJe ferait procéder à l'examen de nos 
doctrines. Cependant, com me eet examen 
pourrait se prolonger un laps de telnp
 con- 
sidérable, il nous serait infinilnent agréable 
d' être adn1is, dès à présent, à baiser les pieds 
de Sa Sainteté. Nous osons vous prier, Mon- 


1 Arch. Vat. Dossier lamennais. Les Affaíres de Rome UP 
donnent pas Ie texte de cette lettre. - Le départ de Lacor- 
dair
 était résolu dès avant la lettre de Pacca (voir Blai7e, 
II, p. 98. Lettre dn .15 février). 
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seigneur, de youloir bien oLtenir pour nous 
cette faveur, que Ie souvenir de nos efforts, 
faibles nlais sincères, pour la cause de l'Église, 
nons fait réclau1er avec quelqne confiance. 
NOllS nous somn1es présentés plusieurs fois 
chez V otrc Elninence, sans réussir à la yoir. 
C'est pourquoi nous sornmes obligés de riln- 
portuner aujourd'hui par écrit 1 )). 
Bernetti répondit Ie 7 mars : (( Les occu- 
pations de Sa Sainteté, en ces prelniers jours 
de carêlne, ne pern1et ten t pas que la récep- 
tion de leurs Seigneuries puisse avoir lieu 
cette semaine. Mais Sa Béatitude a daigné la 
fixer à mercredi prochain, 13 111arS, une den1i- 
heure avant midi; et elle a réglé aussi que 
leurs Seigneuries lui seraient présentées par 
Ie cardinal de Rohan )). En mên1e telnps qu'il 
écrivait ainsi aux pèlerins, Ie secrétaire 
d'i
tat, par un court billet, avertit Rohan dt' 
sa mission d'introducteur. 
Au jour n1arqué, l'audience eut lieu. Lf:\ 
journal de 
lontale[llLert nous en a conseryé 
Ie récit écrit à rinstant 111êll1e 2. Tout se passa 
COlnlne Sainte-Aulaire Inandait à Paris, (( en 
cornplilnents fortgracieux)) 3. Suivant l'expres- 


1 Arch. Vat. Carr. part. La lettre originale est de l'écriture 
de l\Ionlalembert; eUe est signée par les trois pèlerins. Les 
Affaires de Rome ne padent pas dp cette pièce. 
2 Lecanuet. i110ntalembert, I, p. 
2.8. 
:
 Arch. Afr. étr. RfJme, 970, fo :138. Dép. du 30 mars 183
. 
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ion de Lanlennais, disan t it Gcrhet ses inl prc
- 
sions, (( il ne fut en aueune façon question 
d'affaires )). Bénis par Ie pape, les trois visi- 
teurs se séparèrent : Lacordaire reprit Ie che- 
nlin de la France, 1\'1011 talemhert se mit à par- 
courir l'Italie, Lamennais se réfugia chez les 
théatins, à Saint-André deIla \r aIle d'abord, 
puis à Frasca ti. 
II regardai t l' en trevue obten ue de Gré- 
goire XVI comnle une vietoire significative. 
La honté si11lple du pontife l'ayait touché; sa 
réserve au sujet de I'A{}enir s'expliquait par 
les circonstances politiques du 11loment ; sans 
doute une pareille circonspection était déplo- 
rable; 111ais la nlarche inévi table des éyéne- 
ments allait y relnédier; et les lnenées des 
ennenlis n'y pourraient rien. (( Le jour de la 
vérité est plus près qu 'on ne croit, écrivait-il 
à Gcrhet. Dites done à nos amis de ne pas se 
laisser abattre ni trOl1lper par les 111ensonges 
partis d'ici... Notre séjour iei n'aura pas été 
stérile : la Providence a tout conduit et conti- 
nuera de tout conduire pour Ie plus grand 
bien... N'en doutez pas, plus Ie pauvre arbre 
que nous avons planté est battu de la tenlpête, 
plus ses raeines s'enfoneent profondément 1. )) 
Mais jusqu'à ce que vienne Ie trioluphe que 


1 Blaize II, p. 108. Lettre du 
9 avril 183
. Voir aussi 
uue lettre à Vuarin, 19 avril 183
. (Revue des Deux Mondes, 
ler novembre 1905. p. 191). 
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la Providence prépare en brisant tout ce qui 
do it être brisé, les homInes de l'A
enir ne do i- 
vent pas rester inactifs. II faut développer 
l'Agence, recueillir cinquante mille écus pour 
recon1n1encer Ie journal à Paris, fonder une 
maison d'éJucation en Belgique, travailler à 
l'organisation définitive de la congrégation de 
Saint-Pierre. A entendre Lacordaire, Ie seul 
parti sage serait (( de s'enfermer dans sa 
chan1bre ou de s'en aller rêver aux chalnps )). 
Mais ce sont là des idées de juste n1ilieu, dit 
Lan1ennais. Quant à lui, et (( quoi qu'il en soit 
òes autres )), il est (( bien résolu à continuer 
I' æuvre cOlnlnencée il y a vingt ans )) et à ne 
l'abandonner (( qu'à la fin de sa vie )) 1. 
Ce n'est point là un sentiment passageI', 
exprimé une fois en passante La résolution de 
continuer (( ræuvre commencée )) est arrêtée, 
irrévocable. Elle s'affirme vingt fois avec force 
dans les lettres écrites aux intimes. Quelques- 
unes de ces lettres, celles à de Coux, par exenl- 
pIe, sont des progran1n1es détaillés d'action 2. II 
est vrai, Ie pape est contraire ; mais c'est par 
ignorance du yéritable état social des nations 
européellnes, par égard pour les 1110narchies 


1 Revue des Deux JJlondes, p. II I. Lettre à Gerbet. 
10 mai 1832. 
:I Voir Blaize, II, p. 99,103,104,108, III, 112,115, 122. 
Lettres du 25 février, 14 mars. 29 avril, 10 mai, 15 rnai, 
2 juin, 31 juillet 1832. - Les lettres à de COliX sont du 5 et dn 
27 avril; je les ai publiées dans les Etudes du 20 avril 191 I. 
II 
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absolues dont il a besoin pour sontenir son 
pouvoir te111porel, par docilité aux influences 
des intrigants qui l'entourent; et puis Ie temps 
et Dieu y pourvoiront. U ne pareille opposition 
ne vaut donc pas qu'on la considère. Une seule 
chose peut conlpter à l
ome, Ia pensée des 
rares honl1nes énlinents qui s'y rencontrent: 
Ie capucin Micara, Ie théatin Ventura, Ie donli- 
nicain Olivieri, Ie carme Mazzetti, IVlgr Cas- 
tracane, Mgr Foscolo; et tous ceux-Ià, à ce 
que dit Lamennais, jugent qu'il faut aIleI' en 
avant. 
Le blâme discret de Grégoire XVI n'a done 
produit aucunenlent l'effet voulu. Non seule- 
ment Lamennais n'est pas dépris de son rôle 
de réformateur et de prophète des temps nou- 
veaux, nlais il s'y attache, avec une ardeur 
accrue encore par l'amertume et Ie mépris dont 
son cæur est plein à l'égard de R0111e. Et il se 
met à écrire un volunle de 300 pages sur les 
M a ux (Ie l' /2'glise. 


* 
)f. JtI. 


La diplomatie française était loin de soup- 
çonner un pareil etat d'âme. Elle ne savait 
qu'une chose: Ie peu de chances d'action qui 
restait à Lanlennais. Quelques jours après 
l'audience du 13 lnaI'S, Saint-Aulaire écrivait 
à Sébastiani : 
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1.( l\.in
i l{U{\ je l'ai Inandè dès rorigine Ù 
\' otre Excellence, la doctrine de l'abbé de la 

Iennais est parfaiten1cnt in1populaire à Rome. 
Elle choque égalelnent les dispositions bonnes 
et Inauyaises qui prévalent dans cette Cour. 
On y désire sincèrenlent que la religion n'y 
devienne point une arn1e entre les 111ains des 
partis. On a de plus une aversion bien pro- 
noncée contre toute espèce d'Ínnovation et 
rien n 'est plus étranger aux homnles influents 
que l'esprit d'audace et d'entreprise 1. )) 
Appuyé sur ces considérations qu'il regarde 
conln1e décisives; sachant d 'ailleurs que Ie 
pape a fait savoir aux (( pèlerins de Dieu et 
de la liberté )) son Inécontenten1ent" ran1bas- 
sadeur ne s'occupe plus des rédacteurs de 
l'A(Jcnir. 
J usqu'au m0l11ent où éclatera l'encyclique 
Jfiral'i (Jos (15 août 1832)" Lamennais est 
COlnme inexistant pour Ie gouvernement fran- 
çais; on ne denlande Inêlne pas de ses nou- 
velles. Plus que janlais, on est préoccupé de 
Rome; mais c'est de la souveraineté tempo- 
relle du pape que les diplomates parlent entre 
eux. Toute la politi que de I'Autriche, de la 
Prusse, de la Russie, de PAngleterre et de la 
France est concentrée sur la question de savoir 
comment s'apaisera la révolte qui a éclaté dans 


1 Arch. Aff. étr. Rome, 970, fo 357. Leth'e du 
o mars 1832. 
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les Légations, etdans quelle lnesure Ie gouver- 
nement ecclésiastique des États pOll.tificaux 
deviendra laïque et libéral. Le problème qui 
mettra en lTIOUVelnent toutes les chancelleries, 
après 48 et sous Ie second elnpire, se pose 
déjà et à peu près dans les mêmes ternles. Pen- 
dant deux ans, ROl1le sera con1me Ie point fixe 
de l'attention des puissances; chacune d
entre 
elies ayant Ie désir d'y limiter l'influence de 
ses voisines et d'y étendre la sienne. Pour Ie 
gouvernement de Louis-Philippe tout particu- 
Iièrement, Ia chose importe, et parce que Ia 
monarchie de juillet vient de naître et parce 
qu'elle prétend servir au dehors les idées dont 
eUe est plus ou moins l'incarnation dans 
notre pays. 
On Ie pense Lien, la gravité de ces événe- 
nlents n'échappait pas à Lamennais. Dans son 
panlphlet des A/faíres de Ronle, il ya consacré 
quelques pages où l'assurance des affirmations 
et la véhénlence du ton cachent une connais- 
sance incol11plète et inexacte des faits 1. Ce 
récit somnlaire, outre qu'il est sujet à correc- 
tion, ne donne aucune idée des circonstances 
au milieu desquelles se produisirent l'inter- 
vention de rAutriche, l'occupation d'Ancône, 
l'action de la Russie. Les longues négociations 
auxquelles fut Inêlé Bernetti et les illternli- 


lOp. cit., pp. 105- 10 9. 
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nables conversations des cabinets européens 
au sujet des États du pape, ne sont pas mên1e 
soupçonnées du Iecteur qui s'en tient à Ia 
narration de Lamennais. Les intentions de 
Vienne, comine celles de Paris. y sont égale- 
ment caIolnniées. Toute cette histoire est 
racontée de telle façon qu'une seule impres- 
sion demeure: pour sauver quelques Iambeaux 
de son pouvoir temporeI, Ie pape est réduit 
à chercher un appui sur Ie bras du tzar: et 
dans Ie trouble OÙ Ie jettent ces preoccupations 
misérables, il sacrifie les Polonais et il oublie 
la justice qu'il a prolnise aux rédacteurs de 
l'Avenir. 
Ce n'est point Ie lieu ici d'expliquer toute 
la politique du Saint-Siège dans la question 
polonaise. II suffira de dire que Grégoire XVI 
lui-nlême a pourvu à sa propre défense 
dans un livre blanc qu'il fit publier en 1812. 
Et quant à l'exatnen des doctrines n1enai- 
siennes, on Ie préparait dans Ie secret et à 
loisir. rrandis que Ie fondateur de l'Avenir 
écrivait son livre Des n
all:C de l'J!.,"Yglise et de 
La société et des n
oyens d'y relllédier, des théo- 
Iogiens choisis par Ie pape rédigeaient les con- 
sultation
 d'oÙ sortiront les jugelnents pro- 
noncés dans I' encyc lique .J1 irari vos. 
Seuis les dirigeants de la politique euro- 
péenne ont perdu de vue Ie journaliste puis- 
sant. dont les articles les avait émus au lende- 
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Inain des journéesdejuillet. Lui s'occuped'eux, 
et fait leur exall1en de conscience. De sa cel- 
lule de Frascati, il regarde la vie des nations, 
pour chercher clans leurs entrailles profondes 
Ie secret de leur avenir. Dans cette inspection 
qu'il voulait universelle" l'Italie, I'Espagne, Ie 
Portugal et la France ont passé sous les yeux 
sévères du voyant. Le temps lui a manqué pour 
achever Ie tour de l'Europe. Mais il n'en sait 
pas moins ce qui est à faire pour lout res!aureJ' 
dansle Chris! - c"est l"épigraphe qu'il donne 
Ù son livre - dans cette vieille société dont 
la révolution s'acharne à ébranler les fon- 
dell1ents. (( '"fous les maux qui désolent Ie 
lnonde, tous les désordres qui signalent cer- 
taines ères de transition ont pour cause prin- 
cipale les opiniàtres résistance
 opposées à la 
loi de progrès qui régit Ie genre humain. )) 
On retrouve dans ce langage celui mènle de 
I'Avenir. Mais ces 1110ts, jadis enlportés par 
une feuille volante òans toutcs les capitaies 
de l'Europe, tombent maintel1ant sur un papier 
que seuls liront les yeux d'un all1i. Absorbé 
dans l'effort nécessaire pour régler Ie cours 
des événell1ents qui se pressent, Ie 1110nde des 
chancelleries ignore les ll1éditations solitaires 
du penseur perdu dans Ie silence d'un cou- 
vent de théatins. II faudra Pencyclique .L11irari 
(,IOS pour rappeler Laluennais à leur souvenir. 
Et cela même indique combien cclui-ci était 



L 'EXA1\IEl" DES DOCTRINE!:' DE L' (( A VENIR )) 16 7 


loin de la vérité, quand il voyait dans l'acte 
pontifical une pure complaisance arrachée au 
chef de l'Église par les instances press antes 
des cabinets européens. 


* 
Jf. Jf. 


Avant que l'examen des doctrines menai- 
siennes eûtcommencé à ROll1e, on s'était préoc- 
cupé de l'entreprendre en France. Quand l'ar- 
chevêque de Toulouse s'ouvrit de son dessein 
à l'évêque de Chartres, celui-ci lui envoya une 
censure en 61 propositions (avec disserta- 
tion préliminaire, notes explicatives et jus- 
tificatives) æuvre de 
1. Carrière, professeur à 
Saint-Sulpice. Ce teavail, repris par l\l gr d' As- 
tros, COlll111uniqué à des théologiens, particu- 
lièren1ent à M
I. Vieusse, Boyer et Carrière, 
sulpiciens, finit par devenir la pièce connue 
sons Ie nonl de Censure de Toulouse 1. Dès 
que celle-ci eut pris forme, et avant qu'elle 
fût achevée, 
Igr d'Astros écrivit au cardinal 
di Gregorio, grand pénitencier:! : 
(( V otre Éminence sait que eet écrivain 


1 C'est d'après les correspondances conscryées à Saint-Sul- 
pice, que je résume ces faits. La Vie dll cardinal d'Astros, 
par Ie P. Caussette, ne fournit presque aucun détail pour l'his- 
torique de la Censure. 
2 Arch. Vat. Dossie,. Lam.ennais. LettI>e du 29 février 1832. 
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I L. M.], après avoir donné l'espérance qu'il 
deviendrait Ie glorieux défenseur de la reli- 
gion, a publié des systèn1es étrange8 qui nous 
ont singulièren1ent affligés. 
(( On a eu pour lui, depuis douze ans, tous 
les égards que son caractère, ses talents, seg 
vertus pouvaient exiger. Toutes les représen- 
lations qu'on a pu lui faire ont été inutiles. 
et l'on a conçu enfin de gTaves inquiétudes, 
quand on a vu qu'il travailiait à se faire de 
nonlbreux partisans, et que ses disciples for- 
Inaient une vraie secte, étanl pleins de l'es- 
prit qui anime tOllS les nova teurs. En effet, 
M. de la Mennais et ceux qui Ie suiyent pré- 
tendent réforn'ler toutes choses. lIs ont ins- 
piré au jeune clergé Ie 111épris pour les anciens 
du sacerdoce, lui ont insinq,é qu'il fallait 
savoir s'élever contre la direction des évêques. 
lIs ont parlé de ces derniers d 'une n1anièl'e 
tout à fait indigne. )) 
Et après avoir dit qu'un projet de censure 
est sur Ie point d'ètre envoyé Lientôt aux évè- 
ques voisins de Toulouse, Ie prélat ajoutait : 
(( NOlls ne voulons pas, dans Ie 1110111ent, 
de111ander au Saint-Père qu'il prononce aucune 
censure contre les erreurs de M. de la Men- 
nai
 et de ses partisans, mais seulement prier 
Sa Sainteté de donner quelque désapproba- 
tion formelle et publique de leur doctrine en 
général, de luanière qu'ils ne puissent pas se 
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eryir ùu silence du Saint-Père pour séduire 
les hon1lnes de Donne foi )). 
Le cardinal di Gregorio ne manqua point 
de soumettre à qui de ùroit la lettre venue de 
Toulouse. Le pape donna ses ordres et I 'Én1i- 
nence répondit en racontant tout ce qui s'était 
passé à Rome depuis l'arrivée de Lamennais : 
Ie mémoire relnis, la lettre de blàme de Pacca, 
la présentation des pèlerins par Rohan. 
(( Je suis chargé. poursuivait le cardinal, de 
YOUS assurer de la reconnaissance du Saint- 
Père au zèle que YOUS avez pour Ie bien de 
l'Église, et de son agrélnent à ce que VOliS, 
avec les autres évèques, vous YOUS occupiez 
de l"exall1en des doctrines en question..... 
yotre ouvrage aiùera l'examen qu'on ya entre- 
prendre à Ron1e 1 )). 
Encouragé de si haut. l'archevèque de Tou- 
louse se relnit à son travail. Le 28 avril, tout 
était prêt. Un catalogue de 59 propositions 
condamnées, avec une lettre au pape, furent 
envoyée à douze prélats du midi. i\Igr d'..f.\stros 
leur disait: 
(( \T euillez bien exalniner les proposition
 
censurées et Ie jugen1ent qui en est porté. 
et me faire connaître ensui te, par une lettre 
particulière, ou votre adhésion, ou les obser- 
vations qui vous auraient elnpêché d'adhérer; 


1 Arch. Vat. Dossier Lamennais, Lcltrc du 16 mars 1832. 
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de courtes explications pourront lever les 
difficultés. 
(( Je n'ai pa
 besoin de dire à V. G. que je 
n 'enverrai cett censure à Rome avec votre 
, 
adhésion, qu'après avoir corrigé ou retranché 
ce que vous n'auriez pas approuvé. 1)) 
Le prélat terminait sa lettre en con1muni- 
quant à ses collègues la réponse qu'il avait 
reçue du cardinal di Gregorio. 
Deux mois s'écoulèrent en correspondances. 
Les sulpiciens Boyer et Carrière furent priés 
de donner leur avis. On attendit celui des évê- 
ques. L'un d'eux, celui de Montpellier, Ni- 
colas Fournier, avait déjà préparé une énorme 
réfutation de Lalnennais, au triple point de 
vue philosophique, théologique et politique. 
11 voulait publier son æuvre; 
au reçu de la 
censure toulousaine, il renonça à son projet 
et donna à l\1 gr d'Astros son adhésion pure et 
simple 2. Parmi les autres prélats consultés, 
plusieurs demandèrent des explications, des 
retranchelllents, des additions. Dans sa rédac- 
tion définitive Ie catalogue de propositions 
erronées fut réduit de 59 à 56; il Y fut joint 
nne lettre latine par laquelle les évêques jus- 


1 Arch. Vat. Dossier lamennais, Lettre du 2.8 avril 1832.. 
2 Saurel. Alarie-Nicolas Fournier, NIontpcllier, 1892, p. 412. 
- Ce pays fut d'ailleurs fécond pour la polémique antimenai- 
sienne : l'abbé Flottes et l'abbé Bcllugou publièrent, entre 
182.0 et 1826, plusieurs brochures pour combattrc lcs doc- 
trines de l'Essai. 
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tifiaient leur dénlarche 1 ; Ie paquet partit pour 
Rome Ie 15 j uillet, par Ies voies les plus sûres 2. 
Le 28, Ie cardinal di Gregorio accusait récep- 
tion de l'envoi. 
(( _l la hâte, disait-iI, fai parcouru et ce qui 
est n1anuscrit et ce qui est in1prin1é; et tout 
de suite je lne suis procuré I 'honneui' de Ie 
remettre entre Ies n1ains du Saint-Père qui 
l' a agréé infinilnen t )). 
En soumettant à l'autorité pontificale la cen- 
sure portée par eux, les préIats se défendaient 
habilen1ent et sincèren1ent de poursuivre une 
rcvanche dugallicanislue. Suiyant Ies exemples 
donnés par répiscopat, notamn1ent en 1791 
et en 1650, iis sollicitaient l'interyention du 
pape, en Ie priant de confirluer leur jugement, 
(( autant et de Ia 111anière quïI Ie trouverait 
convenable )). 
Nous reyiendrons un peu plus tard sur Ip 
syllabus dressé à rroulouse. II suffira d'oLseryer' 
ici qu ïl portait n10ins sur rA",enir que sur 
rEssai, Inoins sur Ia pulitique que sur la philo- 
sophie et la théologie n1enaisicnnes. Cepell- 


1 Cette lcttt'e était signée pal. Brault (Alby), d.Astros (Tou- 
louse), Fournier (:'Ionlpellier), Dubourg (l\lontauban), de 
Chaffoy (Nìmes), de Lostangcs (Périgueux), Darbou l Bayonne), 
de Saunhac (Perpignan), de Gualy (Carcassonne), de Tourne- 
fod (Limoges), Savy (Aire), d 'Hautpoul (Cahors), Giraud 
(Rodez) . 
2 Dès Ie 17 juin, d'Astros avait demandé an cardinal de 
Gregorio comment lui faire tenir la censul'e. 
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dant quelques articles du journal étaient cités 
et réprouvés ; de n1êlne
 quelques assertions 
de la déclaration du 6 février 183 I. 
Cette attituqe de J'épiscopat était un fait 
ilnportant qui devait nécessaireUlent Inodifier 
à Rome la position des (( pèlerins de Dieu et 
de la liberté )). Le pape leur avait fait dire (Ie 
25 février) par Pacca qu'il était dispo:sé à faire 
exanliner leurs doctrines. La censure de Tou- 
louse ne rendait-elle pas cet examen urgent 
et indispensable? Et en toute hypothèse, ne 
fallait-il pas sortir du silence que I'on a \Tait 
gardé jusque-Ià? 


* 
",. ",. 


I.Janlbruschini fut chargé d'étudier Ia ques- 
tion. II Ie fit dans un bref rapport, destiné à 
définir l'objet des délibérations que Ie souvc- 
rain Pontife delnandait à la congrégation des 
aflaires ecclésiastiques extraordinaires. 
(( Les doctrines politiques et religieuses sou- 
tenues depuis deux ans par M. rabbé de la Men- 
nais provoquent depuis Iongteulps les récla- 
mations de l'épiscopat français, qui les regarde 
au Inoins comn1e extrèmelnént dangereuses et 
de nature à pI'oduire des effets grayes et 
funestes à l' Église de Dieu. II est dén1ontl'é 
par les faits que ces doctrines ont répandu et 
Inaintiennent une division fatale, non seule- 
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luent dans Ie clergé de Francè, mais encore 
palonli celui de Belgique, de Pologne et de rAI- 
lenlagne rhénane. _.\ vee grande donleur, Ies 
hons et yrais catholiques yoient ces idées gàter 
la tête des jeunes prêtres; à Inesure qu'ils en 
sont ilubus, ils s 'écartent de la dépendance 
Jue aux évêques, en méprisent l'autorité. 
deyiennent orgueilleux, et au lieu de s 'adonner 
à leur ministère sacré, s'occupent de discus- 
sions politiques, fréquentent les réunions des 
libéraux, deviennent suspects à la puissance 
civile; en sorte que, de n1ini.stres de l'ÉYangil
 
qu'ils devraient ètre, destinés à prêcher la sou- 
nlisslon, l'obéissance et la paix, ils se font les 
instrumen ts des discordes ciyiles, et sont 
transformés en démagogues et en factieux. )) 
Apr
s cet exposé, Ie rapporteur rappelait 
que les évêques de France avaient plusieurs fois 
so it directenlent soit par fintermédiaire du 
nonce, prié Ie Saint-Siège d'intervenir 
 et que 
les évêques belges ne sentaient pas moins la 
nécessité de cette interyention. Les cabinets 
des puissances catholiques étaient d'ailleurs 
alarnlés de la propagande faite par I'Avenir. Et 
enfin les rédacteurs de ce journal réclanlaient 
eux-mêmes un jugeolen t de leurs doctrines. 
Dans ces conjonctures, conclut Lall1bruschini, 
un examen s'impose et Ie Saint-Père SOUlnet 
à la sagesse de la congrégation les qua tre 
questions suivantes: 
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I. Est-il expédient que Ie Saint-Siège con- 
tinue à garder Ie silence, ou doit-on Iui con- 
seilier de parler? 
2. Si Ie pape doit parler, sous quelle forn1e 
doit-il Ie faire: par une siinple désappro- 
bation manifestée en queIque acte solennel, 
ou par un jugement doctrinal qui qualifierait 
certaines propositions, au par la mise à l'index 
de I 'A 
Jenir ? 
3. Si ces trois partis ne conviennent pag, YU 
l'étendue du n1aI, Ie pape devrait-illancer une 
encyclique dans IaqueIIe, sans parierdeLalnen- 
nais, serait exposée la vraie doctrine de I' Église 
sur I'autorité des souyerains et des sujets ? 
4. Si ce dernier projet était adopté, que]les 
seraien ties maxin1es erronnées et périlleuses 
à condamner, et quels enseignements devraien t 
faire Ie fond de l' encyclique 1 ? 


1 Arch. Vat. Dossier La11lennais. - A cette posizione de 
Ia question étaient joints quatre fascicules de pièces annexes. 
Le premier contenait Ie l\lémoire des rédacteurs de r A venir ct 
leur déc1aration de 1831. Dans Ie second, on avait réuni un 
extrait des pages consacrées à l' AvenÙ' par Rozaven dans sa 
préface à l' Exarnen du livre de Gerbet sur la certitude, des 
observations du même auteur sur Ie dernier numéro de 
l'Avenir et la profession de foi présentée au Saint-Siège par 
les rédacteurs. Au troisième fascicule, on trouve un article 
de rAmi de la religion (27 octobre 1831) et un travail ano- 
nyme imprimé à Toulouse sous ce titre : Idée som11laire dll 
sJSième politique et religi811x de l' (( Avenir )). Le quatrième 
contient des réf1exions du P. Oriúli sur fAcie d' Union; trois 
écrits de Lambruschini : jugement sur l'abbé de la Mennais, 
observations sur Ie mémoire des rédacteurs de l' Avenir, dis- 
sertation sur l'origine, de la nature et des droits de la puis- 
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Suivant rusage usité dans la procédure des 
congrégations romaines, la jJosizione de Ia 
question fut in1primée avec les pièces annexes 
qui pouvaient éclairer les juges; on demanda 
en outre à plusieurs consultenrs, pris en 
dehors dll sacré collège, leur volo par écrit sur 
les questions posées. Quatre au moins d'entre 
eux nous sont connus : Ie P. Orioli conven- 
tueI, Ie P. Rozaven jésuite, les deux prélats 
Soglia et Frezza; et nous allons présenter 
leurs conclusions. 
Lamennais a écrit dans les A/taires de 
Ronle : (( Nous avions soumis au Saint-Siège 
une exposition exacte et nette de nos doc- 
trines. Jamais, que nous sachions, eUe n'a été 
exan1inée. Cependant il sen1ble que c'était là 
surtout qu'il fallait chercher nos sentiments, 
les principes que ron devait condamner ou 
approuver : on en jugea différen1ment; sur 
quels motifs, nous l'ignorons. II ne paraît pas 
qu'on éprouvât un désir excessivelnent yif de 
connaître nos pensées et d'en occuper les 
consulteurs rOlnains 1 )). 


sance souveraine et des devoirs des sujets à son égard; deux 
lettres de l'abbé Baraldi, ami de Lamennais; une note de 
l\fgr de Quélen ; l'e
trait d'une lettre adressée au cardinal de 
Rohan; deux lettres de Garibaldi, internonce à Paris; deux 
articles de r In
'ariable de Fribourg. 
1 Dans une leth'e à Emm. d'Alzon Lamennais écrivait Ie 
10 avril 1842. : (< On dit que eet examen [de nos doctrines] est 
eommencé; mais quand finira-t-il? )) (..}[ois littéraire, juil- 
let 1901, p. 16). 
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Les historiens jusqu'ici ne se sont pas assez 
tenus en garde contre ces assurances et ces 
ironies du grand homn1e. Peu au courant des 
habitudes romaines, ils ont pensé qu'après 
tout Lamennais devait être infol'lné; et ils ont 
répété son dire, en ratténuant à peine 1. On 
voit ce qu.il en fant croire. La procédure en 
usage dans les affaires de quelque in1portance 
a été sui vie dans celIe-cia Le désir exprin1é 
par Ventura dans Ie volo dont il a été fait 
mention plus haut, s'est réalisé. Une cOlnmis- 
sion, plus n01l1Dreuse l
ême que celIe qu'il 
souhaitait, a été chargée d'examiner la cause 
de l' A ",enir. Et voici l"avis exprimé par les 
consulteurs. 
Tous sont d'accord pour estimer que Ie 
pape ne peut plus gardeI' Ie silence. II doit la 
vérité à ceux qui la réclament de lui, et les 
n1enaisiens, comme l'épiscopat, demandent 
une sentence. Si Rome continuait à se taire, 
on continuerait à penser qu'elle tolère, sinon 
qu'elle approuve, les doctrines de l'A",enir ,. 
à l'abri de cette fâcheuse interprétation, la 
contagion de l'erreur ne ferait que s'étendre. 
Pour ren1édier au mal, ni une 111ise à l'index, 
ni un simple désaveu du journal ne sauraient 


1 Cependallt Ie P. Lecanupt, dans son 1Jluntalembel't (1895), 
raconte (I, p. 491) d'après Ie journal de I\Iontalembert lui- 
mème, que Grégoire XVI, Ie 13 janvier 1837, s'expliqua, avec 
son visitellr touché et reconnaissant, sur eet examen des doc- 
trineit de l'Avenir. 
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suffire. Ce qui conviendrait Ie nlieux assuré- 
ment serait une liste de propositions qualifiées 
et condanlnées; nlalheurensement un pareil 
travail est délicat et long, et il est urgent 
d'agir. Les souverains pontifes à leur avène- 
ment ont coutulne d'écrire une lettre à l'uni- 
vel'S catholique; Ie Saint-Père pourrait profiter 
de cette occasion, pour rappeler les vérités 
opportunes. Parnli ses prédécesseurs, plu- 
sieurs ont fait ainsi. En flétrissant les idées 
menaisiennes, il serait prudent de ne point 
nonlnler leur père; pet"sonnellement con- 
danlné, il se laisserait peut-être entraìner aux 
derniers excès. 
Iais il faut hlàmer très nette- 
filent la souveraineté du peuple, la séparation 
de l'Église et de l'État, la liberté des cultes 
et celIe de la presse. Toutes ces théories 
dérivent d'un certain indifférentisme religieux 
que la foi réprouve. Et il serait bon de leur 
opposer la doctrine catholique, sur l'origine 
du pouvoir tant ecclésiastique que civil, 
runion des deux puissances, la nécessité 

ociale de la vérité. 
Telles sont, dans leurs grandes lignes, les 
consultations émises par les théologiens. Évi- 
demlnent chacun d' eux a sa libre allure. Les 
prélats, familiers avec Ie travail des congré- 
gations rOlnaines, yont d'instinct à la re- 
cherche des précédents, butinent quelques 
textes heureux dans les collections patrolo- 


I
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giques ou conciliaires, s'oublient à disserter 
savamn1ent; bref, leurs rapports trahissent 
des hon1111es de la carrière. Orioli et Rozaven 
ont une autre 111arque. Depuis dix ans, celui- 
ci a suivi, par Ie devoir de sa charge, tout Ie 
n10uvement menaisien philosophique d'abord, 
politico-religieux ensuite. II vient de puhlier 
un VOIlll11e pour réfuter les théories de Gerbet 
sur la certitude 1. Dans l'introduction de ce 
volulne, il s
est appliqué à réfuter les idées 
Inaîtresses de l'Avenir. De tous les consul- 
teurs, c'lest lui qui a la connaissance Ia plus 
étendue de l'æuvre de Lamennais, et a Ie sen- 
timent Ie plus vif du trouble que la propa- 
gande 111enaisienne a jeté dans les esprits; il 
a d'ailleurs Ie courage et rhabitude de prendre 
ses responsabilités, et une main faite pour 
gouverner hardinlent. On ne saurait être SUI'- 
pris que son vote soit Ie plus pressant de 
tous, Ie plus offensif, si l'on peut dire. NOln- 
111er ou ne point nomnler Lamennais dans 
l'acte pontificallui est indifférent. Mais il est 
à son avis indispensable de dire sans détour 
que ron conda1l1ne les erreurs de r...4venir. Et 
toute Ia dernière partie de sa consultation est 
consacrée à exposer queUes elles sont. Orioli 
aussi connaissait Laluennais. II faisait partie 
de ce petit groupe de religieux qui forn1aient 


1 Voir Étlldes, 5 juin 1908. 
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à Rome un vrai cénacle de menaisiens. Mais 
les témérités du lnaître et des disciples sem- 
blent avoir mis dans cette amitié je ne sais quel 
désenchanten1ent. Le conventuel des saints 
Àpôtres se den1ande avec inquiétude si ces 
h01l1lnes ont dans Ie cæur la SOUl11ission qu'ils 
professent de Louche si Lruyalnlnent. 
éan- 
1110ins il fant parler et condan1ner, sans aucun 
doute. Orioli Ie dit avec la netteté des autres 
théologiens. Seulelnent - et c'est là uo mou- 
velnent de la syn1pathie d'autrefois - il YOU- 
drait que Ie docuo1ent pontifical, tout en tai- 
sant Ie nOlU de Lamennais, fìt une allusion 
discrète à ses services passé
, et marquàt 
respoir que Ie Seigneur en1ploierait de nou- 
veau Ie talent de l'écrivain à édifier et non à 
détruire. 
.A.u sujet des doctrines de I'Avenir, l'unani- 
Inité des consulteurs est absolue : ce sont les 
Inên1es idées qu'ils signalent et condalnnent 
sur Ie pouvoir, Ie droit de révolte, la sépara- 
tion de I'Église et de I'État, les libertés 
modernes. En dissertant là-dessus, chacun 
suit ses habitudes d'esprit particulières. 
Orioli, plus réservé que les autres, ne traite la 
question qu'indirecten1ent en indiquant quels 
sont les points de doctrine catholique à rap- 
peler par Ie pape. Soglia mentionne les actes 
de Pie VI en Inatière de liberté et la doctrin
 
de Hieher sur Ie pouvoir civil. Rozaven, sans 
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appareil d'érudition, caractérise et discute 
brièveulent, une par une, les thèses de rAve- 
nip sur la liberté religieuse, civile et politique, 
Ia liberté de la presse et d'éducation, la 
liberté universe1le. Frezza analyse à loisir les 
concepts, cite avec cOlnplaisance ses auteurs, 
essaye des synthèses. Uni à celui de Rozaven 
son trayail fournit les élélnents d\lne discus- 
sion nette, étendue et solide, des principales 
théories hasardées par I'Avenir, encore que 
. tel détail secondaire en soit Inal venu et con- 
testable. Et Ie docte secrétaire de la congré- 
gation des affaires ecclésiastiques conclut de 
son étud.e que les théories menaisiennes 
peuvent être en grande partie considérées 
COlnnle respectivelnent fausses, erronées, 
impies, téméraires, injurieuses à l'Église et 
pernicieuses à son gouvernelnent, séditieuses, 
offensives de la souveraineté et des autorités 
légitilnes.. tendantes à la subversion de 
rordre public tantecclésiastique que politique 
et social, fleurant l'indifférentisme et Ie tolé- 
ran tiS111e relig'ieux, contraires à la doctrine et 
à l'esprit de l'Église catholique, et réprouvées 
par elle en d'autre telnps. 


'* 



 Jf. 


I.Je secret Ie plus religieux ayallt protégé cette 
étude des idées de 1'_1 (lenir, Lanlennais 11' en 
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sou pçonne rien ; il va répétan t à sa tiété dan
 
sa correspondance qu'il s 'ennuie à nlourir, 
que ROine est un cloaque des plus viles pas- 
sions; mais il a, dit-il, une double certitude: 
ses doctrines ne seront pas condalllnées parce 
qu'elles sont ({ en réaIité Ie catholicisme 
mème )) ; bien mieux. elles deviendront (( Ie 
principe régulateur du lTIonde nouveau que la 
Provi dence cou Vp sous ses ailes )). .Au reste. 
les conlplications politiques alnenées par Ie 
souIèvell1ent des R0111agnes enlpècheront plus 
que jall1ais Ie pape de parler. II l1'y a done 
qu'à quitter la place: c'est Ie nloyen d'en finir 
avec le spleen. d'éyiter Ia Inalaria, de sortir 
d\lne position fausse. de reprendre en France 
un rôle nécessaire 1. 
Dans la dernière lettre écrite de Ronle à 
son frère. Féli dit résolun1ent : (( .Ie partirai 
le 9 de ce mois Guillet). avec 
1ontalelnbert 
qui n'a point youiu Ole quitter. Xotre nlis- 
sion ici est désornlais renlplie. Les honlmeS 
lcs plus distingué
 regardent notre cause 
conlme gagnée près du Saint-Siège, dès 
que, pressé de nous condalnner si nous 
avions erré sur quelque point de doctrine, 
il a gardé Ie silence; et ces nlênles hOlnmes 
oous pressent de reprendre nos travaux, 
sans nous inquiéter des oppositions épis- 


1 Forgues, II, p. 2')6. 240. 242. Lettres du 10 février. 
29 avril. 1 er mai 1832. 
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copales s'il nous arrivait d'en rencolltl'Cr 
encore t. )) Les A/faires rle RU/1
e exhalent 
plus d'an1ertume, n1ais tén10ignent la mên1e 
ignorance de l'exarnen doctrinal fait à ROlne 
et en France 2. Au n1ilieu des complications 
de la politique européenne, Grégoire XVI, dit 
I...an1ennais, (( oubliait c0l11plètelnent l'Avenir 
et ses rédacteurs; et puis I' on con1prend 
qu'il éprouvât une répngnance à s'expJiquer 
sur des questions liées, en des sens divers, 
aux plus in1portants intérêts de la société 
actuelle, à tout ce qui ren1ue les peupies et 
effraie les rois. II fallait bien cependant que 
notre incertitude eÚt un ternle. _J\.près avoil' 
pris conseil de quelques hon1n1es éminellts, 
nous nous décidân1es à annoncer que ne rece- 
vant aucunp réponse de l'autorité catholique, 
n'ayant dès lors d'autre guide que nos convic- 
tions person nelles, nous allions retourner en 
France pour y recon1mencer nos travaux... 
C'était au mois de juillet, vel'S Ie soil'. Des 
hauteurs qui dominent Ie bassin OÙ serpentc 
Ie Tibre nous j etâmes un triste et dernier 


1 Blaize II, p. 117. Lctb'e du l er juillcl 1832. 
2 II cOI1vient cependant de noteI' ici Ie dire d 'Orioli dans 
son Volo. Ayant deviné, soit par l'attitude des cardinaux à 
son égard, so it par les rapports de ses explorateurs. que 
l'examcn de ses doctrines lui serait contraire, Lamennais 
serait entré en fureur et aurait juré de quitter Home. Orioli 
assure tenir les faits d'un confident de Lamennais; et tel 
autre détail date. approximativf'ment, cette conversation de la 
fÌll de juin. 
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regard sur la ville éternelle. Les fcux du 
soleil couchant enflammaient la coupole de 
Saint-Pierre image et reflet de l'antique éclat 
de la Papauté elle-même. Bientôt les objets 
décolorés disparurent pen à peu dans rODSCU- 
rité croissante. A la lueur douteuse du crépus- 
cuIe, on entrevoyait encore çà et là, Ie long 
de la route, des restes de tombeaux. )) 
Pour ce voyageur mélancolique et irrité, ces 
sépulcres et cette nuit tombante étaient un 
douloureux symbole. Son æil s'y arrêtait.. 
parce qu'il portait en son ân1C Ia vision de la 
fin prochaine d'un monde auquel Ie pape 
avpuglé se flattait de conserver rexistence. Et 
combien ce spectacle l' eÚt obsédé et angoissé 
d'une façon plus poignante encore, s'il ayait 
connu les secrets de sa destinée! Tandis quïl 
quittait Rome, MBr (fAstros prenait ses der- 
nières dispositions pour faire tenir an cardi- 
nal di Gregorio la censure de Toulouse. Quand 
Ie paquet parvin t à des ti na tion, Lan1ennais 
venait de traverser Florence et Bologne, dévi- 
sageant au passage les toscans enclormis dans 
leur antique gloire, tels que les (( fellahs cou- 
chés sur Ie seuil des teInples de 'fhèbes )), et 
les romagnols inquiets comine s'ils ayaient vu 
sur une 111er stagnante (( flotter quelques 
plantes inconnues annonçant un luonde nou- 
veau )). En offrant à 1\1&1 0 d'Astros les remercie- 
ments de Grégoire XVI et Ies siens, pour Ie 
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trayail envoyé, Ie cardinal di Gregorio ajou- 
tait : (( A ce que je pense, YOUS aurez la 
réponse avec la lettre encyclique que Ie Saint- 
Père yeut publier Ie J 5 août, et dans Iaquelle 
YOUS trouyerez publiées les lnaxinles qui sont 
à propos de I'affaire en question. Dès son 
élection, Ie pape s' est trouvé en des troubles 
bien extraordinaires, qui ne Iui ant pas pernlis 
de faire entendre sa voix aux évêques suiyant 
l'usage de ses prédécesseurs. J' espère que Ie 
n10n1ent sera Ie jour sus-indiqué, dans leque1 
11 ponrra accolllplir son désir. Cependant ce 
n'cst que lllon avis particulier que je '-ous 
Jl1ande. )) 
Ces lignes sont du 28 juiIlet. A cette date. 
la congrégation des cardinaux qui devait don- 
ner au pape son ayis sur les quatre questions 
examinées par les consulteurs, ne s' était pas 
encore réunie. 1\1ais eUe allait Ie faire. En voya- 
geant à petites journées sur Ie chemin de 
-Venise à 1\'1 unich, Lamennais s' étai t arrêté à 
Inspruck. Dne visite au tonlbeau colossal de 
Maximilien entouré de vingt-huit statues de 
bronze, l'ayait inlpressionné vivement. (( II 
semble que ces nlorts, dit-il, quittant Ia fosse 
oÙ ils dOI'lnaient, se soient traînés là, sous Ie 
poids de leurs vieilles arlnes, pour se dire 
après de longs siècles, au pied d'un sépulcre, 
les misères et Ie néant de la puissance, la 
vanité de l'ambition qui tourmente le lllonde, 
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pour ne laisser d'elle d'autres traces que des 
ruines et nne poignée de cendres. )) COlnn1e Ie 
grand écriyain philosophait ainsi sur Ie ..ien 
des grandeurs dïci-bas, quelques cardinaux 
décidaient de son sort. Dans leur assemblee, 
ils ratifièrent les conclusions présentées par 

Igr Frezza, et un projet de lettre apostolique 
conforn1e à ses conclusions. Sans que Lamen- 
nais fùt n0l11mé, Ie docun1cnt pontifical flé- 
trirait certaines doctrines sur le droit de 
réyolte et les libertés n10dernes et rappellerail 
sur ce point Ia yérité catholique. C'est Ie 
9 août que ces décisions furent prises. Le 
1.5 parut l'encyclique .Jlirari (Jos. 
Les historiens répètent à l'envi que si dans 
cette pièce quelques endroits visent l'Avenir, 
ce fut une rédaction improvisée à la dernière 
heure. A son passage à Florence, Lamennais 
aurait eu rin1prudence de confier au nonce 
son dessein de continuer son æUYl'e ; Ie nonce 
épouvanté aurait averti Ie pape ; celui-ci aurait 
donné l' ordre à 1\1 6r Polidori de glisser au pI us 
vite, dans Ia lettre pontificale déjà prête, 
quelques alinéas discrets contre Ie nouveau 
Savonarole. Cette manière dramatique d'ac- 
COIDI11oder une encyclique lnanque totalement 
de vraisemblance. Au surplus, yoici la dépêche 
adressée à ROlne par rauditeur de la noncia- 
ture de Florence Feliciangeli. 
(( L'abbé de la 
lennais et ses deux compa- 
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gnons ll1'ont fait une longue visite. lIs ne 
paraissent pas trop satisfaits de l'accueil qu'on 
leur a fait; Ie prelnier d'entre eux surtout n1'a 
parlé en terrrres exprès d'un certain bref aux 
évêques de Pologne, dont il croit que l'Í
mi- 
nentissime Lan1bruschini est l'auteur, et qui 
aurait selon lui d'incalculables conséquences. 
J'aurais fait volontiers bien des objections sur 
110ll1bre d'articles - Lien entendu, avec la 
réserve et la modestie qui conviennent - et 
particuIièrement sur la liberté de la presse, 
sur leurs opinions au sujet des Polonais et des 
Belges, sur l'indépendance du clergé à régard 
de la puissance laïque à la manière dont ils 
I' en tenden t. M ais je n' ai pas voul U Inettre Ie 
feu à la ll1èche; et d'autre part l'éloquence 
({'un métaphysicien aussi raffiné ll1e conseillait 
plutôt de Ine taire. .Ie me hornai done à Iui 
demander si l' entreprise de l'A venir aurait 
une suite. Et lui de m'assurer que de retour 
en France il mettrait de nouveau la main à 
ræuvre, et rédigerait un journal sur les 
mên1es bases que l' A vcnir 1. )) 
Cette réponse, que l'auditeur de la noncia- 
ture transmet à la fin de sa dépêche, et sans 
la souligner autrement, n'apprenait à la secré- 
tairerie d'État rien de nouveau. La confi- 
dence faite à Florence était un bruit public 


1 Arch. Vat. Corr. lVonc. Lettre du 
I juillet 183
. 



L' E X \ '1 E N n E S DOC T n I N' F. S n F. L' (( .\ Y E 
] H )) d
 ï 


I à ROlne depuis longtemps. Pendant de
 mois, 
Ie propos avait jailli, à toute occaslon" de la 
bouche de Laluennais. L 'encycI1que J[irari vos 
, ne dérive pas et ne saurait dériver d 'un 010t 
I échappp dans une conversation avec un diplo- 
tnate. Elle est la conclusion du laLorieux t1"a- 
yail d"exalnen entrepris par les consulteurs 
romains; elle est Ia conséquence de robstina- 
tion n1Îse par Lamennais à ne pas c0111prendre 
la leçon di scrète don née par la lettre de 
Pacca Ie 
5 féyrier. 




CHAP ITRE V 


L E
CíCLIQUE JlIRA.RI VOS CO:\IDA)I
E-T -ELLE LAl\IEr\
AIS 
EST-ELLE U
 ACTE DOCTRIXAL OU UX ACTE DE CO:\I- 
PLAISAXCE POLITIQUE ? 


Quand on parle de l'encyclique Jlirari (Jos. 
on a coutunle d' en citer quelques passages 
pour ainsi dire classiques sur Ie libéralislne et 
l'indifférentisllle, C0l11me si Grégoire XVI, 
par son acte, n'ayait pas eu autre chose en 
vue que d'attirer sur ces deux points ratten- 
tion des catholiques. II faut faire à la parole 
pontificale l'honneur de la prendre C01l1nle 
elle est, avec sa largeur ct sa cornplexité. 
C'était la pren1ière fois, depuis son avèlle... 
n1ent, que Ie pontife s'adressait à l'univers 
catholique. Or il avait un sentiment profon- 
dément douloureux des conditions nlisérables 
oÙ se trouvait l'Église en beaucoup de pays. 
II témoignait trop sa peine aux an1bassadeurs 
accrédités auprès de sa personne, pour ne pas 
la crier urbi et orbi, seion Ie deyoir de sa 
charge apostolique. Sans paradoxe, on peut 
observer que to utes les grandes et justes 
plaintes dont Lamennais a vait saisi fopinion 
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par ses livres éloquents, ont un écho discret 
dans 1 'encylique Mirari 
os. 
(( Nous pouvons dire avec vérité que c'est 
l'heure de la puissance des ténèbres... C'estle 
trion1phe du ll1al enhardi, d'une science inlpu- 
dente, d'une licence sans retenue. Les choses 
saintes sont méprisées, et la Inajesté du culte 
divin, qui est aussi pUlssante que nécessaire, I 
est hlânlée, profanée, tournée en dérision par 
des hOlnmes perverse .Aussi la saine doctrine 
se corrompt et les erreurs de tout genre se 
propagent-elles audacieusement. Ni les lois 
de 1'1t g lise, ni ses droits, ni ses institutions, 
ni les disciplines les plus saintes ne sont à 
rabri des insultes des langues d'iniquité. On 
attaque a,ec acharnen1ent cette chaire ro- 
maine du bienheureux Pierre qui est Ie fon- 
delnent donné par Jésus-Christ à l'Église, et 
les liens de l'unité se relàchent et se rompent 
de jour en jour. La divine autorité de I'Église 
est contestée, plus un de ses droits n'est 
debout, elle est piétinée par la politique 
humaine, livrée par une souveraine injustice 
à la haine des peuples, réduite à une honteuse 
servitude. L'obéissance due aux évêques est 
enfreinte et leurs droits sont foulés aux pieds. 
On entend retentir dans les académies et les 
gyn1nases des doctrines nouvelles, mons- 
trueuses et qui font horreur; la foi ca tholique 
y est attaquée, non plu
 sournoisement et 
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ayec détour, n1ais publiquement, ouverte- 
ment, par une guerre crilninelle qui épou- 
Yante; car lorsque la jeunesse est l:orrompue 
par les leçons et les exemples des 111aîtres, que 
peut-on attendre sinon de grands désastres 
pour la religion et une profonde perversité 
des n1æurs? Et lorsqu 'on a secoué Ie Frein de 13 
religion divine, par laquelle seule les royaumes 
subsistent et la force du pouvoir est garantie, 
que peut-on voir 
e préparer si ce n"est la 
ruine de l'ordre public, la chute des prince
, 
Ie renversen1ent de toute puissance légitill1e? 
Et ces calalnités accul11ulées proviennent sur- 
tout de la conspiration de ces sociétés dans 
lesquelles tout ce qu'il y a, dans les hérésies 
et les sectes les plus crin1inelles, de sacrilège, 
de honteux et de blasphématoire, s'est écoulé 
con1n1e dans un cloaque, oÙ 
eraient réunies 
toutes les fangeb. )) 
Dans ce s01l1bre tableau, que pouvait trouver 
à désirer l'auteur des .Jlaux de l'Église? Et de 
JnêlUe, que 111anquait-il pour lui plaire, aux 
protestations du Pontife contre les théories 
des Iégistes au sujet du céIibat ecclésiastique 
et l'indissolubilité du Inariage 
 à l'exhorta- 
tion chaleureuse faite aux pasteurs de se rat- 
tacheI' étroitement à la chaire de Pierre, 
con11ue au centre nécessaire de l'unité et de 
la yérité catholique; à la reconlnlundation 
adressée aUÅ jeunes clerc
 de ne pas pese.. 
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dans une balance hunlaine les n1ystères de 1a 
foi qui surpassent toute intelligence? 
Grégoire X\TI ne pouvait douter que l'ad- 
yersaire Ie plus décidé du rationalis1l1e, du gal- 
licanisme et du régalisme, dans notre pays, 
n'applaudît à ces leçons opportunes. l\1ais Ie 
devoir de sa charge doctorale voulait aussi 
qu'il donnât à Lamennais les avertisselnents 
que ses outrances, ses erreurs et réclat de sa 
propagande avaient rendus indispensables. Le 
cardinal Pacca fut chargé de lui indiquer quels 
passages de l'encyclique réclan1aient de lui 
une particulière a tten tion. Comnle Ie pèlerin 
était en route pour la France, par rAllenlagne 
et la Belgique, Ie nonce de Munich et l'inter- 
nonce de Paris eurent ordre de s'industrier 
pour lui faire tenir l'encyclique pontificale et 
Ie cOlnmentaire qui y était joint. Les circons- 
tances firent que les papiers romains furent 
remis à Lan1ennais dans la capitale de la 
I3ayière par les soins de l\i gr d'Argenteau. 
C'était Ie soil' du 30 aoÙt. Lacordaire était 
venu rejoindre, à Munich, Ie lnaître et Monta- 
lembert. Des amis ayaient offert un banquet 
d'honneur aux trois hommes dans lesquels ils 
voyaient les meilleurs chanlpions du catholi- 
cisme en France. Un concert acheva la fête. 
Tandis qu 'un artiste chantait, I
anlennais fut 
appeIé à la porte de la salle. Un hOlnnle lui 
ren1Ít un pli en exigeant un récépissé. Sur un 
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chiffon de papier gris de quelques centilnètres
 
Lanlennais traça ccs lignes : (( J'ai reçu Ie 
paquet ycnant tIc H0111C flu'on a eu la honté 
de 1l1'eUyoyer de la nonciaturC' de' 
l11nich. )) 
L'écriturc a Ia fCl'lllcté et In r(

gularit{
 t:outu- 
n1Íèrcs. La nlain n'ayait pas trclublé. :\lais Ie 
cæur dut hattre it rOlllpre Ia poitrine, qualld 
du paquet ouvert s'échappèrent rencyclique 
du pape et la ]cttre de Pacca. Lc conviye 
reparllt ponrtallt dans la sallc, nUlître de lui. 
Ce fut seulelnent à )n fin de la réunion, en 
se leyant de tahle, qu'il tIit it Lacordaire, à 
mi-yoix : (( IJ Y a une eucyclique du pape 
contre nOllS; nous n\1YOnS qu'à nous sou- 
Inettre. )) 
C'était Lien juger et Lien sentir. l\.U surplus 
Grégoirc X\Tl, dans sa prévoyance paternelle, 
avait pris ses précautions pour que Lalnennais 
fut éclairé sans être Llessé. Pacca écrivait au 
fondateur de r.Jclclli,. : 
(( ... Dans In lettre encyc lique. .. YOUS verrez, 
l\Ionsieur rahhé, les doctrines que Sa Sainteté 
répl'ouve conllue eontraires à l'cnseignelnent 
de rÉglise et cellcs qu'il faut suivre selon la 
sainte et divine tradition et les Inaximes cons- 
talltes du Siège apostolique. Parnli les pre- 
rnières, il y en a quelques-unes qui ont été 
traitées et òéyeloppées dans rAe-'enir, sur les- 
queUes Ie successeur de Pierre ne pou \yait se 
taire. 


13 
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(( Lo Saint-Père, en rernplissant un dcyoir 
sacré de son ]ninistère apostolique, n'a cepen- 
dant pas voul u oublier les égards qu' il aime à 
ayoir pour votre personne, tant à cause de 
vos grands talents que de YOS anciens n1érites 
envers la religion. L'encycliquc vous appren- 
dra, l\1onsieur l'abbé, que votre non1 et les 
titres 111ên1eS de YOS écrits d'oÙ ron a tiré ]es 
prlnclpes reprouvés, ont été tout à fait sup- 
prin1és. 
(( Mais con1n1e vous ain1ez la vérité et dé- 
sircz la connaître pour la suivre, je vais vous 
exposer franchen1ent, et en peu de n10ts2., les 
points principaux qui, après l'exalnen de 
l' A(Jenir, ont déplu dayantage à Sa Sainteté. 
Les voici. 
(( D'abord elle a été beaucoup affligée de 
voir que les rédacteurs aient pris sur eux de 
discuter en présence du public et de décider 
les questions les plus délicates, qui appar- 
tiennent au gouvernement de I'Itglise et à son 
chef s u prême. . . 
(( Le Saint-Père désapprouve aussi et 
réprouve même les doctrines relatives à la 
liberté civile et politique, Iesquelles, contre 
votre intention sans doute, tendent de leur 
nature à exciter et propager partout l'esprit 
de sédition et de révolte... 
(( Les doctrines de l' A venir sur Ia liberté 
des cultes et la liberté de la presse, qui ont été 
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traitées avec tant d'exagération et poussées 
si loin par 1\1:\1. les rédacteurs, sont égalen1ent 
très répréhensibles et en opposition avec 
I' enseignemen t, les Il1axin1es et la pratique 
de l'j
glise... 
(( Enfin ce qui a Inis Ie com Lie à ramer- 
tun1e du Saint-Père est l'
tcte (tunion proposé 
à tous ceux qui espèrent encore en la liberté 
du n10nde et veulent y travailler... Sa Sain- 
teté... réprouve un tel acte et pour Ie fond et 
pour la forme... )) 1. 
l\'Iieux que toutes les réf1exions person- 
nelles, des déclarations aussi nettes étaient 
faites pour fixer Lanlennais sur sa situation. 
Le pape ne Ie blâll1ait pas seulement des 
ill1prudences con11nises, Inais des idées con- 
traires à l'enseignen1ent de l'Église. 
Les termes sont formels. II suffit de lire. 
Et il est surprenant qu'aujourd'hui encore 
des historiens ne voient pas comment Ie car- 
dinal Pacca, en commentant la parole pontifi- 
calc pour les rédacteurs de l' A (Jenir, III ettai t 
directen1ent en cause leur orthodoxie. II faut 
ici une explication loyale et con1plète. 


* 
. . 


Grégoire XYI appelle (( absul'de, erronée et 


J Lamcnllais
 dans lcs Affaires de Rome, a cité cette lettre 
de Pacca in extenso. Je la cite ici, d'après l'original auquel 
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folIe la maxime qu'il faut affirmer et reven- 
diquer pour n'in1porte qui la liberté de cons- 
cience )); il dérive cette Inaxime, de l'indiffé- 
rentislne d'apI'ès lequel (( toutes les croyances 
sont bonnes pour Ie salut éterneJ, à condition 
que les mæurs soient réglées seIon Ie juste 
et rhonnête )); il observe que c'est (( pré- 
parer Ie chemin )) à la liberté de conscience 
la plus absolue que de proclamer (( utile à la 
religion (( la pleine et entière liberté :d'opi- 
nion )) aujourd'hui régnante, (( au grand dom- 
mage de la société civile et religieuse )); il 
proclalne que Ie droit Jc tout imprin1er n'est 
pas plus adu1is par l' Église que celui de ren- 
verser les trônes. 
Sur chacun de ces cinq points Lamennais 
pense-t-il en antithèse ? II a expliqué longne- 
ment, dans les AI/aires {'Ie Ilo/ne et dans Ia 
préface des Troisiè/Jtcs ntélanges., ce qn' il 
avait en tête, au InOlnent où Grégoire X\'I 
prolnulgua l"encyelique lJlirari "'os. Au reste 
son livre Dcs progrès lic la Ré",olution et de la 
guerre contre l'E-'glise, aussi bien que le 
Alé/noire ren1is au rape en février 1832 et la 
correspondan
e avec Senfft ou Ventura, nous 
ofl'rent Ie 1110yen sÚr de contrôler les plaintes 
de l"écrivain condamné, par les espérances du 
fondateur de l'Avenir. Le rapprochement de 


d" aillcurs Ie texte pubIié par Lamennais est pleinement con- 
forme. 
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tous ces textes alllène I 'historien à des con- 
clusions assez c0l11pIexes. 
..\vant tout, il cOllvient d'oLserver que 
Lamenllais ne ùiscute que pour agir. En étu- 
òiant les phénon1ènes ùe la vie de son ten1ps 
il constate qn "tU1 mOl.lVCl11ent yers la liLerté 
y est déchaîné et que les princes y font obs- 
tacle. lIs se servent des lois contre les 
liLertés politiques des citoyens, de la censure 
contre la Ii berté de la presse, du concordat et 
des articles organiques contre la Iibcrté de 
I' l
glise. l\ vec une égale ardeur, Lal11ennais 
réchllne l'abolition du Concordat, de la cen- 
sure, des forn1es du pouvoir absolu. Du 111ê1l1e 
cæur satisfait, il applaudit aux sujets qui Ie 
fusil à la Inain arrachent aux despotes des ga- 
ranties constitutionnelles, aux écrivains qui 
brayent Ia prison plutôt que de taire la parole 
dictée par Ie devoir, aux évêques qui tiennent 
pour non avenues les ordonnances anticano- 
niques des rois. Sans confondre ces nobles 
causes, illes tient toutes pour sacrées; dans 
les Llcssurcs souffertes par chacune (rel1es
 
il yoi tune injure faite à Dieu 111êu1e; car de 
J)ieu senl dérivent les droits de rÉg]ise, de la 
con:,ciencc et ùes peuples. ''I'héoriquCI11ent il 
sait que Ie 111 a I et l'errenr n 'ont point de 
droits, que les abus de la IiLerté ne 80nt ni 
moins proLables ni pI us légitin1es que ceux 
de l'autorité. l\Iais illui paraît évident que les 
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h0111lneS d'un même pays et d
 n'in1porte quel 
pays étant soJidaires, et la yertu du hien et 
du vrai étant indéfinie et supérieure, défendre 
In liherté d 'auLrui est pour les ea tholiques Ie 
n10yen indispensable, non in1prudent, et par 
conséquent licite, de revendiquer leurs liber- 
tés propres. A parler rigoureusement, ce liLé- 
ralisn1e ne distingue pas entre la thèse et 
l'hypothèse. Ceci est une vue de plus tarde 
Le n10uven1ent de l'A(Jenir est un mouven1ent 
de générosi té et d'indépendance; il procèùe 
d'nne con1passiou sincère pour les oppriu1és 
et d\lne naturelle horrenr du Frein. Si à ces 
sentin1ents on yeut assigner des idées qui les 
dirigent et les affermissent, il faut en venir à 
trois théories 111aîtresses : I 'une sur Ia souve- 
raineté, l'autre sur Ie rôle historique ùe l' É- 
glise, ia troisièu1e sur les lois providentielles 
qui gouvernent les vicissitudes des sociétés 
humaines. 
(( On a youl u I' erreur, on a voul u Ie InaI, et 
Ie 111aI et l'errcur agissent seion leur natur{\. 
lIs renversent violen1n1ent ou dissol \Tent pen 
à peu ee qui forn1c un obstacle à l'action répa- 
ratrice du principe vital. C'est Ia telnpête qui 
purifie l'air, c'est la fièvre qui sauve Ie 
lnalade en expulsant ce qu'il a de vieié ùans 
son organisation. 11 est done conforn1e au
 Iois 
de la Providence que les fa usses doctrines 
qui égarent les peuples continuent de prédo- 
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u1Ïncr, jusqu'à ce qu'elles aicnt aCCUlllpli, au 
dcgré nécessaire que Dieu connaît, In des trllc- 
tion qui doit précéder l' æuvre de régénération 
sociale 1 )). 
_O'autre part In rcstaul'ation de In société ne 
saurait être nette et durable qu'autant qu'ellc 
sera Ie fruit d'une profonde persuasion. (( II 
s'agit de changer, non l'état Inatériel des 
c hoses, nlais l' éta t des intelligences. )) Or, 
(( cctte noble et pacifique conquête des intel- 
ligences, forcées par l'ascendant de la vérité 
et de l'amour, à venir, d'elles-lllêlnes, repren- 
dre la place que leur assigna Ie Créateur dans 
la plus parfaite des cités, sous Ie plus par- 
fait des Inonarques, pour parler avec Leibnitz ; 
cette sublÏIne mission pl'oposée par In Provi- 
dence aux catholiques, ct dont l'oLjet est de 
. sauver une seconde fois 1e genre hUll1ain en 
Ie r:llnenant ùes cxtréll1ités de rcsclavagc et 
dp l'anarchie à l'unité SOUl
ce et perfection de 
l'orùre et à la liberté des enfonts de Dieu, 
exigc que la discussion soit de part et d'autre 
dégagée de toute entrave, afin que nul ne 
puisse dire, nul ne puisse penseI' n 'ayoir pas 
été entendu, et ce que la conclusion dernière, 
résultat général des efforts particuliers, ne 
semble pas être un trionl phe de quelques 
hOlnmes sur d'autres honllnes, lnais une yic- 


1 Des progrès de la Révollltìoll) ch. III. 
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toire C0111lllune. )) Àu reste (( c'est en yain 
qll 
on essaie d'enchaîncr la parole puisqu'on 
ne pent enchaîner In pen sée elle-ulênlc. 1\1 algré 
les obstacles qu'on oppose Ù sa Inanifcstation, 
elle se dégage de tous les ] iens et se produit 
forcéll1Cnt au dehors... Le grand InnI est qu'on 
ll'a pas foi à la pni 5sance de la vérité; on 
croit Ù la violence de rh0111111e et 1'0n ne croit 
pas à la force de J)ieu )) 1. 
Quant au pouyoir civil, ses origines Jnên1C 
111arquent la Ii111ite de ses droits. Selon l'en- 
seignen1ent des théologiens les plus fa111eUX 
et les plus orthodoxes, Ie consentenlent de la 
C0111nlunauté est la condition de rÒtablisse- 
111ent et ùe la translnission de l'autorité que 
T)ieu donne aux souverains. Et précisélnent 
parce qu'elle est divine, cctte autorité.. C0111111e 
parle que saint Paul, n'existe pour Ie bien, 
c'est-Ù-dire pour gOllvel'ner selon Ie décalogue, 
la vérité et la justice; dès qu'il les viole, Ie 
prince pCI'd tout droit de C0111111ander. (( Ainsi 
déyouenlent sans bornes, sounlission pleine 
d'al110Ur au prince fiJèle Ù Dieu. lVIais si, abu- 
sant contre ce InêllleDieu de la puissance qu'il a 
reçuc de lui, il s 
affranchjt de ses COlTIlnande- 
Incnts, 111et en péril la foj des peuplcs, sub- 
stitue Ia force au droit, sa yolonté à la jus- 
tice, renverse les règles et s'efforce d'élever 


1 Des progl'ès de [a Ré\'O!lltioll, eh. III. 
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un pouyoir hUl11ain sur ces ruines : résistance 
inflexible, inéhr:1nlahle résolution de tout sa- 
criGer, rcpos, biens et la vie nlême, plutôt 
que de suLir cet i ndiglle joug, ct d 'hulnilier 
deyant un h01l1111e ùes fronts ({ue Ie Christ a 
Jllarqués du sceau de la liberté. i )) 
Dans ces conflits qui 111cttent aux prises 
rautorité et In liberté, la vérité et ferreur, 
queUe sera l'attitudc de I'J
glise? On Ie pres- 
sent ùéjà. La pitié éyangélique que Ie Christ 
lui a léguée doit la précipiter au secours des 
opprin1és. Son passé lui en fait une obliga- 
tion, aussi hien que la justice clont eUe est la 
gardienne sur la terrc; et sa réC0111penSe est 
assurée, car les bras robustes des peuples 
reconnaissants seront pour eUe un appui plus 
solide que les sceptres Ver1110ltlus des rois. 
Nï Ie royalisn1e gallican, ni Ie libéralislne 
ilnpie ne pcuvcnt trion1 pher que pour un 
telnps. L'avenir ne saurait appartenir qu'à la 
doctrine politique et sociale dont l'Église 
senle détient Ie secret. Proclnn1er cette doc- 
trine, sans regarder aux partis, tel est son 
rôle. Si elle Ie renlplit, rerreur cachée dans 
Ie gallicanislne politique deviendra Inanifeste, 
Ia justice que les tcnda nces ] ihérales recèlcn t 
sans Ie savoir se dégagera, fopinion éclairée 
par la pure IUlnière de la vérité et les leçons 


1 Des p,.ogrès de la Ré
lollition, ch. II. - l\lèmes doctrines 
daIlsA
'ellil', 14 dl-ccmbrc 1830, 2jmnicr, 12.juin, 2.juillet 1831. 
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des événelnents, finira par conlprenùre qu'en 
dehors de l'Église il n 'est po'nt, pour la 
liberté, de garantie qui vaille. En outre, la 
paix intellectuelle ne sera pas plus irrén1édia- 
blelnent con1pronlise que la paix sociale, dans 
Ie n10uveUlent qui elnporte Ie nlonde 111oderne. 
Outre qu'il n'existe aucun nloyen de 
refouler dans l'ignorance ou d'enchaîner 
dans Ie repos la raison hunlaine én1ancipée 
depuis trois siècles; Ie dognle catholiquc 
étant inlpérissable et se justifiant par lui- 
Inên1e selon Ie nlot de l' Écriture, (( plus la 
raison sera Iibre dans ses recherches, ses 
exanlens, ses discussions, plu'S s'accoll1plira 
prochainenlent rindissoluble union de la 
science et de Ia foi. 1 )) 
Sur ce fonds d'idées, con1nle sur une hase 
à toute épreuve, s'appuyait Paction de l'Ave- 
nir. l\lontalen1bert, Lacordaire, Gerbet ayalent 
appris de Larnennais à raisonner de la sorte. 
Et Lanlennais, de 1828 Ù 183 I, était cOUllne 
obsédé par ces pensées, d'oÙ lui paraissait 
dépendre la fortune de l']
glise et du 1110nde 
civilisé. Or il est manifestelnent inlpossible 
de rajuster à ces enseignenlents ceux que, 
dans l'encyclique J11ira,.i (JOS, Grégoire X\TI 
promulgue con1me l'expression de la vérité 
catholique. 


1 Des progrès de La RévoZution, chap. IX. - Voir aussi 
A
'ellir, 18 octobre, 2.8 décembre 1830, 17 janvier 1831. 
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Cc n 'est pas sculeinent l'acccnt qui tliffère, 
Ie point de Yue, la Inanière de po
er les ques- 
tions, nlais bien les théories directrices et les 
règles de conduite pratique. Le pape regarde 
COB1me nne fante d 'applaudir aux insurgés, 
de se liguer avec n'ilnporte qui pour con- 
quérir Ies lihertés dites lllodernes, de hlàlner 
la censure légale des écrits, etc. II n'a ni In 
confiance ahsolue de Lanlennais dans les heu- 
rcux effets de In libertp, ni la mème concep- 
tion du rôle de I'Église ùans les conf1its poli- 
til{UeS, ni la nlênle idée des linlites du pouvoir 
ciyil. Penché sur la société de son tell1ps, iJ 
caI'actérise autren1ent que 1'...1venir les nlaux 
òont elle souffre et indique d'autres renlèdes. 
A yec l'auteur des Progrès de la Ré(Jolution, it 
cntend bien que seuls Ie christianisn1e et 
r Itglise offrent, aux Jttats, les vérités qui 
sauyent. l\1ais ce christianislne, il renfernlc 
dans les formules antiques; cette ltglise, ilia 
tuaintient à égale distance de l'anarchic des 
peuple
 et du despoti
n11e des rois. Et si chao- 
tique enfin que soit l'Europe de 1830, il n'es- 
titHe pas que ia rupture de l'unité ùe croyancl's, 
accon1plie et perpétuée depuis des siècles, 
doiye anlcner les catholiques à organiser Ia 
sécularisation des goUyernelnents. Tolérer ce 
qu'on ne peut en1pêcheI', revendiquer pour Ie 
Lien l' exécution des proillesses inscrites dans 
les constitutions, user hardÌInent des libertés 
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auxquclles In vraie religion a droit nécessai- 
rement: oui. Mais ne point regarder Péquilibre 
des droits légaux pour tous et pour tout C0111Ine 
un idéal Ot un progrès; ne point considérer 
conIIne équitahle, sensé et hienfaisant par 
lui-n1ên1e un pnreil partnge; ne pas pour- 
SUi"TP l'établissell1ent de chartes publiques 
qui consacrent la neutralité de rÉtat. Car 
autant yaudrait dire que, pour Ie déyeloppe- 
nlent d
 ]a ciyilisation, il faut que Ie règne 
social dont l'uniquc vérité pent se réclaluer 
COllllne d'un bien dú et exclusif, appartienne 
égalelnent à toutes les philosophies et à toutes 
les croyances. )
videnlnlent cette position 
extrêIne du libéralisnle n'était pas cel]e 01'1 
I..Iamennais youlait se tenir. Toutefois, quel- 
ques-unes de ses théories 
t certaines de ses 
tactiques y conduisaicnt Iogiquenlent. Et 
c'cst de quoi il fut justell1ent repris par celui 
à qui Jésus-Christ a confié sur la terre la garde 
de In pure doctrine. 
On a dit, pour excuser les égarements des 
rédactenrs de I'A,'enir: ils écriyaient au jour 
Ie jour; Ie telnps leur n1nnquait pour calculcr 
leurs expressions et peser leurs idées. La cir- 
constance n'est pas anssi atténuante qu'il 
pent senlbler. Lorsqu"on se Jonne la mission 
de faire la leçon aux princes, aux évêques et 
aux papes, il est élén1entaire de prendre Ie 
tenlps de la réflexion. Plus les intérêts et les 
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personnes en cause sont considérables, nloins 
on a Ie droit (ren deviser au hasard. Lamen- 
nais Ie comprenait. Aussi n'est-ce pas à la 
hàte, et comn1e par de subites inspirations, 
qu'il a arrêté et développé Ie progran1111e de 
son journal. Son esprit avait des habitudes 
Inéditatives. Avant 1830, les théories dont 
I'Avenir devait être l'ardent propagandiste, 
avaiellt trouvé leur expression définitive, ou à 
peu près, dans les écrits de cOlnbat pubIiés 
par Lainennais, aussi bien que dans sa corres- 
pondance avec les n1eilleurs de ses ,-unis. Pour 
sa défen8e, il n'y a donc qu'une senle excuse 
à faire valoir, celIe dont Grégoirc X\'I lui 
tenait C0111pte : Ia droiture des intentions. Et 
il va de soi ([ue ses collaborateurs n'avaient 
en vue, C01l1me lui, que Ie Lien de leur pays et 
de la religion ca tholiqu
. 
l\lais ces h0l111neS de zèle et de Lonne foi 
youlaient procurer ce bien par des 1110yens 
discutables; tellement discutables que Ie pape 
jugea nécessaire de se mettre en travers. Le 
fait est évident. l{este à Inontrer qu'il ne Ie 
fit point par polititlue. 


. .. 


Lalnennais a dit son mot là-dessus, en des 
Iettres intil1leS et en des ouvrages publics. 
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L' encyclique Ai irari (Jos est à ses yeux une 
pure c.oI11plaisanc.c Ù régard de la di p ion1atie 
européenne, une sorte de pacte par lequel 
Ie souverain absolu de Ronle liait partie avec 
les souyerains absolus de Vienne et Saint- 
Pétersbourg, dont rappui était indispen- 
sable au luaintien des États pontificaux trou- 
Llés par une sédition inquiétante. Sensible à 
la n10indre 111éconnaissance, irrité de rinjus- 
tice la plus légère, Lau1ennais n'a pas vu de 
quelles énorn1ités il supposait capable Ie 
Pontife ron1ain en raccusant d'avoir écrit sa 
prelnière lettre à l'univers catholique sous 
la dictée du prince de Metternich. Étant 
hommes, les papes sont exposés à faillir. 
Mais leurs torts, comme ceux de n'importe 
qui, deIl1andent à être délnontrés. Au non1 
de la vérité catholique et des n1axin1es de 
l'Évangile, Grégoire XVI réprouve les théo- 
ries 111enaisi ennes de la liberté. C' est I' exer- 
cice 111êu1e du pastorat et de sa fonction 
enseignante. Et Ie pape en aurait fait la 
figure et ten u le langage, par I' unique souci 
de dire ce qui convient aux chancelleries! 
Quelle prévarication plus intolérable peut-il 
y avoir, que de hausser une parole de pure 
habileté hUluaine jusqu'à être la parole de 
Dieu à qui tous les croyants doivent leur 
assentiu1ent sil1cère? Et si l'assistance pro- 
111isc par Jésus-Christ à son I
gIise ne pré- 
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vient pas des abus aussi révoltants, à qUOI 
sert-clle ? 
Au lenden1ain de la promulgation de l'en- 
J cyclique, l'alnbassadenr de France à R0111e, 
Sainte-.c\ulaire, écrivait à Sebastiani, Ininistre 
I des Affaires étrangères : (( 'lotre Excellence 
ren1arquera [dans l'encycliqueJ nne attaque 
assez directe contre les doctrines de 
1. l'abLé 
de la i\lel1nais. )) C'est tout. Si Ie diplolnate 
ajoute quelque réflexiol1, c'est pour regretter 
l'intransigeance pontificale. (( On ain1erait, 
dit-il, à rC1l1arquer dans de tels actes quelques 
progrès philosophiques, des dispositions à se 
relàcher en certains points de discipline, une 
tendance enfin à accorder aux idées du siècle 
tontes les concessions c0111patibles avec la 
pureté de la foi. On troll ve plutòt, dans la 
lettre de Grégoire X'TI, des traces de l'inflexi- 
Lilité de son caractère, aigri encore par les 
difficuités de tout genre contre lesquelles il 
Iutte depuis dix-huit mois )). Un passage pour- 
tant du docun1ent pontifical a pleine appro- 
bation, celui qui rappelle la doctrine de 
saint Paul sur la soun1ission due au pouyoir. 
Fonctionnaire d'un gouvernen1ent né de Ia 
yeille, trè:; eontesté dans Ie clergé, et oLligé 
de comprin1er l'insurrection, Sainte-Aulaire 
trouve opportunes les recommandations de 
Grégoire XVI sur l'obéissance aux princes. 
Ces paroles, dit-il, ont évidemll1ent pour 
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objet de déconseiller la rehellion de la Vendée 
et du l\lidi 1. 
II est infÌllinlellt probable que Ie gouyerne- 
ment de Saint- Pétersbourg faisait des 
réflexions analogues au sujet des Polonaise 
Et pourtant à ce nlon1ent nlênle Ie pape, 
affligé des persécu tions subies par les catho- 
liques de ce lnalheureux pays, faisait adresser 
au nlinistre de 11ussie à 11ome, une note <féncr- 
gique protestation contre Ia yiola tion sauvage 
des droi ts de la conscience 
.. 
Entre Ie comte de l..utzo,v et Ie prince de 

'letternich, l'échange des correspondanccs 
se faisai t sur un ton de satisfaction n1arquée. 
l\'lais Ie chancelier de l' Empit>e aurait youlu 
une condan1uation plus directe de Lamennais 
(qu'lil appelait un radical politique) , et une 
consécration authentique et forn1elle des prin- 
ci pes de la légitilnité 3. 
Par ses conycrsa tions avec les rcprésentants 
des puissances, Grégoire XVI put se rendl'e 
C0111pte ties nuances qui diversifiaient !'accueil 
fait à son encyclique dans les grandes cours 
de l'Europe. IIeureusement que tout en par- 
lant pour eIles, ce n' était point à elles qu ïl 
avait denlandé cc qu'il dcvait dire. 
Les diploB1ates ainlaient à dire que rancien 


1 Arch. Afr. étr. Rome, 972, fo 125. Dépèche du 16 aoÚt 1832. 
2 Arch. Vat. COl'r. Nonc., 7 sept. 1832. 
:j Ibid., dép. 2 novo 1832. 
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camaldule n'avait pour la politique ni goût, 
ni aptitude; leur ennui, quand iis venaient 
caU:5er des intérêts terrestres avec ce singulier 
souverain, était de se trouver en face d'un 
hOlnme d'Égiise, dont la conscience était 
aLsorbée par Ie sonci de la religion et des 
årnes. Lamennais avait du pape une iclée toute 
pareille. On connalt Ie passage des Atfaires 
de Ronze, OÙ il raconte sa visite aux camal- 
dules de la campagne romaine : (( N ous arri- 
vâmes chez eux vel'S Ie soil', à rheure de la 
prière con1Inune... Rangés des deux côtés 
de la nef, ils demeurèrent après l'office à 
genoux, ilnmobiles, dans nne méditation pro- 
fonde; on eÚt dit quedéjà iIs n'étaient plus de 
la terre; leur tête chauve ployait sons 
d'autres pensées et d'autres soucis ; nul n10U- 
velnent d"ailleurs, nul signe extérieur de vie; 
enveloppés de leurs longs manteaux Llanc
, ils 
resselnblaient à ces statues qui prient sur les 
vieux tOlnbeaux. )) .A. vec Ie tour de son Ï1na- 
gination, nul cloute qu'au luilieu de cette 
église et de ces n1üines silenciel1x, Lanlen- 
nais n'ait évoqué I'ÏInage de Grégoire XVI, 
au bord de la fosse oÙ allaient disparaître les 
souverainetes absolues. 

lais plus on représentera Ie souverain Pon- 
tife, dans rattitude d'un solitaire que fati- 
: guent les bruits de la terre, et plus on rendra 
: invrai::seulblable Ie rôle qu' on lui prête. l\ioins 
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que tout autre, un pareil h0111lne pouyait 
ou vri1' sa bouchc de prêtre pour parler en 
diplolllate. Vne seule hypothèsc est plau- 
sible; c'est f!u'il ait youlu enseigner au 
1110nde de s'on telnps la vérité éternelle. Et 
c'est ce que prouye à révidence Ie langage 
qu'il a tenu. Pour comhattre Ie liLéralisllle, 
il fait appel à l'autorité de saint Augustin, 
assurant que ricn ne saurait douner la lllort 
aux âlnes C0111111e la liLerté de l'erreur; il 
invoque la discipline constante de l'Église, 
qui a fait brÚler les 1nauvais livres dès Ie 
ten1ps ùes apôtres; il cite les encycliques 
de Léon X et de Clénlent XIII, et les lois du 
ve concile de Latran. l\1êllle procédé dans la 
condalllnation du droit à la révolte. Les textes 
de saint I)aul, de saint .Augustin, de Tertul- 
lien s'alignent sous la plunie du Ponti fe, et Ie 
souvenir des Inartyrs de la légion théhaine, 
est opposé aux coupaLles rêveries des Vau- 
dois, des Beguards et des \Viclefistes. Bref, 
c'est Ie flanlLeau de la tradition et de l'histoire 
ecclésiastique à la main, que Grégoire X\TI 
s'avance sous Ie ciel obscurci par les nuees 
de J 830. Précisénlent parce qu'elles sout divi- 
nes, ces clartés valent pour tous les siècles. 
Moins il sortait de l'esprit essenticl de sa fouc- 
tion, plus Ie pape devait être convaincu que
 
pour éclairer la route du 1110nde religieux trou- 
LIé pardes révolutions nouvelles, il était besoin 
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seuIclnent des splendeurs de l'antique foi. 
])ans les A/t'aires de ROJJze et dans la pré- 
face des Troisiènzes lnélanges, Lalnennais a 
acculllulé les observations grâce auxquclles il 
lui 
eJ11bIait certain que, dans rencylique 
l1Iirari (lOS, Grégoire X\TI n'ayait pu parler 
COlnme docteur de la vérité catholique 1. Tou- 
tcfois regardant autour de lui, pour savoir 
conln1ent on prenait la parole du pape, il ne 
pouvait s'empêcher de trouver (( les plus con- 
séquents )) ceux des fidèles qui, ayant (( fait 
taire leur esprit, c01l1prilné les battements de 
leurs cæurs, les yeux feru1és, silencieusement, 
s'achelninaient, statues vivantes )), dans la 
route que leur indiquait Ie (( guide suprême 2 )). 
Sauf que cette image donne à l'obéissance 
je ne sais quel aspect humilié et inhulnain, 
Lanlennais dit vrai : (( les plus conséquents )) 
devaient accepter sans conteste Ie langage du 
souverain Pontife. Car dans ce conflit qui met 
aux prises un écriyain de génie et un moine 
assis dans la chaire de saint Pierre, il s'agit 
uniquen1ent de sayoir lequel des deux a la 
garde des princi pes de la 1110rale chrétienne. 
Loin de croire celle-ci cOlnpromise par une 
accon1modation au lnouvelnent politique qui 
entraîne Ie monde n1oderne, Lamennais juge 
quecette précaution marque un progrès néces- 


t p. 161. 
2 ibid., p. 
81. 
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saire et voulu de Dieu. Grégoire XV"!, au con- 
traire, estime que s 'ajuster ainsi aux événe- 
ll1ents révolutionnaires, e'est trahir les 
Inaxin1es de 'Évangile; et plutôt que de eon- 
sentiI' à eet abandon du code éternel des 
âmes Laptisées, il en dresse les vieilles fo1'- 
ll1ules en travers des idées qui se répandent 
et ll10ntent dans In société eontenlporaine. 
Sans les événements qui bouleversaient l'Eu- 
rope occidentale, il est possible que Honle 
eÚt négligé les liyres de Lanlcnnais. Mais 
paree que sur eeux-ei, eeux-là attiraient sin- 
gulièrement l'attention publique, il a bien faUn 
s'cn occuper. C'est d'ailleurs sur ses proprcs 
paroles et non sur leur cOlnnlentaire éerit 
dans Ie sang' des énleutc
, que rillustrc jour- 
naliste a été eondanlné au tribunal du pape. 
Entre ees deux autorités, rune hu n1aine et 
l'autre divine, l'une du justiciable ct l'autre du 
juge eOlupétent, quel eatholique (( consé- 
quent )) pouvait hésiter? 
llien done n'était plus facile que de prévoir 
ee qui allait advenir : ou Ie fondateur de 
I'Avenir se rangerait docilenlent à l'ayis du 
pape, et son exenlple y entraînerait tous les 
siens; ou il persisterait à décider contradic- 
toirement avec Ron1e, sur les vraies lin)ites du 
pouvoir, et son isolelnent deviendrait Ie châ- 
tiluent de sa présonlption. 
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LA DÉCLARA.TIO
 SOUSCRITE PAR LES RÉDACTEURS DE 
L'A VE1'IR LE 10 SEPTEMBRE 1832 : SES LIl\HTES EXACTES, 
CO)DIEXT GRÉGOIRE XVI S'E
 DIT SATISFAIT, CO
TRE- 
COUP DES FÉLICITATIONS PONTIFICALES. 


Les protestations de soul11ission filia Ie 
avaient été lTIultipliées par les rédacteurs de 
rAvenir. Leur déclaration du 27 févrler 1831, 
leur profession de foi quand its annoncèrent 
leur pèlerinage à Ilon1e, leur n1élnoire du 
2 féyrier 1832, expriUlaient les sentin1ents de 
la docilité la plus parfaite : (( 'route parole de 
réyolte dans notre Louche sera it Ie suicide 
de toutes nos paroles... 0 Père, si une pensée 
d(' vos enfants, nne seule, s'éloigne des vôtres, 
ils Ia désayouent, ils l'ahjurent. 'T OUb êtes la 
règle de leurs doctrines; jall1ais, non jalnais, 
ils n'en connurent d'autres. )) 
Dans Sa correspondance, Lanlennais n 'avait 
pas une autre attitude. Pendant l' été de 183 I, 
lorsque l\i gr de Pins, administrateur aposto- 
lique du diocèse de Lyon, lui fit part de ses 
inquiétudes au sujet des hardiesses de I'A (Jenir, 
Ie fougueux journaliste lui répondit: (( j'ai 
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écrit au cardinal 'Veld pour Ie prier de 
Inettre aux pieds du pape mon ohéissance 
entière )); j'ai (( supplié Ie souverain Pontife 
de me redresser, si j'étais involontairen1ent 
tombé dans quelque erreur )), protestant de 
toute lnon ân1e que (( sur Ie preinier avertis- 
sement de sa part, je n1 'eulpressernis de 
donneI' à Ilia rétractation toute In publicité 
possible, n'ayant rien tant à cæur que de me 
montrer l'enfant Ie plus docile, con1n1e Ie 
plus dévoué, du Père con1mun )). En passant 
à Lyon, pour aIleI' à ROD1e, Lamennais fit au 
prélat les mên1es protestations. Celui-ci pou- 
yaít écrire au cardinal di Gregorio : (( J e l'ai 
vu à son passage Ie 26 novemLre. II me parla 
de nouveau de sa profonde soun1ission pour 
Ie souverain Pontife et docilité à sa décision, 
queUe qu'eUe fût 2. }) 
Au premier avertissement secret mais 
officiel de Grégoire X\TI, l'homme se trouva 
au-dessous de l'épreuve. Non seulement il 
ne confessa point qu'il s 'était trol11pé; Inais 
il se tut sur Ie blâme exprin1é au non1 du pape, 
estin1ant faire assez en protestant de sa défé- 
rence future aux jugements que Ie Saint-Siège 


1 Forgues, II, p. 215. Lettl'e du 15 août 1831. l\Ième pro- 
testation dans une autre Iettre du 18octobre 1831 (Inédite). 
2 Lettre dll 9 déccmbre 1831. - Mgr de Pins ayait déjà 
communiqué au même cardinaiia correspondance échangée 
avec Lamennais, Ie 8 et Ie 15 août. 
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pourrait porter sur sa causc. Ce fut nne 
déception pour llonle. }lalgré tout, on espéra 
que Lamennais obéirait. En Iui notifiant con- 
fidentiellelnent quelles idées de l' A c'enir se 
trouvaient yisées par rencyclique .Jlirari {)OS, 
Pacca ajoutait: (( Sa Sainteté se rappelle avec 
une yiye satisfaction la belle et solennelle 
pronlesse faite par Yons, à la tête de YOS col- 
]aboratenrs, et pnbliée par Ia presse, de vou- 
loir illliter selon Ie précepte du Sauyeur 
rhlllnble docilité des petits enfants, par une 
sOlllnission sans réserve au \Ticaire de Jésus- 
Christ. Ce souvenir soulage .son cæur. Je suis 
SlIr que yotre prolnesse ne luanquera pas. De 
cette Inanière yons consolerez râme affligée 
de notre Très Saint-Père, YOUS rendrez In tran- 
quillité ct la paix an clergé de France... et 
YOUS ne ferez qne travailler à votrc soli de 
céléLrité selon Dieu... )) 
Lall1ennais attendit d'être retourné à Paris, 
pour écrire au cardinal. Le I I septelnbre, il 
lui lnandait : 
(( En réponse à la lettre qne \T otre Én1i- 
nence In' a fait rhonnellr de 111'écrire Ie 
IG aoÚt dcrnier, jc 111'clnpresse de Illi envoyer 
copie de la déclaration que 111Üi ot 111es n111is 
nou
 yenons de rendre pllbIiqlle. 
(( J e relncrc ie \T otre l
nl inence des choses 
o))ligcantes qu'ellea personnellelnent Ia Donté 
de lHe dire et In prie d\lgréer les sentilnents 
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respectueux avec lesquels j'ai l'honneur 
d'être etc. f)). 
Cette brièyeté marque un peu de contrainte. 
Les effusion
 éloquentes, par lesqueIIes les 
rédacteurs de I'A(Jcnir protestaient par ayance 
de leur souu1ission, ayaicnt une autre sponta- 
néité ct une autre allure. La déclaration 
puLIique dont Lalnennais cnvoyait Ie texte à 
Pacca étai t ainsi conçue : 
<< Les soussignés... convaincus, d'après la 
lettre encyclique du souverain Pontife Gré- 
goire X\TI, en date du J 5 ao1"lt 1832, qu'ils ne 
pourraient continuer lenr
 travanx 
ans 
se 111ettre en opposition ayec la yolonté for- 
luelle de celui quc l)ieu a chargé <.Ie gouyerner 
son Í
gljsc, croient de Jeur deyoir, COm111e ca- 
tholiqnes, de déclarer que, rpspectucusenl
nt 
sounlis à la suprênlc autorité du 'Ticaire de 
J ésus-Christ, ils sortent de la lice oÙ iis ont 
loyalenlent cOlnbattu depuis deux années. lIs 
engagenl instan1n1ent tous leurs a III is à donneI' 
Ie lnên1e exeulple de souI11ission chrétienne. )) 
En conséquencc rAcJenir était supprimé, 
rAge/lce générale dissoute. 
Cette résùlution ùut coÍlter beaucoup <lUX 
h0l111l1CS qui la prircnt : une yie publique Oll 
Ie courage fut grand et que la gloire couron- 
nait, s'effrondrait tout à coup. Kul sacrifice 


1 Arch. Yat. Dossier Lamennais. Les Affail'es de Rome 
nc dOllllput pas cette lettre. 



LA D ÉCL.-\.RA TIO
 D U 10 SEPTE)IBRE 2 I'" 


n'est comparable à celui-Ià. Ceux qui Ie fÌrent 
s{\ 
eraient n10ntrés héroïques dans leur ahné- 
gat;on, si leur amour-propre, par un secret 
détour, n'ayait conservé un culte intinle et 
fidèle aux idées qu'ils paraissaient désavouer 
puLliquclllcnt par docilité au Pontife romaine 

lais, Lien qu'ilnparfaite, leur ohéissance 
n'en ayait pas Inoins son 111érite et ses hen- 
reux effets. Et c'est ainsi qu'opina Gari- 
baldi, dès Ie prenlier instant. En envoyant à 
HOB1C les journaux oÙ était publiée Ia décla- 
ration du 10 
eptcnl bre, l'internonce nlan- 
dait au cardinal 
ecrétaire d'État : la pièce 
(( pourrait ètre conçue en terlnes plus entiè- 
rClnent approllvahles )); telle queUe, elle 
n 'en aura pas llloin
 ponr résultat de (( n1ettre 
fin nux diyisions fllnesteS)) que 1'.L1venirsenluit, 
parnli Ie clergé de France et ù'ailleurs; elle 
(( Jllontrera aussi quelle force garde, dans 
l'J::glise catholiqlle, Ia parole de son chef 
suprèlne 1 )). En trois nlots
 on ne pouvait 
nÚeux lnarquer la portée de I 'acte souscrit 
par les pèlerins de l)ieu et de lä liberté. 


* 


.. . 


Lamennais a écrit dans les Alfaires de 
Ronze : 


1 Arch. de la None. de Paris. Dépêchc du 12 Scp- 
lcmbre 1832. 
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(( Ce fut pour moi un jour heureux et do ax 
que celui oÙ je pus, rânle tranquille, rentrer 
dans une vie nloins agitée. Certes aucune 
pensée de nQuyelle action ne se présenta 
même vaguelnent à nlon esprit. C'était bien 
assez de conlbats, assez de fatigues. Ronle 
me rendait Ie repos; et j'en elnbrassais 
l'espérance avec une joie que je HIe serais 
presque reprochée, s'il ne s'était offert à I1loi 
SOliS la fornle d'un deyoir. Retiré loin de 
Paris, Ù la calnpagne, y vivant au sein de la 
náture, dont l'attrait toujours si puissant Ie 
devient davantage encore quanà on a YU de 
près les passions des horonles et les hl'uyantes 
111isères de la société, nul regret, nul désir, 
nul ennui n'y vint un seul instant troubler la 
paix de lues solitaires heures
 ù'étuùe. Cette 
paix cependant ne devait pas être de longue 
durée. Certaines âmes nlalheureuses recèlent 
dans leurs tristes profondeurs des aninlosités 
que rien ne calme, de secrètes haines hon- 
teuses d'elles-l1lênleS qui éclatent dès qu'elles 
peuyent se couvrir d'un prétexte de zèle. A 
peine notre déclara tion a vai t-elle paru, que 
déjà ron murnlurait à voix basse des paroles 
ùe défiance et de nlécontentenlent. Elle 
n'était pas assez conlplète, assez explicite; 
elle rappelait trop Ie silence res pectueux des 
jansénistes. Des intrigues s'ourdirent, on 
Sel11a la calon1nie, on inquiéta les àll1eS 
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timorées par des charitahles ill1postures dites 
sur Ie ton de la douleur... Puis vinrent les 
provocations directes, les insultes, les outra- 
ges publics. )) 
Cette page accusatrice, fière et poétiquc, 
laisse dans rålne une émotion contre laquelle 
on a peine à se défendre. En entendant cette 
plainte d'une victin1e, on se den1ande si Yl'ai- 
rnent Lamennais n'aurait pas été poursuivi, 
cl ce moment décisif de son existence, par 
une implacable injustice. l\lais l'étude atten- 
ti ve ùes faits ten1 père ces crain tes. 
Quel est Ie sens précis que donnaient, à 
racte de soumission dll 10 septen1Lre, ceux 
qui Ie souscrivirent? Dans les A/faires de 
Jion
e et ailleurs, Lan1ennais a expliqué qu'il 
avait bien pu faire au pape Ie sacrifice de sa 
propagande, n1ais non celui de ses opinions. 
Cette distinction entre I 'action et la doctrine 
- si eUe n'est pas antérieure - date du jour 
mên1e oÙ l'encyclique arriva à 
lunich. De 
cette ville, Ie 31 aoÙt 1832, Lamennais écri- 
vait à un prêtre florentin de ses an1is : (( Nous 
devons abandonner toutes les æuvres dont 
nous avions jeté les fondelnents, et delneurer 
dans l'inaction aussi longtell1ps qu'il plaira 
à In di "ine Providence, qui conduit selon des 
vues bien supérieures aux nôtres 1. )) 


1 Arch. Vat. Dossier Lamenna!s. Lettre à l'abbé Rambaldi. 
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Sous Ia pIun1e d'un écrivain aussi averti que 
Lanlennais, ces expressions laissent suffisam- 
111ent entrevoir Ia pensée cachée. Plus claire- 
nlcnt, il écri
ait à 'Titrolles un peu plus tard 1 : 
(( Notre an1i de Coriolis a eu très fort raison 
de YOUS dire que je n'étais pas Ie nloins du 
n10nde éhranlé dans lues opinions, que je 
n'en ahandonnerais aucune et qu'au contraire 
j'y tenais plus que jamais. La lettre du pape, 
qui n'a aucun caractère dognlatique, qui n'est 
aux yeux de tous ceux qui entendent ces 
choses qu'un acte de gouverneUlent, pouyait 
bien 111'imposer 1110nlentanélnent l'inaction, 
111 a is non pas une croyance; et ilIa Jéclara- 
tion... n'iulpJique non plus que la cessation 
des trayaux que j'ayais conllnencés pour raf- 
franchissen1cnt des cathoJi(p
es en France. )) 
Avec plus <.Ie fougue, COnll1le il cOl1venait 
à son âge, 1\10ntalelnbert expliquait dans Ie 
nlême sens, au C0111te }{ze1110\vski, l'état d'âlne 
oÙ l'encyclique i
lirari ('OS avait nlis les pèle- 
ri 11S de Dieu ct de Ia liberté. La lettre est 
datée de 1\1 unich : (( Sans adopter aucune 
des opinions exprin1ées dans cet acte, Ie 
plus funeste des annales de l'Église, nous 
rentrons dans Ie silence, reconnaissant que 
cc n'cst pas à nOllS qu'il appartient de sauver 


1 Carl'. inéd. entre La11lcnnais ct Vitrolle, p. 223. I.Jettre 
du 15 novembre 1832.. Dans le même sens, yoir la lettr
 écrite 
par Lanlenllais à Guéranger (ftloislittéraire, avril 1911). 
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ee que Ie pape et les évêques veulent perdre. 
... II faut que tous les cæurs catholiques, 
taus les cæurs généreux, se serrent run contre 
rautre dans ce cruel nlo1nent, afin d'éprouyer 
quelque consolation dans une n1utuelle 
attente de jours plus heaux, nlên1e pour cette 
pauvre terre. Nous ayons Ie droit J'espérer 
que ron ne yerra pas toujours l'épouse du 
Christ hriser entre les luains de ses fils les 
arn1es qui lui assuraient la victoire, ni tendre 
une rnain reconnaissante à leurs bourreaux 1. )) 
Tels étaient les senti ments qui bouillon- 
naient dans ces âlnes troublées. La réyolte 
grondait sous la protestation d
 leur obéis- 
sanee. Et comme s'il n'avait pas suffi de leur 
orgueil personnel, pour alna
ser au fond de 
leur cæur une réserye secrète de 111épris pour 
l'encyclique, des alnis leur écrivaient de Rome: 
<<. J e puis vous ass urer que cette lettre a 
été accueillie ici avec un profond dégoÚt. 
Plusieurs en ont blàlné l'à-propos, d'autres 
la doctrine, les plus clairyoyants ont été 
choqués des contradictions et des méprises 
qui y fourlnillent. Tous en ont censuré Ie style 
tout-à-fait indigne du chef de l'Église. A 
présent personne n 'en parle, elle est nlorte 
presque dans sa naissance et elle passera ina- 
perçue... Le cardinal Micara a Llàn1é haute- 


1 Arch. Vat. Dossier Lamennais. Lettre du ler sep- 
tembre 1832. 
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lnent I'encyclique, ainsi que tout ce quïl y 
a dans Rome d'hommes sages. Les jésuites en 
tri0l11phent. 1 )) 
Ces confidences d' anlis se disant bien 
informés, I..Janlennais les croyait au pied de 
Ia Iettre, il Ies répétait Inot pour 1110t à ses 
disci pIes inquiets. Dans celte atmosphère 
factice, créée par l'ill1agination et l'amitié, I'il- 
Iusion des désirs et Ia sympathie des confi- 
dences, les textes de Ia Iettre pontificale s'at- 
tél1uaient jusf{u'à disparaître. En face d'un 
acte discuté, à ROlne 11lême, par les gens les 
plus éminents, queUe attitude prendre, sinon 
de se taire, par respect et par discipline, et 
d'attendre Ie triomphe certain des idées 
étouffées un Ulonlent par un pape mal ins- 
piré ? 
Au milieu (rUne hataille d
idées qui durait 
depuis deux ans sans rien perdre de son 
ardeur, il eut été héroïque de gardeI' dans Ie 
secret des cæurs la conscience d' une ortho- 
doxie irréprochable. Plus ceIIe-ci avait été 
contestée, plus elle l'était depuis l'encyclique, 
et par les feuilles de toute nuance, plus Ie 
Lesoin était yif de répéter partout que les doc- 
trines de l' A ",enir étaient hors de cause. Et on 
en donnait plusieurs raisons estilllées pérenlp- 
toires. Les propos, qui alinlentaient d'abord 


1 Arch. Vat. Dossier Lamennais. Lettre du 4 sept. 1832. 



LA DÉCI...-\RATIO
 DP 10 SEPTE
IBRE 223 


les discussions privécs, au hasard des ren- 
contres, finirent par s\'
talerdans lesjournaux. 
.A. Incsure tIue Ie ten1ps s'écoule dans les 
rêyeries solitaires de la Chênaie, par Ie con- 
traste Inêlne ayec la yie dpyorante de jour- 
naliste qu'il a 11lent>e pendant plus d'une 
année, Lan1ennais s 'aigrit et s 'exalte chaque 
jour dayantage. 
(( Le catholicisl1lc était ma vie, parce qu'il 
est celIe de rhun1anité, écrit-il à la comtesse 
de Senfft; je voulais Ie défendre, je voulais 
Ie souleyer ùe rahîn1e oÙ il ya s'enfonçant 
chaque jour; rien n 'était plus facile. Les 
évêq ues on t trou yé que cela ne leur con ve- 
nait pas. I{estait HOHle; fy suis allé et fai 
vu là Ie plus infàlne cloaque qui ait jalnais 
souillé les regards hUlnains. L 'égoùt gigan- 
tesque de 1"arqnin serait trop étroit pour 
donneI' passage Ù tan t d Ïn1n1ondices. Là, 
nul autre Dieu que rintérêt; on y vendrait 
les peuple8, on y vendrait Ie genre hun1ain, 
on y yendrait les trois Personnes de la 
Sainte Trinité - rune après l'autre ou toutes 
ensenlhle - pour un coin de terre, ou pour 
que]({ues piastres t. )) 
L 'encyclique de Grégoire X\TI (( ressemble 
au son des cloches qui disent tout ce qu 'on 
vent )). l\Iais pour qui sait entendre, (( Ie 


1 Forgues, II, p. 251. Lettre du ler novembre 1832. 
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bourdon de Saint-Pierre )) vient de sonner 
afin de (( convoquer les peuples à l'office 
solennel du despotislne gallican, protestant 
et grec )). Et précisénlent parce que ccla est 
horrible, (( Dieu a ses desseins 1 )). L 'Europe 
va voir une (( belle procession )) de sou ye- 
rains qui s 'en iron t, leur trône perd u ; 
(( .J.4nclate, d llnq ue, e buon (Jiaggio 2 )). (( Adieu 
Ie passé, adieu pour jamais; il n'en subsis- 
tera rien. Le jour de la justice est venu, jour 
terrible oÙ il sera rend u à chacun selon ses 
æuvres; Blais jour de gloire pour Dieu qui 
reprendra les rênes du Inonde, et jour d'es- 
pérance pour Ie genre humain, qui, SOliS 
l'enlpire du seul yrai Roi, recommencera de 
nouvelles et plus belles destinées 3. )) En 
attendant, prendre patience, laisser s'accon1- 
plir les destructions nécessaires, et demeurer 
persuadé que les idées du journal disparu, 
loin de périr, (( resteront comnle Ie gern1e 
d 'un meiHeur aveniI' 
 )). 
Done, un indicible mépris pour ses juges 
de la Vii Ie éternelle, un appel convaincu aux 
événements qui vont lui donner raison, la 
résolution d'attendre dans Ie repos l'heure 


1 Forgues, II, p. 2
3. Lettre du 13 novembre 1832. 
2 Ibid., p. 248. Lettre du 9 octobre 1832. 
3 Ibid., p. 252. Lettre du ler novembre 1832. 

 Ibid., p. 253. Lettre du 13 novembre 1832. 



LA DÉCI.ARATION DU 10 SEPTE'IBRE 2.
5 


vengeresse : c'est à quoi se réduit la soumis- 
sion du principal signataire de la déclaration 
du 10 septeluLre. Et c'est ce qui explique 
conllnent Lacol'daire, après quelques nlois 
d'hésitation, finit par quitter la Chênaie 
(I I decelubre 1832). .A yrai dire, le plus 
ardent des rédacteurs de l'Avenir dénlêlait 
assez Inal Ia portée de I 'encyclique; Inais, 
COlnlne en télnoigne sa lettre d 'adieu, ses 
(( pensées sur l'Église et sur la société )) 
diyergeaient chaque jour davantage de celles 
du Inaître i. La rupture s Ïlnposa con1nle un 
devoir de conscience et d 'honneur. 
Lanlennais la considéra COnll11e (( un IUYS- 
tère )) qu'il yalai t I11ieux ne pas sondeI', 
une conséquence de l'esprit inquiet et de la 
sécheresse d'âlue de son ancien disciple:!; 
l'idée ne lui yint pas de chercher là une 
leçon. N'avait-il pas, pour se I'assurer lui- 
Inênle sur le chemin qn'il tenait, la fidéli té 
de ses cOInpagnons de route, 1\iontalen1bert, 
de Coux, Rohrbacher et Gerbet? 
Un journaliste ultrau10ntain de Fribourg 
était plus difficile dans ses exigences. A yant 
1 'occasion d' enregistrer des désa yeux d' erreur, 
très explicites et très complets, signés par 


1 Lamennais à JJ-Iontalel1lbert. p. 
9. Lettre du :;& décem- 
bre 183:;&. Lamennais envoya à Montalembert une copie de 1a 
lettre de Lacordaire. 
'2 Ibid., p. 30, 34. Lettres du 12 et du :;&6 décembre 183:;&. 
15 
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d'hul11bles rrt"
tres, anciens partisans de l'Ave- 
nir, il n'en trouyait que plus il1suffisante la 
déclaration souscrite par Lal11ennais Ie 10 sep- 
tel11bre. Et il cédait à la tentation de rappeler 
au traducteur de l'llnitation, ses éloquents 
conl1nentaires sur I 'obéissance 1. 
Assurénlent
 les polénliques passionnées 
n'étaient du goût ni de Ronle ni lllême des 
évêques. En envoyant à ses collègues Ia 
censure de Toulouse (17 juillet) Mgr d'Astros 
n'avait pas 111anqué de ténloigner de resprit 
Ie plus pacifique. l\1ais vu les circonstances, 
il était ilnpossible de lieI' les pIullles et les 
langues. Et Lanlennais était dupe de sa 
propre passion, quand il yoyait Ie jeu des 
nlobiles les moins avouables, dans la conduite 
des adversaires trouvés sur son chemin. Vne 
telle interprétation 111ånque de vraisemblance 
conlnle d'esprit chrétien. En raison nlême de 
réelat de sa gloire, Ie grand écrivain a pu 
avoir des envieux, dont l\\nle méprisable aura 
pensé tri0111pher en essayant de Iui nuire. 
::\fais il est absolunlent impossible de ranlener 


1 Voir L'lnvariable de Fribourg (IO e et I Ie 1ivraisons, 
p. 3'}4-334) ; art. d'Ü'Mahony sur les Premiers etfets de l'en- 
cyclique. L' Ami de La religion, à cette date, est moins défiant 
à l' égard de Lamennais ; mais i1 argumcnte contre des menais- 
siens dont la réserve à l'égard de l'encyclique Iui paraìt signi- 
ficative (voir, par exemple 15, 25 septembre, 30 octobre, 
17 novembre 1832); son argumentation, d'ailleurs, part de 
textes et de faits précis. 
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à cette basse catégorie tous les esprits que 
racte du 10 septembre laissait dans l'inquié- 
tude. En fait, cette déclaration ne contenait 
lnot sur la portée doctrinale df' l'encyclique. 
Cela 
autait aux yeux, à prenlière lecture. Et 
puis les bavardages bruyants des nlenaisiens 
donnaient la triste explication de cette dis- 
crétion youlue dans l'obéissance 1. Comn1ent 
ces calculs n'auraient-ils pas rappelé (( Ie 
silence respectueux )) des jansénistes à I' égard 
de la bulle Ulll:qenitus? Quand on s 'emparait 
de cette forn1ltle célèbre pour l'appliquer aux 
condalnnés de l'encyclique J/irari CJos, on ne 
les calon1niait pas; on articulait un fait public 
et n1alheureusen1ent incontestable. 


* 
.If. .If. 


Parti Ie ) I septembre de Paris, racte de 
:;oumission de l'Avenir rejoignit Pacca à 

aples. Le cardinal s'en1pressa de Ie tran
- 
mettre à la secrétairerie d' f
ta 1. Quand eUe 
parvint à Bernetti, déjà celui-C"i connaissait 
In pièce par les journaux et il avait donné 
ordrf' à I'Ínternonce de ténloigner à Lanlen- 
nais Ie contentenlent du pape. 

lalheureusen1ent Lanlennais était alors 
ab
ent de Paris. Garibaldi ne put voir que 


t On verra plus bas un exemple et une preuve dans une 
lettre de :Mg r de Lesquen. 
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de COUX. Celui-ci assura Ie prélat des dispo- 
sitions sincères oÙ étaient les rédacteurs de 
l'A
enir d'obéir à H.on1e et il prolnit de faire 
part au maître pe rentrevue. Sur la fin de la 
vis1te, Ie diplon1ate répéta les termes de sa 
c0I11mission, delnandant à son 1nterlocuteur 
de vouloir bien Ies redire textnellement à 
Lalnennais. De Coux écrivit à la Chénaie : 
(( M. Garibaldi In'a dit qu'il était chargé 
par Ie souverain Pontife de vous exprin1er 
toute la satisfaction que lui avait causé votre 
déclaration et celIe de vos collaborateurs; 
qu'il était pleinement satisfait de yotre sou- 
111ission et que S1 vous j ugiez à propos de Iui 
écrire, an pape, soit d'écrire au cardinal Pacca, 
yons recevriez une réponse qui vous ferait à 
la fois honneur et plaisir 1. )) 
On connait la réponse faite par Lanlen- 
1181S : 
(( Le Saint-Père a désapprouvé notre action, 
nOllS nous sommes arrêtés. C'était notre 
devoir, et autant je Ine réjouis de Ia satisfac- 
tion que Ie Saint-Père éprouve de cet acte 
d'obéissance, autant je suis loin de 111'en faire 
un mérite. Nous ayons agi en catholiques, 
voilà tout. 


1 Lettrc du 15 octobre 1832. Forgues, II, p. '249. - J'au- 
rais voulu contrôler sur la minute même de Bernetti les 
termes de Ie commission donnée à Garibaldi. Malheureuse- 
ment, je n'ai pu trouver cette minute. 
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(( Or a présen t que Ie danger paraît devenir 
plus pressant et plus alarmant 1 de jour en 
jour et d'heure en heure, à présent que la 
haine du catholicisme et la haine de I{ome 
s'accroissent incessarnnlent avec une rapidité 
sans exemple; à présent que les ânles sont 
partuut pénétrées des préyisions les plus 
désolantes et des plus sinistres pressenti- 
Jnents; que dirai-je au Saint-Père et queUes 
paroles lui adresser du fond de nlon inconso- 
lahle douleur? La sienne, je u 'en doute pas, 
est encore plus yiye, et Ulon silence doit la 
respecter. Aux approches des nlaux qui se 
préparent, de la tenlpête qui ébranlera la 
société jusqll'en ses fondenlents, je ne désire 
qu'une chose, être ouhlié dans une obscure 
retraite; je ne gOÍlte qu'une consolation, celie 
de prier au pied de la Croix. Tels sont I1leS 
sentinlents, Blon cher aInÎ, et je I1le tr0l11pe 
fort, si ce ne sont pas aussi les yôtres 1 . )) 
C'est dans Ie l1lêl11e sens que Lanlennais 
ayait déjà écrit au P. Orioli. Celui-ci, ayant 
eu l'occasion de voir Ie Saint-Père, Gré- 
goire X\TI lui avait parlé de la soul1lission 
des COndal11nés ct du Lien qu ïl en espérait 
pour r Itglise. II eureux de ce langage pour 
son alni, Ie nloine s'était hâté cl'envoyer à 
la Chênaie le l'écit de sa conversation avec 


I Ibid., p. 249. Lettre du 20 octobre 1832. 
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Ie pape. Le solitaire lui répondit : (( Je me 
réjouis sincèrenlent, lnon respectable anli, 
que la résolution que j'ai prise avec mes 
anlis de nous retirer du conlbat où nous 
nous étions èngagés pour la défense de 
r Église, a.it dissipé les inquiétudes, queUes 
qu 'eUes fussent, que vous aviez conçues à 
n10n égard. Dès que Ie chef de l'Église désap- 
prouvait nos efforts, nous devions sur-Ie- 
chanlp nous arrêter; et c'est ce que no us 
avons fait, rayis, quoi qu'il arrive, que Ie Saint- 
Père ait trouvé au nlilieu de tant d'alnertuille 
quelque I110tif de consolation dans notre 
dénlarche. Cette pensée adoucit pour moi 
la douleur que je resscns des maux actuels 
de Ia religion et de ceux plus grands encore 
que je prévois 1. )) 
II faut oser Ie di re, toutes ces lettres pieuses, 
luélancoliques, hU111bles, sont par dessus tout 
pleines de réticences. L
ul1ennais ne yeut pas 
s'avancerplusloin queladéclarationdu 10 sep- 
teluLre. Mais en mêlne telnps il entend se donner 
l'attituded\ln h0111111e soumisselonson deyoir. 
II juge que Grégoire XVI lui-nlènle n'attribue 
àl'encyclique (( aucun caractère dogll1ati(Iue)). 
l\1ais en Inènle tenlps, il refuse de lui écrire, 
(( de peur que In réponse [de R0111e] ne fut con- 


1 Arch. Vat. flossie1' LaI1lCll11ais. Lcltre du 15 octobre 1832. 
- 
lontalemberl voulait publier la lettre d'Orioli. Lamennais 
s'y refusa (Lamennais it flfolltalembert, p. 22). 
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çue en des termes qui impliquassent une sou- 
mission plus étendue )) que celle où il se borne. 
II pense que Ia lettre de Pacca est (( loin d'être 
en tout d'accord ayec l'encyclique )). 
1ais en 
nlêlne ten1ps, il assure qu'il faut laisser aux 
adyersaires Ie soin de la publier et il en 
dérobe Ie texte, n1ên1e à ses religieux de 
Saint-Pierre. Ces contradictions et ces caicuis 
n1ÎséraLles seraient croyables à peine, si 
Lalnennais ne nous en livrait lui-n1êll1e Ie 
secret.dans sa correspondance 1. Cette nature 
loyale est engagée, sous l'inspiration de 1'01'- 
gueil, dans une voie d'équiyoques d'où eUe 
ne sortira plus. 
Grégoire XVI n'ignorait pas cet état d'àme. 
Les pensées secrètes de ces égarés qui se ré- 
voitaient en se SOUlnettant lui étaient connues 
depuis des :;emaines, quand ses nlinistre
 lui 
relnirent Ie texte des lettres de Lanlennais à 
Orioli et à de Coux. II n'est pas jusqu'à cer- 
tain plaidoyer venu d'un évêché de France 
qui ne l'eÙt éclairé, s'il en eût eu besoin, sur 
Ie sen
 yrai de l'acte du 10 septell1bre. Parnli 
les rares prélats déyoués à l'Avenir, l'évêque 
de Palniers était delneuré fidèle jusque dans Ie 
rnalheur. Dans une lettre chaleureuse au sou- 
verain Pontife, il observait que la déclaration 
signée par les rédacteurs du journal disparu 


1 Blaize, 11, p. 125. Lettre du 19 octobre 1832. - Lam,. à 
,j}-fontalembert, 12 féyrier 1833. 
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était la preuve de leur (( soulnission entière 
à la chaire éternelle )) et un (( 1110nUnlent impé- 
rissable de leur dévouenlent conlplet à la su- 
prême au tori té d u Vicaire de J és us-Christ )). II 
osait espérer que ceux qui avaient (( poursuivi 
avec amertun1e ccs généreux défenseurs des 
droits du Saint-Siège, avaient quelque regret 
cravoir pu élever des do utes sur la SOtH}) ission 
catholique de ses enfants les plus dévoués )). 
Pour son propre con1pte, l\l gr de l.
atour-Lan- 
dorte 111ettait sa profession de foi. aux pieds du 
pape: (( Pleinenlent sounlis Ù tOllS les décrets, 
à toutes les buIles, à tous les actes du succes- 
seut" de saint Pierre, révêque de Pan1iers 
déclare adhérer it tout ce qui est contenu dans 
r encyclique de V. S., il désa p prou ve tout ce 
qu'elle désapprouve, selon Ie sens propre et 
naturel des expressions qu'elle renferl11e et 
selon la pensée du \Ticaire de Jesus-Christ 1. )) 
En enlployant une fornlule aussi nette, 
I'évêque faisait toucher du doigt, pour ainsi 
I dire, ce qui 111anqunit à In déclaration de 
Lan1ennais. Dans la différence des textes se 
trahissait Ia différence des ân1es. Et ce cons- 
traste devait d'autant plus frapper Ie regard du 
pape, que les deux pièces lui paryenaient en 


1 Arch. Vat. Dossier Lamennais. Lettre du 14 sep- 
tembre 1832. - Voir dans Blaize (II, p. 127) la lettt'e écrite 
à Lamennais par Ie même prélat pour Ie féliciter de sa décla- 
ration (< si prompte, si simple, si franche, si respectueuse )1. 
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nlênle tenlpS" et yenaient to utes deux du mênle 
hord. 
Et puis, comine nous raYOnS rappelé plus 
haut, finternonce à Paris n 'ayait-il pas, dès 
Ie premier nloment, marqué que robéissance 
des (( pèlerins )) laissait à désirer? N'était-ce 
pas évident à la sinlple lecture de leur acte 
de soun1Ïssion ? 

laIgré tout, la suppression de l' A ('ellir et 
de l'Agence était un acte hautelnent lnéritoire, 
un hom,nlage rendu Ù l'autorité pontificale. 
Grégoire X"I en fut d'autant plus heureux 
qu'il y cOl1lptait pen 1. .\jouter à cela la 
détesta tion des erreurs propagées et la ferme 
profession des yéri tés con traires, ç' en t été 
parfait. 
lais pourquoi ne pas attendre de 
la réflexion, de l'apaiselnent des passions, et 
de la hénédietion du Ciel, une perfection 
qui lllaintcnant coùtait trop à l'alTIOUr propre 
et rebutait la faiblesse humaine? Quelque 
nlarque de bonté hâterait peut-être ce jour de 
grâce. Peut-ètre, en gagnant le eæuI' de l'er- 
rant, aiderait-on son esprit à se eourher doci- 
lelnent SOliS Ie joug ùe la vérité. Des éYêques 
anlis pourraient collaborer à cette æuyre de 
saInt 2. On l'espérait à Ronle, oÙ toujours l'on 


1 Arch. Aff. étr. Rome, 97 2 , fo 203. Dep. de Sainte-Aulaire, 
27 sept. 1832. 

 Le cardinal di Gregorio mandait à l\Igr de Pins (18 oct. 1832) 
quc Ie pape, joyeux (( des fruits salutaires du premier moment )) 
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con1pta beaucoup sur l'action pacifiante du 
temps et des bons procédés, pour guérir les 
têtes et les cæurs malades. Et voilà pourquoi 
Garibaldi et Pacca furent chargés de dire à 
Lamennais la-satisfaction du pape. 


* 
. . 


Contrairen1ent aux vues de Grégoire XVI, 
cette marque de condescendance confirn1a les 
n1enaisiens dans leur résistancc et jeta Ie 
désarroi parn1i les défenseurs de rencyclique. 
C'est particulièrement dans Ie diocèse de 
Rennes que ce phénon1ène inquiétant se pro- 
duisit avec plus d'éclat. Mgr de Lesquen, pour 
libérer sa conscience et avoir un IDot d' ordre, 
crut devoir en écrire au souverain Pontife. 
(( On dit que la lettre de V otre Sain teté ne 
désignant point Ie journal oÙ 1\1. de la 1\1ennais 
avait exposé et soutenu son systèn1e, on peut, 
sans lnanquer de sounlission Ù V otre Sain- 
teté, et jusqu'à ce qu'elle ait fait connaître sa 
pensée, douter qu'elle ait eu en vue les opi- 
nions de ce journal; que ce doute pourrait 
paraître d'autant nlieux fondé que celles-ci 
n'ont été présentées que comnle devant avoir 
pour fondelllent les vérités de la foi et les 


en espérait (( de plus abondants dans la suite )>; ct il ajoutait 
que les (( sages conseils )) de l'administrateur de Lyon å 
Lamennais, son ami, y contriburaient sans doute. 
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décisions de l' Église; ce qui établi tune diffé- 
rence essentielle entre ces opinions ainsi sou- 
tenues et les sentiments des impies qui 
ll1éconnaissen t dans la religion Ie seul fonde- 
n1ent solide de toute société; que par consé- 
quent les sentiments de ceux-ci ont pu être 
justelnent condalnnés par V otre Sainteté, 
sans que cette condalnnation reton1be sur les 
sentilllents de M. de la Mennais et de ceux 
qui ont concouru avec lui à les puLlier dans 
l'Avenir; de sorte que tout ce qu'on peut 
. ronclure, c' est que dans les circonstances 
actuelles il serait inopportlln de sou- 
tenir encore publiquenlent ces sentin1ents, 
de peur qu'on ne les confonde avec les doc- 
trines perycrses d 'h0111111eS irréIigieux; ct que 
1\1. de la l\lcnnais et ses collaLorateurs, à In 
pH blication de V otre encycIiqnc, n'ont eu 
rien de pI us à fa ire que de (( se retirer de Ia 
lice oÙ ils ayaient COllluattu )) - ainsi qu'ils 
se sont exprilués dans leur déclaration 
puhli(Iue, laquelle ne saurait être consiJ.érée 
C01l1nle une rétractation de leurs opinions et 
dont cependant V otre Sainteté a fait téllloigner 
qu'elle était satisfaite )). 
Après cet cxposé, l'éYêque poursuivait : 
(( QueUe que soit In pureté d'intention de ceux 
qui les tiennent, cesdiscours n'ontd'autrerésuI- 
tat que celui d'affaiblir Ia force de renseigne- 
filent catholique exposé dans l'encyclique de 
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V otre Sainteté. Plein de confiance en votre 
bonté paternelle pour nous et pour Ie diocèse 
qui nous est confié, nous vous conjurons de 
nous faire connaître ce que nous devons dire, 
et queUe conduite il nous convient de tenir, 
a fin. d'assurer dans Ie clergé éminemnlent 
attaché aux décisions du Saint-Siège Ia pré- 
cieuse unité, sans nous exposer au danger de 
vouloir dominer sur la foi des ecclésiastiques 
et des laïques, en leur prescriyant de croire 
ou de rejeter autre chose que ce que Ie 
successeur de saint Pierre reconlmande lui- 
nlênle de croire on de rejeter 1. )) 
Le jour nlênle oÙ cette lettre partait de 
Rennes, d'.A.gen un yicaire général priait lui 
aussi Ie pape d'éclaircir ses doutes. Parnli les 
idées visées par l'encyclique il fallait certaine- 
nlent ranger les théorics sur la liberté de 
conscience, In liberté de la presse, la liberté 
d'association, la séparation du sacerdoce 
et de l'enlpire. Mais on pouyait donneI' un 
sens fort différent à ces théories. Entendues 
dans un esprit anti-catholique, cUes étaient 
condanlnées par Ie pape. Entendues COlnme 
on l'ayait fait à I'Avenir, cUes paraissaient au 
vicaire général d'Agen une question réservée: 
(( 1 0 parce que Ia cause du journal s'instruit 
en ce nlonlent; 2 0 parce que, ce fait adnlis, 


1 Arch. Vat. Dossier Lamennais. Lcttre du :14 no- 
vcmbre 1832. 
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une condaU1nation ou n1êllle une ilnprobation, 
ayant rexan1en cOll1plet de la cause, serait une 
sentence préyentiye, contraire nux règles 
constanlnlent suiyies 1. )) 
De telles incertitudes étaient rares pcut-être 
dans l'épiscopat. 
lais ceux des prélats - 

l'Ór d'..:-\.stros par exenlple - qui étaient les 
plus conyaincus des erreurs Je rA"enir, de 
leur condanlnation par l'encyclique, de l'in- 
suffi
ance calculée de In déclaration du 10 sep- 
telnbre, n'en étaient pas n10ins én1US d'ap- 
prendre que 110me ayait donné un satisfccit. 
lis delnandaient une explication. II leur senl- 
Llait éyident que Ie clergé lnenaisien perdait 
pied dans cette sorte de maquis théologique oÙ 
il essayait de s'en1bu
quer. :\lais plus l'attitudp 
des condan1né
 apparais
ait 11li
éraLle, n10ins 
on cOInprenait que Ie pape parÍlt l'ignorer ou 
I , , 
approuver 
. 
La question J'ailleurs franchissait l'enceinte 
spéciale des évèchés, des sélninaires et des 
presbytères. Par les périodiques., eUe envt1- 
hissait l'opinion pour la J.éconcerter. Dans la 
llevue eurofJécnne pnrut Hne longue étude, con- 
eluant que l'encyclique J.11irari "OS laissait 
penùante la cause de l'A(lcnir. La sincérité de 
rexposé, la pénétration des analyses, Ia n10- 
dération du lang-age, In piété, les connais- 


1 Ibid. Lettre de l'abbé Chambret, du 24 noY. 1832. 
2 Arch. V at. Dv
siel' Lamennais. Lettre du 3 llo'"embre. 
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sances, la profession de foi ultramontaine de 
I'auteur, tout senlblait réuni pour gagneria 
confiance et conll11uniquer la persuasion. 11 
protestait contre Ie Inépris que faisaient de la 
lettre pontificåIe des publicistes libéraux, et il 
l'appelait sans hésiter (( l'un des grands évé- 
nenlents du siècle )). Loin de pousser à la 
révoIte, il disait que rencyclique était un 
(( acte de gouyernen1ent)) auquel tous Ies 
catholiques deyaient obéissance; il conseil- 
lait aux fils de l'Église opprinlée d'in1iter les 
prenliers chrétiens laissant à Dieu et au tenlps 
de pourvoir au trionlphe de la justice. Assuré- 
n1ent Ie pape avait (( désapprouYé la ligne 
politique de rA",enir )); lnais il n' en avait pas 
(( condanlné les doctrines dans Ie sens I'igou- 
reux du 1110t )). Aussi les rédacteurs avaient- 
ils relnpli, par leur déclaration de septembre, 
(( tout leur deyoir )) d'écrivains, donnant (( un 
exenlple (robéissance fait pour édifier tous les 
catholiques sincères et dont Ie Saint-Père a 
dit que c'était la plus grande consolation qu'il 
ait reçue depuis son pontificat 1 )). 
L\lrgunlent revenait toujol1rs Ie nlênle. On 
en appelait du pape affligé par les idées de 
I'Avenir au pape consolé par sa SOUlllission. 
Pour justifier cet appel devant ropinion, il 
n'y avait plus qu'à ÏInprilner seion sa teneur 


1 Revlle cllropeenne, 15 novo 1832. L'article n'était pas signé; 
il était de Cazalès. 
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la lettre de Pacca, témoignant (( la satisfac- 
tion )) de Grégoire XVI. La lettre parut dans 
la Tribune catholique du 2 décen1hre. 
Le cardinal disait : (( Pendant n10n séjour 
à Kaples, j'ai reçu la lettre que YOUS ayez 
bien voulu 111 'écrire avec la déclaration que 
YOUS avez publiée. Je 111e suis fait un devoir 
de ðoun1ettre à Sa Sainteté rune et l'autre, 
et avec un vrai plaisir je puis YOllS annoncer 
que Ie Saint-Père en a pris connaissance et 
111'a autorisé à YOUS faire connaître sa satis- 
r. 1 
tactIon. . . )) 
A Ia vérité, ce docun1ent à lui seul ne suffi- 
sa it pas à trancher la question de savoir si 
BOlne attendait de rA(Jenir une soumission 
plus complète. A considérer la portée de 1 'en- 
cyclique, il étaitlnanifeste que l'acte du 10 sep- 
telubre n'était pas celui d
une obéissance sans 
réserve. 
lais l'opinion ne raffinait pas de la 
sOfte. Le mot Je (( satisfaction )) avait été 
prononcé. II suffisait quP l'écho en retentît 
en France, pour donner aux ll1enaisiens un 
argU111ent qui paraissait sans réplique. Voilà 
pourquoi la Tribune publia la lettre de Pacca. 
C'était con1Ine si, faisant face aux esprits 


1 La lettre de Pacca, écrite de llénévent, Ie '27 octobre, fut 
envoyée à la secrétairerie d'État, qui la transmit à la noncia- 
ture de Paris. Garibaldi la conGa à de Coux, et celui-ci la fit 
parvenir à la Chênaie; d'où cUe arriva à la Tribune catho- 
liqlte. - Ce journal avait déjà raconté la démarche de Gari- 
baldi auprès de Lamenuai::;, dont nous avons parlé plus haut. 



2.1 0 LA1\IENNAIS ET LE SAINT-SIÈGE 


trop exigeants ou encore incertains, Lan1en- 
nnIS leur eût soudain crié: Ron1C est con- 
tente; en voilà l'indéniable preuve; que 
nle voulez-vous? 
Ainsi étaien t mis en échec les desseins 
paternels du souverain Pontife. Pour ,( éviter 
d'irriter un homme célèbre qui pourrait faire 
heaucoup de hien )) - selon rexpression 
du cardinal di Gregorio 1 - Ie pape n'avait 
nOll1mé dans rencyclique ni Lamennais, ni 
l'Avenil'.; etd'aucuns en concluaient que ceux- 
ci n'y étaient point visés. Par une lettre très 
claire, 111ais confidentielle, il avait fait avertir 
Lamennais des points sur lesquels ses idées 
étaient contraires à renseignement de l'Église; 
et l'intéressé disait avec ses anlis que ses 
doctrines n'avaient pas été jugées par Ie Saint- 
Siège. A la nouvelle que l'Avenil' et l'Agence 
étaient supprimés par leurs fondateurs, il 
s'était elnpressé de lnontrer qu'il savait gré 
de cette résolution; et voilà que ce tél110i- 
gnage devenait une arlne de polémique, 
brandie par les n1enaisiens comme un signe 
irrécusable de leur parfaite obéissance et de 
leur orthodoxie sans reproche. 
De telles déconvenues remplissaient sans 
nul doute d'an1ertume l'âme de Grégoire X\TL 
Mais les lettres venues de toutes parts pour 


1 Archiv. Vat. Dossier Lamennais. Lettt'e du 17 août IB3
, 
à Mgr de Pins. 
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lui expriU1er une adhésion filiale et joyeuse 
aux Ieçons du docteur suprèlne, prouvaient 
que sa voix ne s 'était pas perdue dans Ie vide. 
Et quant au retour de Lan1ennais aux vrais 
principes, Ie Pontife c0l11ptait sur Ia grâce de 
f)ieu, Ie temps, et Ia continuation de sa 
propre indulgence. Loin de regretter, à cause 
de l'abus qui s'en était 
uivi, les procédés de 
sa patience évangélique à l'égard d'un fils 
errant, il y persévérera, à rencontre 111êlne 
des désirs de tout répiscopat français. 


If) 



CHAPITRE 'Tll 


LA CEXSURE DE TOULO[SE : LES I
STAXCES DE )Jgr D'AS- 
TROS A RO
IE, CONDUITE ET DIRES DE J..A
IE

AIS, LE 
DREF DU 
 )IAI 1833 A L'ARCHEYt:QUE DE TOLLOUSE. 


En mênle teInps qu'il ayait envoyé à ROine 
son catalogue des principales erreurs nlenai- 
siennes (15 juillet), l'archeYêque de Toulouse 
en ayait fait part à tous ses collègues (17 juil- 
let). lJ voulait que, dans cette circonstance 
ilnportante, l'épiscopat donnât (( Ie spectacle 
d'une précieuse et sainte unanin1ité )). En 
priant les évêques de tranSlllettre au Saint 
Père, dans Ie plus bref délai, leur adhésion à 
la censure ou Ie jugement qll'ils en auraient 
porté, l\Igr d'.L
stros ajoutait : (( Les écrivains 
dont nous censurons la doctrine se n10ntrant 
disposés à se SOUInettre au jugenlent dll 
Saint-Siège, vous trouverez peut-être conye- 
nable ù'eIllpêcher, autant qu'il est en YOUS, 
qu'on ne publie, soit dans les journaux, soit 
de toute autre manière, les pièces que j'ai 
1 'honneur de vous adresser. Peu t-être 11lènle 
sera-t-il à propos qu'on ne se livre à aucune 
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controverse publique sur ces matières, jus- 
qu'à ce que Sa Sainteté ait porté un jugel11ent. 
On ne ferait que blesser l'an1our-propre des 
personnes intéressées et l'on nuirait à la par- 
. 
faite réunion des esprits. )) 
I.Je jour ]llême où parut l'encyclique 1J;lirari, 
vingt et une adhésions étaient parvenues à 
l'archevêque de Toulouse L. Peu à peu elles 
se lllultiplièrent. 1\ Inesure qu'elles se pro- 
duisaient, MBI' d'Astros en donnait à !{OJlle la 
nouvelle, marquant a vec exactitude les 
nuances des réponses reçues, dressant ses 
statistiques 2. Quand il vit que Ie n0l11Dre des 
adhérents devenait illlposant, il proposa 
d'envoyer Ù Ron1e un théologien pour sou- 
tenir la censure devant la Congrégation con1- 
pétente. Mais fapparition de l'encyclique 
Jllodifiait la situation. Le cardinal di Gregorio 
manda à l'archevêque qu'il convenait d'at- 
tendre l'effet de la parole pontificale. Si 
Lan1ennais rétractait ses erreurs, tout serait 
fÌni; dans Ie cas contraire, Ie souverain Pon- 
tife aviserait aux mesures à prendre; pour Ie 
llloment il ne jugeait pas à propos de sou- 
mettre la censure à une con1111ission cardina- 
lice. Afin de raillener (( la brebis errante )), 
il préférait Ie silence à une procédure qui 


1 Lettre d'Aslros à ses collègues, 15 août 183
. 
2 Archiv. Yat. Dossier Lamcnnais. Lettres au cardinal di 
Gregorio, 4, 5, 15 août 1832. 
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riSl{Uait d'irriter. (( Pl'ions Ie bon Dieu, con- 
cluait Ie cardinal, que les pron1esses, publiées 
avec tant d'éclat, et répétées de yiye yoix 
aux pieds de Sa Sainteté
 soient accon1plies, 
et qu 'ungrand talent se persuade qu 
en rétrac- 
tant ses erreurs, il ne s'humiliera pas, mais 
au contraire se remplira de gloire 1. )) 
H élas! ni Lamennais ni les siens ne son- 
geaient à faire an1ende honorable. On se 
rappelle la teneur de leur déclaration du 
10 septelnhl'e : I'A,'enir supprin1é, et rAgence 
dissoute, ils pensaient ayoir l'en1pli tous leurs 
deyoirs de catholiques. Cependant, l'arche- 
vèque de Toulouse cessa de faire des ins- 
tances à Ronle. II attendit jusqu'au 3 noyenlbrc 
pour reprendre sa correspondance avec Ie 
cardinal di Gregorio. V oici comment il expli- 
quait son long silence. 
(( En prenlier lieu, la crainte de fatiguer 
\T otre Énîinence par des lettres llluitipliées 

ans nécessité. 
(( D'ailleurs, je ne doutais pas ([u'on ne 
jugeât très hien à ROlne que la déclaration 
était captieuse et insuffisante. 
(( De plus, je pensais que Nl. tIp la Mennais 
pouyait avoir envoyé à ROlne une rétracta- 
tion forn1elle de ses erreurs, et n 'avait pu- 
Llié la déclaration insérée dans les journaux 


t J/Jid., Ldtre du Ii aoûl 1832. 



2.46 LA1\IENNAIS ET I..E SAIJST-SIEGE 


que pour ne pas ayouer puLliquen1ent qu'il 
, , . , 
s etalt tron1pe. )) 
Ceci <lit, Ie prélat en vient à exposer la 
situation présente. 
(( De Borne, "on In'écrit que Ia déclaration 
de 1\1. de la J-l ennais a été j ugée Lonne et que 
Ie R. P. Orioli aurai t été chargé d'écrire à I'au- 
teur que Ie Saint-Père en était satisfait. 
(( En France, si on excepte un bien petit 
nOll1bre d-ecclésiastiques de bonne foi qui se 
sont en1pressés de publier leur bien sincère 
soumission aux doctrines de l' encyclique, les 
Inenaisiens en général prétcndent que l'en- 
cyclique ne condan1ne pas leurs doctrines, 
puisque M. de la l\lennais n'y est point 
nOllln1é, qn'il yest llloins question de dogn1es 
que de politi que, pt qu'en conséquence rien 
ne pent les en1pècher de contil:uer à soutenir 
leurs princi pes. )) 
L'archeYèque était d'autant plus autorisé à 
tenir ce langage que, dans 'foulouse n1êlne, 
circulait sons Ie Inanteau une lettre de lVlon- 
taIeu1Dert oÙ se lisa ient ces lignes : (( N ous 
n'avons rien Ù rétracter, puisque Ie Saint- 
Ijère en nous envoyant l'encyclique nOllS fit 
savoir par Ie cardinal Pace a que nos doctrines 
n 'étaient pas encore eX:lluinées 1. On ne 
rétracte point ce qui n'est pas condalnné 
 et 


1 La lettrc de Pacca ne dit rien de tel; il suffil de la lire- 
pour s'ell convaincre. 
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on ne condan1ne point ce qui n' est pas encore 
exaluiné. NOllS n 'ayons pn et dú yoir dans 
l'encyclique qu'une chose, c'est que Ie pape 
place l'Église dans un calnp, dans une posi- 
tion toute différente de celle où no us désirions 
la placer. Et con1111e c'est lui (et non pas 
nons ) ( [ ui est oLlio'é de b O'ouverner 1 'Éo'lisc 
b b , 
nons nous son1nles respectueusen1ent SOlllnis 
à sa yolonté, sans pour cela renoncer à 
aucune de nos opinions, à aucun de nos prin- 
cJpes. )) 
D'autre part, il ne pouvait êtrc douteux que 
la forn1uIe du 10 septell1bre ne fut calculée 
en yue (réyiter une rétractation. Le prélat Ie 
déulontrait en discutant letexte souscrit par les 
rédactenrs de fAvenir. Le prospectus d'un 
nouveau recueil intitulé Des étlldcs religieuses 
lui donnaít lieu de craindre que Ie Jnenai- 
sianisll1e ne fût prèt à une nouvelle propa- 
gande. II concluait done, afin de ren1édicr au 
mal: 
(( 1 0 Que Ie 1110yen Ie plus sûr serait que Ie 
Saint-Père confirn1àt par son autorité aposto- 
lique, en y apportant toutes les modifications 
qu'elle jugera nécessaires, Ia censure des 
évêques. . . 
(( 2 0 Que cependant, con1111e cette confirn1a- 
tion pourrai t e
iger un ten1 ps assez long, il 
serait singulièreu1ent à désirer que Ie Saint- 
Père donnÙt, dès à présent, à la censure des 
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eyeques toute fautorité que Sa Sainteté 
peut y donneI' 
ans porter un juge111ent pro- 
preI11ent dit; Sa Sainteté acconlplira facile- 
ment cette fin, par la luanière dont Elle 
pourra s'exprIJner dans le bl'ef qu'elle paraît 
avoir l'intention de nous adresser, en réponse 
à notre lettre du 23 avril. 
(( 3 0 Jc ferai une clernière obscl"yation. S'il 
est vrai que Ie Saint-Père ait fait écrire au"X 
sig'nataires de la déclaration qu'elle en était 
satisfaite, il faut au 1110ins entendre cette 
déclaration dans Ie sens Ie plus confornle 
aux intentions du Saint-Père; et par consé- 
quent supposer que, quantI les signataires 
disent qu'ils 
ortent de Ia lice oÙ ils ont loya- 
lenIent cOluLattu, ils se sont engagés par là Ù 
ne plus soutenir leurs funestes doctrines. )) 
Pour donne.. à rexpressioÍl de ces désirs 
une autorité plus grande, 
Ibr <-rA
tros ternli- 
nait sa lettre en clonnant les n01118 des pré- 
lats qui avaient souscrit à la censure, depuis 
rencyclique, on s'étaient prononcés ({'nne 
lnanière quelconque contre les erreurs nlenai- 
sicnnes ; Ie chiffre total des évèques non favo- 
rabIes à Lan1ennais s 'éleyait it G3 1 . 


1 Avaicnt adhéré it la ccnsure : Coulances, Séez, Valcnce, 
Saint-Bricuc, Viviers, Soissons, Saint-Claude, Blois, l\loulills, 
Belley, Allliens, Fréjus, Luçol1, Clermont, Saint-Flour', 
Nancy. 
S'étaient prononcés contre les doctrines nouvelles les 
archevèques de Paris, Bourges, Auch, les évèques de .Kantes, 
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Lc cardinal di Gregorio communiqua cette 
Iettre in1portante au pape qui la garda pour la 
lnédiler à loisir. En répondant à l\l gr d'Astros, 
illoua son zèle et son attachen1ent au Saint- 
Siège et sOlunit à ses réflexions des considé- 
rations tenlporisatrices. La déclaration du 
10 septen1bre avait cela de bon que Larfien- 
nais, COlllll1e on pouyait Ie craindre, ne s'était 
pas entèté à défendre publiquement ses 
errcurs. Se taire est Ie COlnll1cncelnent d'une 
soun1ission plus complète. Par des attaques 
personnelles, ne risque-t-on pas d'irriter 
Lan1ennais et de Ie pousser, sans Ie vouloir, 
it la révolte? (( II Y a quelques évêques, parnli 
ceux qui ont adhéré à Ia censure, qui ont été 
fl'appés de cette crainte. )) Et 111êll1e un prélat 
(( observe qu"en quelques diocèses on a con1- 
lnencp, a van t d" adn1ettre dans les ordres les 
jennes ecclésiastiques, à exigcr d' eux Ie ser- 
lnent de réprouver les doctrines de :\;1. de 
la 
lennais et de se conforn1er à la censure 
des évèques )). Sans prononcer que de teIles 
mesures 8011t in1 prudentes, Ie cardinal Ie 
laisse entendre; il préfère au bruit des polé- 


Vannes, Tulle. les vicaires capitulaires de Beauvais, Verdun, 
Dijon, Langres. 
D'après les statistiques dressées par l'archevèque. sur 
73 prélaLs français, 5 I adhéraient it la cenSUl'e de Toulouse 
pnrerncnt et simplement, 6 a\"aient donné une répol1se éqniya- 
lant à une adhésion pure et simple, 5 sallS énoncer lcur sen- 
timent ayaicnt declaré s'en rapportcr au jugement de Rome, 
3 avaient gardé le silence. 
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nliques l'attention à (( 111énager l'aluour- 
propre du chef et des disciples 1 )). 
C'était renvoyer à un ayenir III a I défini 
rexamen de la censure. L'archevêque de 
Toulouse Ie comprit et s'inclina. (( Après 
a yoir exposé au Sain t- Père nles réflexions et 
les faits dont j'avais connaissance, je n'ai 
autre chose à faire qu'à respecter Ia sagesse 
de ses conseils. Nous sentons tous ici C0111- 
hien il iInporte de ne pas aigrir Ie 1nal par 
des 11lesures qui hU111ilieraient ceux qui sont 
tomhés dans certaines erreUJ's. S'ils l'enoncent 
à les professer, nous aurons atteint Ie but 
désiré. Si au contraire iis renouyelaient leut's 
efforts pour les répandre, Ie Saint-Père dans 
sa sagesse exanlinerait de queUe 111anière 
cIIc devrait renlédier au mal, et chaque é\-êque 
dans son diocèse y pourv
irait autant qu'il 
est en son pouvoir 2 . )) Dans une circulairc 
envoyée à tout l'épiscopat, Ie prélat rapporta 
à ses coIIègues oÙ en étaient les choses 
(18 janvier 1833). 
Par tous ces détaiIs, il est facile de yoir 
comUlent Lanlennais, dans ses Affaires de 
R01Ju
 a défiguré sa propre histoire. .A l' en 
croire, Ie cardinal di Gregorio aurait dépensé 
dans cette affaire un zèIe qu'il tenait du sang 


I Archiv. Vat. Dossier Lamennais. Lettre de décem- 
bre 1832. La date du jour manque à la minute. 
2 Ibid., Lettre du ler janvier 1833. 
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iet la chaleur d'un partisan de l'absolutisllle 1. 
:Quellcs lcttres plus calnlcs ct plus Inesurées 
,que celles {-crites par le grand pénitencier à 
:\Igr d'A.stros. 


* 
... ... 


Les pensées de Lalnennais sur la conduite 
là tcnir 
 it l'égard de la censure de rroulouse, 
,ne se fixèrent pas en un n10ll1ent. C'est à 
I 
lunich - et probablen1ent par J
acordaire 
arrivant de Paris - quïl apprit l'acte des 
I évèques français. Son pren1ier ll1ouven1ent 
fut de Ie prendre fort au 
érieux et de dell1ander 
I à \T entura un conseil; il était prèt, d'ailleurs, 
I Ù ce qu'il disait
 à ren1plir son devoir quel 
qu'ilfÙt 2 . 
Le général des Théatins denleure Juuet. _\ 
cinq ou six reprises, nouvelles instances de 
, la Chènaie. Toujours Ie silence. 1'roublé d'une 
attitude dont il ignore les causes et croyant 
à une infidéli té de la poste, Lalnennais écrit 
de nouveau Ù \T entura, sou
 Ie couvert de la 
I comtesse H iccini, nne longue lettre. II y 
I explique C01l1lnent il entend plaider à ROIne, 
I si on ycut J jugcr la censure de Toulouse. 
Les éYèques ont dénaturé 
a pensée. Un 
! ayocat la rétablira dan
 sa vérité. Et Ventura 
I 
1 AOaires de Rome, p. I I. 
2 Lettre du 2.9 aoùt 1832. publiée dans Étlldes, 5 juin 19 10 . 
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est prié de tenir ce rôle ou de Ie confier à un 
. E . d I 
an1l. n eXlgeant cette procé ure, on ne fait 
du reste que se conforl11er aux exemples des 
saints, C0111111e it appert de l'épître 75 de 
sain t Basile 1 . 
Dne lettre, écrite par Ventura Ie 6 octobre. 
finit, après de longs circuits, par arriyer à ]a 
Chênaie. N ous ignorons sa teneur. l\1ais elle 
selnble avoir eu pour effet de faire oublier à 
fintéressé la censure de Toulouse. Dans sa 
réponse à son ami italien, La1l1ennais cst 
ahsorbé tout entier par Ie souci de faire 
l'anatolnie de la société contemporaine, pal- 
ticulièrement en France. A ses yeux, il y a 
quatre classes d 'homn1es : les incrédules qui 
veulent détruire jusqu'au gern1e de to ute 
pensé religieuse; les indifférents dont l'âu1e 

 
grossière ne se ren1ue que pour l'intérêt; les 
routiniers qui retiennent la pratique et les 
croyances du passé sans trop savoir pourquoi; 
et enfin la phalange chaque jour grossissante 
des esprits qui tournent Ie dos au catholi- 
cis1l1e vieilli, pour s'avancer à la rencontre 
({'une religion nouvelle, issue du catholi- 
cislne, Inais différente de lui, et seule capable 
de ramener les âmes à l'unité de culte et de 
procurer aux peupies Ie bonheur social. D'autre 
part, (( chrétiens ou non chrétiens tous ont 


1 Forgues, II, p. 254. Lettre du 15 no,". IS'b. 
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ell une egale horreur des exécrables systèlnes 
!politiques qui écrasent partout les peuples 
let créent de jour en jour une Inisère sans 
exemple, une servitude nlorale et physique 
eontre laquelle se révoltent et la raison et la 
,ton
cience et tous les sentinlents les plus 
'profonds et lp:-, plus invincibles du cæur 
hUlllain. Et COlllnle partout r Égli
e adopte et 
: défend ces systènles, se fait, se déclare l'alliée 
; de ceux qui les ont établis à leur profit, il 
-.;'ensuit qu'elle aliènc d'clle, et par consé- 
I ([uent tend à séparer du christianisn1e, des 
populations encore croyantes; de sorte qu' il 
faut prévoir'l si rien np change, une défec- 
tion universelle... La société européenne, si 
,longtemps iUlprégnée, saturée de christia- 
nisme" ressell1blp à UllP éponge que serre- 
rait nne forte luain pour en exprÏIner jus- 
qu"à la dernière goutte de l'eau qu'elle ren- 
fernle. )) 
Nous retrouyons là ridée que Lamennais a 
cxprinlé cent fois. Dans la solitude de Ia 
Chênaie" ses luéditations vont et viennent 
dans eet éternel sujet. Et la conclusion de ses 
tristes pensées est toujours la ll1ênle : pen- 
dant que la foi est menacée de disparaître de 
rEurope" (( on s'occupe, oubliant tout Ie reste, 
de quelques intérêts matériels, de questions 
d"alnour-propre, d'éplucher les phrases d'un 
journal et de disputer sur des nlots avec la 
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gravité des Grecs du Bas-En1pire. 0 mon 
Dieu, oÙ en son1111eS-nOUs I? )) 
1\1algré cette incurie de la vérité dont it 
accusait Ilon1c, Lalnennais reyint au projet 
de s'y défendre. II enverrait au pape une 
Justification en réponse à la censure des 
évêques ; ce ::)craient C0111lne les élélnent::) du 
plaidoyer Ù fairc va loir, clans une sorte de 
débat contradictoire sans lequel toute sen- 
tence équitable paraissait in1possible; et on 
aurait, en publiant 
e plaidoyer, un nloyen 
d'agir sur l'opinion. Après avoir ainsi dressé 
ses plans, sur l'avis de ses disciples Lan1en- 
nais y renon
.a, aux prcn1Ïers jours de jan- 
vier 1833. 
...\_ partir de ce 1l101l1eut il seulLle Lien que 
son parti fut pris. Aucune correspondance à 
entan1er avec ROll1e; cela n 'ahoutirait à ..ien 
qu'à se liel" un peu plus et rien ne serait pire 2 . 
Pas un n10t sur l'encyclique en publiant Ie 
dernier C0111ptC rendu de l'./lgcnce 3. Inutile 
d'envoyer un nléuloire pour répliquer à la cen- 
sure; (( les gens de science et de conscience 
sayent à quoi s'en tenir sur Ie fond et il n'ya 
rien à dire aux autres... il s'agit Lien de dis- 
cuter avec l'Autriche, Ia Prusse, avec les LaIU- 
bruschini, les Bernetti, les Rozavcn. Laissons 


1 Forgues, II, p. 258. Lettr"e du 30 110vembre 1832.. 
2 LaIn. à frlontalembel't, p. 44, 2.1 janvier 1833. 
3 Ibid., p. 70, 12février 1833. 
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aIleI' les choses et n'entanlons ni controverses 
ni négociations, avec les hOnl111eS dont la per- 
versité abuserait de notre bonne foi et enve- 
niUlerait nos paroles les plus innocentes. 
Jésus-Christ ne Sp justitia point devant les 
princes des prètI'es, il se tut. Le \T erbe divin 
s'enveloppa dans un silence non luoil1S divino 
II savait que ce qu'on cherchait n'était pas la 
vérité
 nlais Ie prétexte d 'nne condanlnation, 
prononcée J'avance. Sa conduite nous trace 
la nôtre 1. )) 


* 
... .. 


Ce cri d' orgueilluéprisant nous fait deviner 
avec quel
 sentilnents Lalnennais s' explique 
sur la solution donnée par ROlne à l'affaire 
de la censure de Toulouse: 
(( Des honlnles, a-t-il écI'it, tels qu'il s'en 
trouve toujours, de bonne foi peut-être, de 
petit esprit ct à petites passions, furent pous- 
sés à se rendrc près elu pape l'écho de 111ille 
hruits vagues, inventés par la 111échanceté 
hypocrite et propagés par la crédulité dévo- 
tClnent nlaligne. Osa-t-on allégucr des faits 
néce ssai re In en t con tro u yés ? 0 use fit-on éco uteI' 
sans en alléguer? Conlnlent adnlettre
 sans 
rougir en soi, une de ces suppositions? Quel 
11loyen de les rejeter to utes deux? Quoi qu'il 


1 Ibid., p. 9 8 , 29 mars 1833. 
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en soit, hientôt après les démarches faites Ù 
H.0111e, les journaux publièrent un bref de 
Grégoirc X,TI Ù Mgr l'archevêque de Toulouse, 
dans lequel on avait l'intention évidente de 
nous désigner. 1 )) 
L'origine du bref Litfcras n'a point la bas- 
sesse qu'il plaît à Lalnennais de dire. Le di- 
lenl111e passionné par lequel il veut étaLlir ou 
que sesennenlis ont tronlpé R0111e ou que R0111e 
a procédé avec une légèreté coupaLle, concint 
uniquenlent CUl1tre iu]. La vérité est beaucoup 
moins ténéLrcuse et elle fait plus d'honneur 
au Saint-Siège. 
Au COlnlnencenlent de J833, 1a Congréga- 
tion des affaires ecclésiastiques extraordi- 
naires fut priée de donneI' son avis sur la 
conduite à tenir au sujet de la censure de 
rroulouse. Le rapport préparatoire est un 
nlodèle d'analyse pénétranteet calille. Toutela 
carrière de Lalnennais y est rapportée, ses 
mérites d'apolog'iste, ses cOlnbats pour la 
liberté de l'Église et les droits du Saint-Siège, 
ses excès de polélniste que I'on attribue à 
un 111anque de culture sacrée et à la 111écon- 
naissance de l'esprit dont s'inspire I'Eglise 
dans les questions délicates. Au point de vue 
philosophique, politique, religieux, Ie grand 


1. Lamennais assigne la même origine au bref Litteras, 
dans une lettre à Emm. d'Alzon, 10 août 1833 (Mois litté- 
raire, juiHet 1901, p. 17). 
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pcrivain a hasardp des principes discutables. 
Le Saint-Siège, l' épiscopat français, les gou- 
yernelnents eux-n1èmes s'en sont élllUS. Ð'au- 
tant que l'influence de l'homme était profonde, 
aussi Lien hors de France qu'en France. Mal- 
heureuselllent aucun llloyen n'a valu pour Ie 
contenir dans les bornes de Ia sagesse; iJ 
s'est offensé des ren10ntrances de ses :lJnis, 
COlnlnp des Inesurcs prises par les éYêque
 
t:ontre l'.lvcnir; les avertissements très nets 
du 80uverain Pontife n'ont pas en plus de 
succès. Jusqu'ici l'encyclique n'a ahouti qu'à 
faire dissoudrp ],Agence et supprilner r...4('enir. 
Et si eet acte luarque un point d'arrêt dans 
la propagande 111enaisienne, il ne laissc pas 

ans inquiétude l'épiscopat qui se plaint que 
les idées condanlnées delneurent en faycur. 
Dans ces conjonctures, que reste-t-il à faire? 
La lettre écrite par Pacca à Lamennais est 
trop nette, pour que les menaisiens puis sent 
sc yantcr d'ayoir un laissez passer du pape. 
D'autre part, l'exanlen de la censure de rrou- 
louse n'est pas sans inconvénients: eUe porte 
([ueIque trace d'esprit de parti et de gallicanis- 
file; tout l'épiscopat n'y a pas adhéré pure- 
Inent et sill1plement; entreI' dans cette procp- 
dure serait se départir du systèn1(\ d'égards 
auquel on s'est décidé pour Lamennais; et 
au surplus l'encyclique a déjà touché les 
points qui ticnnent peut'-être pJus à ereur nux 
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évèques. Dès 10r
, if faut un J1leZZO tern,Ùte. 
L' archevêque de Toulouse réclame une réponse 
à la lettre du 23 avril. Les raisons qu'il inyo- 
que, la politesse, I'honneur à rendre à un 
groupe considérable d'évêques, et l'impor- 
tance de la question, demandent que Ie Saint- 
Siège ne garde pas Ie silence. On pourrait 
écrire un bref à Mgr d'Atros. Et Ie secrétairc 
de la congrégation en trace une esquiðse. 
Les archives n'ont gardé qu'un seul 
oto de 
consulteur sur la posi:ione qui yient d'être 
...ésumée. II y est conforn1e, sa uf quelques 
observations concernant la rédaction du 
href. 
A la congrégation qui se tint en présence 
du pape, pour décider finalen1ent si les con- 
clusions du rapporteur devaient être accep- 
tées ou modi fiées, étaient présents Pacca, di 
Greg'orio, Odescalchi, ZUl'la, Micara, Lam- 
bruschini, Sala et Bernetti. Les avis furent 
unanimes : pour Ie moment, il ne fallait ni 
exalnÍner la censure ni qualifier par propo- 
sitions les erreurs n1enaisiennes; par lettre 
privée, Ie Saint-Siège pourrait d'ailleurs rap- 
peler d'une manière générale son jugement; 
Inieux valait ne pas adresser lt
 bref à tout 
l'épiscopat, cet éclat pouvant blesser Laluen- 
nais; l'archevêque de "roulouse ayant été 
Ie prollloteur de la censure, c'est à lui qu'il 
convenait d'écrire; il serait charg Þ de com- 
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JIlUlliqucr à ses collègues la lettre du pape 1. 
Micara. comme les autres cardinaux, vota 
une par une ces décisions; son amitié mênle 
pour Lamennai s devai t I ui faire particulière.. 
ment apprpcier la luodération dans laquelle 
Ie Saint-Siège entendait se tenir à l'égard d'un 
écrivain ombrageux et jadis bien méritant. 
Vne fois la mesure arrêtée, l'exécution tarda 
encore quelque telnps. On eÚt dit que Ie pape 
hésitait à reprendre, avec les évêques de 
France, même line conyersation confidentielle 
où Ie non1 de Lamennais viendrait se Inêler; 
COlnme si, au moindre écho qui en vien- 
drait à ses oreilles, I'exaltation de 1'0rgueiJ 
et de la colère risquaient de jeteI' dans la ré- 
volte Ie malheureux prêtre. Aux premiers jours 
de mai (8 mai 1833), Grégoire XVI écrivit à 
ì\lgr d' Astros la lettre dont parlent tous les his- 
toriens. Telles sont les origines de cette 
pièce que Lamennais rattache à d'obscures 
intrigues dont Ie Saint-Siège aurait été vic- 
time et complice. 


* 
.. .. 


Dans sa lettre, Ie pape disait au prélat : 
(( Notre encyclique [...1firari] a été reçue par- 


1 Arch. Vat. Dossier Lamennais. - Lamennais connut Ie 
résultat de cette délibération et sa date. II s'en explique dans 
une lettre à Vuarin. 8 mai 1831 (Rev. des Deux J."}[ondes 
, 
1 er novo 1905, p. 193). 
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tout ayeC joic, eU1preSSeinenl ct religion, 
COlnlne nous l'ont témoigné les évêques et des 
laïques recommandables dans tous les rangs 
de la société. Bien mieux, les auteurs eux- 
Inêmes des projets qui faisaient surtout 
I'objet de nos plaintes ont décIaré publique- 
ment qu'ils se désistaient de leurs entreprises 
pour ne point faire opposition à nos volontés. 
Cette déclaration nous inspira d'abord la con- 
fiance qu'ils avaient accepté nos jugements 
d'une façon sincère pleine et absolue, sans 
équivoque d'aucune sorte, et que dans la 
suite ils en donneraient les preuves les plus 
convaicantes, en vertu n1ên1e de cette foi 
dont iis ont si souvent protesté qu'ils étaient 
anilnés envers Ie Vicaire de Jésus-Christ. Cet 
espoir si doux avait relevé notre âme, au 
ll1ilieu des difficultés extrêmes qui nous tien- 
nent inquiets sur Ie sort des intérêts de la 
religion. Mais ce qu'on répand aujourd'hui 
dans Ie public nous jette de nouveau dans la 
douleur. Et c'est pourquoi, av(.;c d'hulnbles 
prières, no us levons les yeux et les mains 
vers l'auteur et Ie conson1n1ateur de la foi, 
afin que, tous recevant de lui la docilité du 
cæur, nous puis
ions nous féliciter, seion les 
paroles du pape saint 
élestin, de ce que Ie 
tUlllultc soulevé dans l'Eglise est enfin cahné 
dans la tranquillité 1a plus parfaite. )) 
Ce bref, si in1patiemll1ent attendu qu'iJ 
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fùt par l'arehevêque de Toulouse, ne pou- 
vait renlplacer à ses yeux une approbation 
de la censure. Mais enfin, il ténloignait de 
la confiance du pape dans les sentiments des 
évèques enyers Ie Saint-Siège, il marquait 
l'insuffisance de la déclaration du 10 sep- 
tembre" il blàmait discrètement les manifes- 
tations récentes par lesquelles les rédacteurs 
avaient violé leur promesse forn1elle de ne 
plus pro pager leurs idées. rrout cela Inettait 
l'épiscopat en bonne posture et I'endait la 
situation plus claire. l\Igr tf.c\stros exprinla sa 
satisfaction, n1arqua les points acquis, et ter- 
11lina sa lettre de remerciements an cardinal 
..Ie Gregorio par ses siulples paroles : (( Le 
href du Saint-Père produira en France, jc 
l'espère, un très Lon effet. II confirlnera dans 
Jeurs bons sentiulents les ecclésiastiques qui 
s 'étaient déjÙ soun1Ïs et il rendra inexcusables 
ceux qui renouyellel'aient les erreurs COH- 
danlnées. Je yais l'adresser à to us les éyèques 
de France. Je ne pense pas aBel' contre les 
intentions de Sa Sainteté en )<:, laissant pu- 
blier dans divers journaux 1. )) Lc 20 j uillet Ie 
bref paru t dans l'.J /11 i [Ie la religion. 
Cet éclat était regrettable, lllais nécessaire. 
Par leurs efforts incessallts pour diminuer 
l'autorité de l'encyclique et tirer à eu'\: la 


1 An-hiv. ,..t. Dossier l.amcllllais. Lcttrc du 2juillct 18:13. 
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lettre de Pacca, les menaislens avaient réussi à 
mettre Ie pape dans une situation équiyoque 
et son enseignen1ent en échec. Dne lettre de 
Lau1ennais à de Potter publiée par les jour- 
naux, ravant-propos et répilogue mls pa1 a 

lontalembert à une traduction du Li(Jre cles 
Pèlerins IJolonais de Mickiewicz montraient 
trop c]alren1ent queUes bornes souples et 
fragiles les signataires de la déclaration de 
septelnbre donnaient à leur soumission. Après 
ee n1anquen1ent public à une promesse solen A 
nellernent donnée et dont la sincérité était 
défendue avec une jalousie si fière, la confu- 
sion d'idées qui régnait partout, contraignit 
Ie pape à sortir de la réserve qu'il gardait 
depuis plus d'un an; et la parole pontificale 
était une IUlllière utile à trop de consciences 
troublées, pour que l'archevêque de Toulouse 
eût Ie droit de la mettre sous Ie boisseau. 
Les journaux s'e1l1parèrent du dOCulllent 
nouveau avec leur fièvre habituelle. C'était 
un Inalheur. Mais q uel 1110yen de I' elll pêcher :) 
Et si Lamennais se trouva Illis en derneure 
de s'expliquer à fond sur son obéissance au 
pape, à qui donc en revenait la responsabi- 
lité pren1ière, sinon à lui-mèule? .t\ l'heure 
décisive, il avait biaisé, calculé, équivoqué. 
Au bout de quelques n1ois, ses artifices ne 
résistaient plus au choc des événements. Le 
ehàt1n1ent avait fini par rejoindre Ja fante. 
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Hélas I il était bien à craindre que cette logi- 
que des choses fut entrevue par Ie malheu- 
reux écriyain, conlme une abominable cons- 
piration des honl1nes. Que Guéranger et Com- 
balot aient Ie nlalheur d'adhérer publiquement 
à rencyclique, il raille ou crie à la platitude 1. 
Le prenlier a pourtant pris la précaution de 
ne point nomn1er rAvenir et Ie second a 
ùéclaré que Ie pape ne touche pas à la phi- 
losophie du sens con1nlun. Qu'inlporte à 
Lanlennais ? On se sépare de lui pour denleurer 
avec Ie pape : c'est une trahison. 


1 Lam. à .JlontaLembel't, p. 162, 178, 182. Lettrcs du 24 aoùt, 
21,25 sept. 1833. 




CHAPITRE 'TIll 


VERS LA RÉ\OLTE SUPRÈME : COl\lPLICATIO
S A ROME ET 
NEGOCIATIO
S A PARIS, TROIS DÉCLARATIO
S SUCCES- 
SIVES DE LAMENNAlS, LF. 'IENSOXGE A VOUE DE LA 
DER
IÈRE. 


Dans ses confiden('e
 Ù \T entura. Lan1ennaic;; 
ne se contentait pa
 d'analyser à loisir l'état 
déploraLle de la France de 1830, au point de 
,"ue religieux; il lui expliquait aussi con1n1ent 
les anciens rédacteurs de I'A vcnir pourraient 
s'en1ployer à relnédier au Inal. Cela était dit 
dans une lettre longue presque C01l1n1e un 
YOIUIne 1. Cc texte nous Inanque Inalheureuse- 
lnent. 
Iais la donnée générale nous en est 
connue 2. 
(( Toute action catholique.. c'est-à-dlre toutc 
;1etioll qui 
uppose Ie eonCOUl"S du clel"gé ou 
au 1110ins sa neutralité, est imposihle aujour- 
d'hui et continuera de l'ètre, jusqu'à ce que 


1 Lam. èl i1lontalembert, p. 49. Lettre du 26 janvier 1832.. 
2 Lcs citations que 1'0n relève sont cmpruntées à une lettre 
à Moutalembert (12. février 1833); mais nous savons, par 
une autre lettrc au mème (26 janvier), que Ie même fond 
d ïdée était dé\"eloppé dans la ,.olumineusc consultation 
cn'.o
.éc à Y cntura. 
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Dieu par des n10yens qui nous sont inconnus 
ait opéré une in1n1ense réforme dans rÉglise... 
La hiérarchie veut obstinén1ent ce que les 
peuples ne veulent pas et repousse obstiné- 
111ent ce que les peuples veulent. II n'y a 
done pas moyen d'être tout ensemble avec 
les peuples et avec la hiérarchie; et comIne 
on ne peut" en tant que catholiques, se sé- 
parer de la hiérarchie, se constituer en guerre 
contre elle, il faut encore nécessairement... 
ou renoncer tout à fait à agir" ou renoncer 
à agir con1n1e catholiques. )) De la première 
hypothèse ni I 'activité ni la conscience de 
Lau1ennais ne peuvent s'accommoder. Reste 
la seconde. Et il en conclut qu'il faut chan- 
ger peu à peu de position. (( Et par changer 
de position, ajoute-t-il, j'entepds transporter 
notre action, quelle qu'elle soit, en dehors 
de I'Église., en cessant d'une part de nous 
occuper des affaires propres de la religion. 
et de l'autre en évitant de traiter aucune 
question sous Ie point de vue théologique. 
Ceci est ce qu'il y a de plus difficile, non 
précisément en soi, 111ais à raison de rar- 
dente et aveugle halne de certains hon1mes 
contre nous. Cependant, je conçois qu'il est 
possible d'y réussir à un degré suffisant 1. )) 
Le but de cette action politique sera l'affran- 


1 Luc. cit.
 p. 65. 
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chissement du genre humain; lïnstrun1ent 
sera un journal. I)ès maintenant on pourrait Ie 
créer; mais les travaux philosophiques entre- 
pris doivent ètre nlenés à leur fin 1; et puis. 
les circonstances sont encore trop mal définie
 
pour détern1iner avec précision ce qu'il faut 
dire. l\Iais Ie moment viendra, et alors, dit 
Lamennais. << je ne désespère pas de n1e faire 
nne position nouvelle et qui ne manquera 
pas de force:! )). En attendant.. il trace les 
ébauches du livre qui s'appellera les Paroles 
d'un croyant. (( Les crimes des rois, écrit-iJ. 
ont lllonté vers Dieu com me la fumée du 
prelnier Ineurtre et du pied de son trône 
l'ange vengeur est déjà partie Tout se prépare 
pour une comnlotion universelle. Le des- 
potisn1e est Ininé, et en tonlbant il entrainera 
tous ces indignes traîtres qui ont soudé la 
crosse à la hache de la tyrannie 3. )) 
Tels étaient les sentinlents qui donlinaient 
l'àme de Lan1ennais, quand parut Ie bref de 
Grégoire X\ll à 
Ig.. d'Astros. 11 y,it un nou- 
veau motif de se taire. (( Pour faire ayalcl" 
aux évêques.. écrivait-il à Montalembert, l'hu- 
miliant échec qu'ils ont reçu, on nous injurie, 
voilà tout. Cela me confirnle dans n10n opi- 
nion sur la senle position qu'il nous soit 


1 Loc. cit., p. 49, 26 janvier 1833. 
2 loco cil. , p. 66, ,
 février 1833. 
:: [hid.. p. 80, 4 mar
 1833. 
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desormais possible de prendre t... Ce serait 
llne très grande faute que de faire line nou- 
velle déclaration quelconque; elle aurait 
pour conséquence inévitable ou d'être consi- 
dérée con1n1e une rétractation de nos doctrines 
que Ie pape a refusé de condan1ner, ou d'a- 
mener des discussions sur Ie sens de l'ency- 
clique qu'on se 111ettrait de part et d'autre 
à interpréter, au grand scandale des fidèles 
et à la grande joie des ennemis de la reli- 
gion. C'est bien alors qu 'on nous accuserait 
de tergiversation, de soumission apparente 
ct de désobéissance réelle. )) II est vrai, 
l..acordaire et C0111halot se sont déjà expliqués. 

lais il faut les prier de ne point faire de 
nouvelle délnarche puLlique. (( lIs doivcnt 
c0111prendre cOll1bicn il ilnporte de ne pas 
présenter aux yeux du public !'apparence mênle 
d'une division 2. )) 
II n' en était pas nloins vrai que Grég'oire XV] 
déclarait insuffisant l'acte du 10 septelnbre. 
Ne fallait-il pas dès lors tenter une explication? 
Lamennais écrivit au cardinal 1\licara unr 
longue lettre qu'il envoya à son frère Jean 
pour avoir ses observations. Tandis qu'illes 
attendait, l'ânle to ute meurtrie et con1me 
dégoÚté de vivre, les événements se cOlnpli- 
quèrent à Rennes. 


1 Ibid., p. 148, 22 juillet 1833. 
2 Ibid., p. 150, 28 juillet J833. 
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L'évêque, nous l'avons dit, se débattait 
dans une situation difficile. Vne partie du 
clergé trouvait peu satisfaisante la déclaration 
du 10 septen1bre. La publication du livre de 
"Iontalelnbert vint leur donneI' un argument 
de plus. \T oulant se dégager de tonte com- 
promission avec les Lan1ennais, l\1
r de Les- 
quen parla sans doute d'arrêter quelques 
Inesures au sujet des écoles et de Saint-wJéen. 
Pour mettre ses æuvres et son frère à rabri 
de toute suspicion, Lamennais prit Ie parti de 
se retirer de la congrégation de saint Pierre 
et d'écrire au pape par l'intermédiaire de 
l'évêque de Rennes 1. ])ès Ie 8 aoÙt, Ie prélat 


· Y oici Ie récit de Lameunais : (( -en orage s' est formp 
('ontre nous... Le pr>étexte était Ie brcf du pape, Ia traduc- 
tion de 
Iickiewicz, ayec je ne sa is combien de stupidités 
secondaires qui se sont Iogées comme d'elles-mêmes sous 
Ie crâne épiscopal de l'homme sans esprit et sans âme à qui 
ce malheureux diocèse est livré. A l'aicle de son imbécillité 
et de ses passions politiques, on avait r
ussi, en outre, à Ie 
rendre I'instrument d"une intrigue dont Ie but était d'ôter 
à la maison de Saint-l\Iéen Ie titre de Petit Séminaire, pour 
Ie donneI' à une institution infàme que dirige à Rennes un 
prètre carliste. II n'est point ù'extravagances que l'évêqu
 
n'eût clites et point de mesures violentes qu'il ne fùt disposp 
à prendre dans sa frénésie, car c'en était une véritablc. 
Tout cela avait bouleversé les tètes des missionnaires de 
Rennes. Le préIat n'était pas moins monté contre mon frèrt:" 
que contre moi. Egalement incapable de comprendre et de 
sentir. il ne s'est modéré que sur Ia ID{>nace de yendrf' 
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cnvoyait à Rome la déclaration nouvelle" en 
l'accolnpagnant d'une courte lettre que yoici : 
(( M. de la l\1ennais qui denleure mainte- 
nant dans Ulon diocèse, en llle communi- 
quant la Iettre qu'il écrit à V otre Sainteté, 
me prie de vaus la faire parvenir. Je ne me 
permets aucune réflexion sur cette nouvelle 
déclaration, me remettant d'avance au juge- 
lnent que p'ortera Ie Père comnlun de
 
fidèles. 
(( J e ne la rendrai pas publique" ainsi que 
1\1. de la Mennais In'illyite à Ie faire. Les 
différents cOlnlnentaires auquels elle donne- 
rait lieu llle paraîtraient une anticipation sur 
la décision du Chef de I'Église. S'il daigne 
répondre, nous I'écouterons avec une docilité 
filiale. S'il garde Ie silence, nous Ie garderons 
de notre côté. )) 
. 
Cette discrétion était la 8agesse mème. 
L'honlme qui écrivait ainsi au souverain Pon- 
tife montrait plus ({'esprit et d'âlne qu'il ne 
plaisait à Lamennais de lui en attribuer. Quant 
aux explications données par ce dernier, on 
va voir en quoi elles consistaiellt. Les rédac- 
teursde l'Avenirontobéi, lePapeen a témoigné 


tout ce que la congrégation possédait dans son diocèse et de 
s'en aller dans un autre diocèse... J'ai cru pour éyiter une 
persécution devoir prendre un double parti : }o de me retirer 
de la congrégation... 2 0 de garder la leure que favais déjà 
faite pour Ie cardinaI1\Ilcara et d'écrire au pape... )) (Lam. 
à iJlontalembert, p. 155, II août 1833.) 
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sa sati
faction. Cepcndant il est maintenant Cll 
défiance. Pourquoi? (( Plus j'interroge n1a cons- 
cience, moins je découvre ce qui a pu fournir 
contre nous Ie sujet d'un reproche. Ce que je 
sais avec to ute Ia France, c 'est que 1'.A venir a 
cessé de paraître, que l'Agence 
atholique a 
été dissoute et les comptes rendus aux sous- 
cripteurs; que nul d'entre nous n'a seulement 
songé à entreprendre rien de sell1blable et 
qu'ainsi nous avons prouvé notre obéissance 
:ì V otre Sainteté, non seulenlent par de simples 
paroles, mais par des actes effectifs aussi écIa- 
tants que Ie solei!. )) 
Tout ceci Grégoire X\TI ne l'ignorait pas. 
A.vec toute la France il savait que l'Agence 
avait été dissoute et I'A venir supprimé. II se 
Jisait cependant déçu; il den1andait des 
preuves plus convaincantes d'une vraie sou- 
mission ò'esprit aux leçons de l'encyclique. 
l\Iais c'était justement cela que Lalnennais 
entendait refuser, au notn de son indépen- 
dance civique et de sa dignité humaine. A 
ses yeux, les doctrines prolllulguées par Gré- 
goire XVI étaient une trahison des droits et 
du bien des peuples, un reniement du rôle 
glorieux que les événements imposaient à 
l'Église. Pour mettre au clair la situation, il 
eût faUu Ie dire, au risque des inconvénients 
qui auraient pu s'ensuivre. Lamennais pré- 
féra garder in petto I' expres
ion vraie de se
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sentinlents
 sauf Ù protester, line fois de plus, 
de son obéissance sans réserve aux actes du 
pontife rOlnain décidant comme tel. (( Je 
déclare, dit-il: 
(( Prelnièren1ent que par toute sorte de motifs 
mais spécialement parce qu'il n'appartient 
qu'au chef de l'Eglise de juger ce qui pent lui 
être bon et utile, j'ai pr1s la résolut10n de 
rester à l'avenir, dans lnes écrits et dans lues 
actes
 totalelnent étranger aUK affaires qui 
In touchent; 
(( Seconden1ent que personne, grâce à f)ieu, 
n'est plus soumis que moi, dans Ie fond du 
cæur et sans aucune réserye, à tOlltes les 
décisions énlanées ou à émaner du Saint-S1ègf' 
apostolique sur la doctrine de foi ou des nlæurs
 
ainsi qu'aux lois de discipline portées par son 
autorité souveraine. )) . 
!)our qui ne savait point, des paroles sen1- 
blables pouvaient paraître nettes et décisiyes. 
Mais Grégoire XVI était instruit depuis des 
1110is quP son actc solennel du 15 aoÚt J 832 
était nux yeux de Lalnennais sans portée doc- 
trinale; et dè
 lors, dans Ie soin que celui-ci 
prenait d' évite(
 la seule forn1ule à prononcer : 
(( J'adhère de cæur et d'esprit aux enseigne- 
Inents ùe rencyclique j
/irari vos )) ; que pou- 
vait voir Ie pape sinon 1'0Lstination d'un fils 
rebel Ie à son autorité? II attend it que Dieu. 
dans sa 111iséricorde, apprit à eet égaré Ia doci.. 



VERS L
 RivOLTE SUPR
ME 27 1 


lité du cæur. Tout espoir ne semblait pas 
perdu
 puisque Lamennais terminait sa Iettre 
du 1 août par ces lignes : 
(( Que si I' expression [de 111CS sentiments] 
ne paraissait pas assez nette à V otre Sainteté, 
qu'elle daigne elle-même me faire sayoir de 
([uels termes je dois me servir pour la satis- 
faire pleinement; ceux-Ià seront toujours les 
plus conforn1es à ma pensée qui Ia convain- 
("ront Ie mieux de mon ohéissance filiale. )) 
P\.Jndant quecette pièces 'en allait vers Rome, 
la paisible yiJ Ie de Rennes était Le théâtre de 

cènes tragi(Iues. Durant Ies exercices de la 
retraite ccclésiastique
 un vénérable prètre. 
publiquement, priait l'évèque d'ordonner à 

L Coëdro - qui partageait avec NI. Hoguel 
Ie soin d'exhorter ses confrères - de youloir 
hien faire entendre un humble Peccavi au 
::;ujet des doctrines lnenaisienne". L 'évêque 
déconcerté se refusa à de pareilles exigences. 
ComIne I"interpellateur paraissait appuyé par 
rassentiment du grand nombre, jI. Coëdro 
s'exécuta. Ce fut l'éyénen1enL dont retentit 
toute la ville, pour la pI us grande confusion 
des es prits et la pi us pénible di vision des cæurs 1. 

ul, plus que l'évêque, ne souffrait de ces 
déchirements. Le 30 septembre 1833, il écrivit 
au pnpe ces lignes pleines de doulellr : 


t Arch. Sém. S.-Sulp. Lettre du 10 déc. 1833. - Le P. La- 
veille a déjù utilisé ce document dans J. .tl. de in ,Jfennais. 


18 
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(( J'ai accepté l'épiscopat avec une extrêlne 
répugnance, et jusqu'à ce jour, j'ai traîné plus 
que je n'ai porté ce fardeau trop accablant 
pour ll1a faiblesse. 
. 
(( Je Ine prosterne aux pieds de V otre Sainteté 
et la conjure instamn1ent de m'en décharger. 
(( En acceptant la démission de mon siège
 
eIIe m 'arrachera au danger éyident oÙ je suis 
de n1e perdre. Ce n'est pointl'hull1ilité, c'est la 
c.onviction qui n1e fait tenir ce langage. Elle 
rendra en outre un seryice signalé au diocèse 
de Rennes oÙ la confiance que Ie pasteur doit 
inspirer au clergé et aux fidèIes s'affaiblit de 
. . 
Jour en Jour. 
(( Ayant eu par Ie passé des liaisons ayec 
les MlVI. de la Mennais, qui sont n1es diocésains 
et dont l'un a contribué à lne faire nOll1n1er 
évêque, on s'i1l1agine que je les favorise, parce 
que je ne fais pas avec eux une rupture écla- 
tante et que je n'emploie point enyers eux et 
leurs adhérents des yoies de rigueur. 
(( On va Inême jusqu'à dire que je partage 
leurs opinions et que je suis tellement enlacé 
que je ne puis r0l11pre n1es chaînes. 
(( Comn1e Ie gouvernen1ent, d'après les der- 
nières nominations, pal'aît disposé à ne faire 
que de bons choix, je regarde que l'occasion 
est favorable.D'ailleurs, avant de terminer avec 
lui, je pourrais delnander à connaître mon suc- 
CCSSCUl", condition que 111C serait accordée, 
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attendu qu'on se féliciterait de Il1a déterll1i- 
nation. 
(( Un autre évèque ralnènerait plus facile- 
lllent que 1110i Ie clergé et les fidèles à 1 'unité 
 
parce qu'on [ui supposerait plus d'in1partialité, 
et que ses antécédents n'entrayeraient pas son 
autorité. 
(( Je n'ai point youlu inforn1er Ie Il1inistre 
des Cultes de nlon projet et de mon désir 
 
avant de m'assurer si Ie Père COIllll1un accor- 
dera à son Inalheureux fils la grâce qu'il sol- 
licite de sa tendresse et à I' obtention de laquelle 
il attache un très grand prix 1. )) 


* 
. . 


En mêllle telnps que cette supplique par- 
yenait Ù Ron1e
 un bref en partait que I'inter- 
nonce avait mission de faire tenir à révèque 
de Rennes. Grégoire XVI y prenait soin d'ex- 
pliquer quels étaient les faits publics capables 
de lnettre en doute la pleine soumission des 
n1enaisiens à rencyclique Jlirari. Dans une 
lettre au libéral beige de Potter, publiée par 
Ie Journal de La Ha.ve du 22 février 1833, dans 
la préface écrite par l\Iontalembert au Lil,Jre 
des pèlerins jJolonais de 
Iickie\vicz, Ie souye- 
rain Pontifc voyait avec raison une preuve 


1 .Arch. Yat. /)ussie,' Lumellllais. 
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manifeste que les idées de l'Avenir delueu- 
raient toujours dans la tète de ceux qui s'len 
étaient faits en 1830 les apôtres résolus. Et 
pour éclairer Ie fond de ces deux documents, 
. 
s'il en eÚt été besoin, il y avait toujours la 
fameuse lettre dont Ie Saint-Père avait Ie texte 
entre les mains; lettre écrite au lendemain de 
la condan1nation pontificale, et dans laquelle 
lVlontalembert disait: (( Sans adopter aucune 
des opinions exprimées dans l'encyclique, 
no us rentrons dans Ie silence. )) Aussi Ie bref 
à l'évêque de Rennes poursuiyait-il avec assu- 
rance: (( M. de la Mennais proteste qu'il no us 
appartient de prononcer sur ce qui convient 
à l'Église, mais que lui désormais demeurera 
étranger à la cause de la religion. A quoi peut 
tendre cette protestation" vénérable frère, 
sinon à faire connaître que, respectant notre 
autorité suprême, il n 'entend point encore se 
Houmettre à notre jugement sur la n1atière et 
aux doctrines enseignées par nous? 
(( Voilà, concluait Ie pape.. ce qui nous a 
jeté en de pénibles soupçons et a renouvelé no:, 
cruels soucis; lnais, nous Ie disons avec joic. 
nous reprenons courage et notre espoir abattu 
serelève, en voyant à quoi s'engage spontané- 
ment 
1. de la 1\1ennais et la profession qu'il 
fait d'être prêt à souscrire sincèrement tout 
ce qui pourra nous convaincre ayec certitude 
de sa fìliale obéissance. I l demande q u' on 1 u i 
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indique lc
 fornlltleb qui pourront Ie nlÍeu,,- 
servir à cet effete Xous ne répondrons qu'un 
mot: la doctrine exposée dans nos lettres 
encycliques n'in1pose point de nouveaux pré- 
ceptes, dirons-nousavec Innocent Icrnotre saint 
prédécesseur, Inais seulen1ent ce qui a été 
établi par la tradition des apôtres et des pères; 
que :\1. de la Mennais nous assure qu'il s'en 
tient uniquen1ent et absolun1ent à cette doc- 
trine et qu'il n'écrira ou n'approuvera rien qui 
lui so it contraire. 
(( S'il nous donne ce témoignage, et s'il \r 
est fidèle, rien ne Inanquera à notre joie. )) 
Dès qu'il eût reçu ce bref., Garibaldi s 'en1- 
pressa de l'envoyer à l'évêque de Rennes. 
)Igr de Lesquen répondit à l'internonce : 
(( Je remplirai avec la plus grande fidélité 
t't Ie plus grand soin la con1n1ission dont S.S. 
1ne charge. Je débire bien sincèren1ent que ses 
vues soient ren1plics et qu'lil ait In consolation 
d'apprendre que ses ordres si paternellement 
donnés ont été exécutés avec cette franchise 
et cette loyauté qui ne doivent jalnais être 
bannies du cæur d'un bon prêtre 1. )) 
A Lan1ennais Ie prélat écrivit: 
({ En vous tranSlnettant la réponse <.Ie S. s. 
j' ai la douce pensée que VOliS consolerez Ie 
cæur de notre tendre et vénéré père, et que 


1 Ar'ch. Vat. Dossier' amellnais. Lettt'c du 22. octobre 1833. 



27 8 I.A 'JENNAIS ET I.E SAINT-SIEG E 
par yotre docili té filiale vous rassurerez I' Églis
 
trop justen1ent alarmée. 
({ Le bon pasteur vous trace, a insi que vous 
Ie lui avez den1andé dans yotre déclaration, 
Ie chelnin qui conduit la brebis au bercail, 
et l'y n1aintient, si eUe ne ",eut pas s'enécarter. 
V otre conrage et votre foi l11C disent bien 
haut que vous n'hésiterez pas à être d'accord 
avec YOS énergiqucs et éloquentes protestations 
d'an1our, de respect et de sonn1ission au Saint- 
Siège. 
(( Ce sera un bonheur pour moi d' en inforll1er 
celui qui, à notrc grande satisfaction, J'occupp 
aujourd'hui. 
(( II nous conjure en g
én1issant, HOUS ne pou- 
yons l'ignorer, de n1ettre un terlne à toutes 
ces funestes dissensions qui tourn1entent, qu i 
scandalisent 111èlne Ie trollpeau de Jésus- 
Christ. )) 
A ces effusions évangéliques de son évèque 
Lamennais répondit par ce laconique billet : 
({ 
1on frère n1'a reJuis la copie du bref que 
Ie pape vous a adressé, au n10111ent où je fai- 
sa is lnes préparatifs de départ pour Paris. Je 
répondrai de là, et directement, n'ayant pas Ie 
telnps de Ie faire (rici. )) 
Lorsqu' a u retour d' nne courte absence, 
Mgr de Lesquen trouya à Rennes ces lignes 
brèves et évasives, il fut blessé au yif et lança 
une circulaire par laquelle il saisissait son 
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clergé, de l'incident (4 nov.) i\ Ia conduite 
déconcertante de Lall1ennais, il opposait la 
déclaration si en1pressée et si nette de son 
clergé, celIe surtout lue par l'abbé Jean en 
pleine retraite ecclésiastique, et il concluait 
tristemen t : Si I 'hési tan t se soumet (( nous 
nous réjouirons ayec toute l'Église )); s'il se 
l'évolte on continue à se taire, (( nous n'aurons 
pas asseZ. de larlne
 pour déplorer son 111al- 
heur; IlIa is :lucun de nons ne sera assez ayeugle 
pour Ie suivre dans l'abandon de ses anciens 
principes )). En attendant, Ie préIat considé- 
rait Lan1ennaÎs carnIne ayant (( renoncé de 
lui-lnêu1e )) à ses pouvoirs ecclésiastiques pour 
Ie diocèse de l{ ennes. 
Cette déclaration paraît brutale. 
lais quand 
on la lit, à sa place, dans Ia copieuse circu- 
laire du 4 noycmbre, elle perd Leaucoup de 

a rigueur. La douleur et l'elnbarras tIu yé- 
nérable évêque sont lnanifestes. Au dehors, 
il croit entendre des bruits qui dénoncent 
ROll coin de Bretagne COn1111e un foyer de 
Inenaisianisll1e; au dedans, l'anin1osité de la 
plus grande partie de ses prêtres contre la 
congrégation de Saint-Pierre est tOllS les 
jours croissante. Pour sauyer son propre 
honneur et cel ui de son église, :YIgr de Les- 
q uen essa ye de faire face à taus les ad ver- 
sa ires à la fois, calnlant les ilupatients, 
défendant les calomniés, proclall1ant que si, 
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parlni SCS tih" il Y a eu quelque
 ulenaisiens, 
il n'en connaît pas qui soient rebeUes à 
l'autorité pontificale. Les Inissionnaires de 
Rennes et les professeurs de Saint-
léen 
ont fait les p us expresses professions de foi 
et d'obéissance à Rome; l'évêque est heu- 
reux de les venger. Celui dont ils étaient les 
disciples paraît vouloir, en fuyant Ie diocèse. 
se dérober Ù son deyoir; Ie prélat déclare 
qu'ille regarde con1ll1e s'étant retrnnché lui- 
J11èu1e du clergé rennois. 
Au surplus. avec une candcur touchante, 
Mõ r de Lesquen nlÌt R0l11e au courant de tOllS 
les détails. 
(( C'est un devoir pour Il1oi, ]nandait-il au 
pape, de Il1ettre sous vos yeux les l110yens quP 
j'ai eU1ployés et la publicité que j'ai donnée à 
cette iU1portante affaire. Si j& n'ai point agi 
conforn1ément à YOS yues paternelles, je snis 
disposé à tout désavouer et à reconnaître luon 
erreur Lien involontaire. 
(( J'ai cru devoir user d'un certain Inénage- 
ment à l'égard de Félicité de la Mennais, en 
lui faisant néanmoins sentir que Ie délégué 
du Saint-Siège a des titres qu'on ne peut 
impunément méconnaître. J'aurais volontiers 
sacrifié les droits que me donnait sur Iui 
ceux de l'épiscopat. l\lais l'autorité du chef 
de l'Église Ine pressait vivement et je crai- 
gnais, par une excessive indulgence, de la 
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COIUpl'Olnettre OU du BIvins de raffaiblir. 
(( Je supplie et je conjure Ie Ineilleur de tOU8 
les Pères de ne pas oublier la denlande que je 
lui ai adressée et que je réitère aujourd'hui, 
ayant l'intinle conviction que Ie bien en résul- 
tera 1. )) 


'" 


"'" . 


A Paris, l'internonce regTetta q ue 
'lgl. de Les- 
quen eût privé Lalnennais de ses pouyoirs 
ecclé
iast]ques et puLlié sa circulaire. 
lais, 
en fait, ces n1esures n'eurcnt aucune influence 
ður l'intéres
é. On dranlatise comn1e à plaisir, 
quand on dépeint Ie deuil et Ia stupeur en- 
vahissant In Chênaie, les disciples run après 
['autre s 'en allant éperdu8, conln1e b'ils redou- 
taient d 'encourir les malédictions divines en 
restant sous Ie toit d'un prètre interdit. Ce
 
scènes de désolation sont inlaginaires. La 
lettre de Nl
r de Lesquen est du 4 noyelnLre; 
depuis Ie 2, Lalnennais était à Paris. II igno- 
l'ait les Inesures prises par son évêque, quanù 
if rédigea Ie 5 noven1bre une lettre au pape, 
dont voici les passages essentieis : 
(( La lettre encyclique de " otre Sainteté en 
date du 15 aoùt 1832, contenant des choses 
de nature diver
e, les unes de ùoctrine, les 
autres de gouYernen1ent, je déclare : 


1 Archiv. Vat. Dossier Lamennals. LettJ'p du 9 novo 18i3. 
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(( 1 0 Qu 'en tant qu 'elle proclame, suivant l' ex- 
pression d'Innocent Ier, la tradition apostolique, 
qui n'étant que la révélation divine elle-Inême 
est perpétuellelnent et infailliLlelnent proillul- 
guée par l' Église, exige de ses enfan ts une foi 
parfaite et absolue, j'y adhère uniqucnlent et 
absolunlent, me reconnaissant obligé, conlllle 
tout catholique, à ne ricn écrirc ou apprOU(Jer 
qui .'If soil contrairc ,- 
(( 2 0 Qu'en tant qu'elle décide et règle diffé- 
rents point d'adnlinistration et de discipline 
ecclésiastique, j'y suis égaJenlent SOUtl1is sans 
réserye. 
(( Mais afin que, dans l'état actuel des e
prits 
particulièreIllent en France, des personnes 
passionnées et nlalveillantes ne puissent don- 
neI' à Ia déclaration que je dépose aux pieds 
de \r otre Sainteté de fausses interprétations, 
qui, entre autres conséquences que je veux et 
do is préyenir, tendraient à rendre peut-être IlIa 
sincérité suspecte, lna conscience me fait un 
devoir df' déclarer, en 111êlnp temps, que, selon 
nla fernIe persuasion, si, dans I'ordre religieux, 
Ie chrétien ne sait qu'écouter et obéir, il 
demeure" à I 'égard de la puissance spirituelle. 
entièrement libre de ses opinions, de ses 
paroles et de ses actes, dans l' ordre purell1ent 
temporel. )) 
La distinction subtile que Lalnennais ayait 
faite, au lendenlain 111ême de l"encyclique, 
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t'clate enfin bOU
 ða plun1e. Les fOl'nlules 
clnployées sont captieuses, C0111n1f' on pouvait 
rattendre d'un écrivain plein de res sources et 
d\Ul h01l11ne liyré aux iní1ucnces du dén10n de 
rorgueiI. 
1ais pourtant
 il est clair qu'à son 
jugelnent il y a, dans rencyclique ]t,firari (JOS, 
des parties que ron a Ia liLerté de rejeter
 
tout en deU1eurant éatholique; ct sans s 'expli- 
quer autrem
nl 
ur les points dn dOClunent 
pontifical qui ne sauraient lier la conscience 
(rUn vrai fidèle, il se contente d'affirlner en 
général que la vie ci vique est hol's des prl ses 
df' fautorité spirituelle. 
Le jour 11lèlne oÙ cette déclaration fut écrite, 
Lamennais la fit porter par de Coux à la non- 
ciature. .t\ucune explication ne fut échangée. 
En expédiant Ie pli, Garibaldi Inandait Ù 
H01l1e : (( Je pense que cela Sf' réfère au Lref 
adresséà révêque de Rennes. Dieu veuille que 
cette lettre puissp satisfaire et consoler Ip 
cæur paternel de Sa Sainteté 1. )) 
Grégoire XVI ne pouvait trouver dans In 
pièce souscrite par Lan1cnnais que sujct 
(raffliction. Sans ètrc déclarée, la révoltc 
était menaçante. Cependant tout espoir 
n'était pas perdu encore et une négociation 
nouvelle conllnença, par l'internlédiaire de 
l' archevêque de Paris. 


1 Arch. Vat. Dossie,' l..amellllais. Lf'ttrf'du 6 nOYPlllbrf'. 
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I.Ãalnennais et Quélen étaiellt bretons tou
 1 
les deux. Le prélat avait été fort maltraité par 
récrivain ; n1ais la conjoncture était grave, 
l'âJne d'un prêtre était en péril; oubliant les 
amertumes ì?assées, Quélen accueillit avec 
bonté Lan1ennais, qui lui fit visite sur les ins- 
tances de quelques amis. Cet accueil toucha 
Ie malheureux; dans les Alfaires de Ronze. 
it a loué les (( procédés )), la (( bienyeillancc )). 
Ie (( zèIe plein de sagesse )) avec lequel l'ar- 
chevèque s' en1 ploya dans Ie con Hi t qui s' aggra- 
vait. L'internonce fut de Inoitié avec Ie prélat 
dans cette entreprise in e.xtrenzis pour sauyer 
un chalnpion de la foi d 'un suprême 111alheur. 
Quelques détaiis ici ne seront pas superflus; 
les A/laires de Ronze, sur ce point, ayant 
besoin de corrections et d 'additions. 
Des conférences de Lamennais avec (?uélen 
sortit une nouvelle lettre au pape, en date 
du IeI' décen1bre 1833 1 . Elle dépIut à l'arche- 
vèque; il lui semblait que l'écrivain Ie prenait 
trop, avec Ie souverain Pontife, sur Ie ton 
d'un conseiller, sinon d'un luaître. L'inter- 
nonce I'u t 1110ins sa tisfai t encore; car, dans 
cette longue déclara tion, 1 'indépendance de 13 
vie civique à l'égard du l}ontife romain était 
revendiquée avec plus de vigueur que Ie 
5 noye111bre. 


1 C'est la pièce A transcrite en appendicc sons Ie n ù XII. 
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Un nouvel entretien fut jugé indispensable. 
Ouélen et Lånlennais se revirent et celui-ci 
'- 
consentit à revenir sur sa rédaction. L'arche- 
vèque et l'internonce n'étaient pas sallS admi- 
rer cette docilité inattendue. l\lais celle-ci 
était fort relative. Lamennais se contenta de 
loettre en style indirect, sans suscription, ni 
signature, la pièce du I er déccnlhre qui venait 
d'ètre déclarée inacceptable 1; il Y joignit une 
courte adresse au pape dans laquelle.. tout en 
affirinant que la clause regarùant Ie tenlporel 
n 'était pas une restriction de son obéissance, 
ilIa maintenait connne rexpression d'un 
principe certain et comine nne pl'écaution 
nécessaire à l'égard des libéraux t6 décembre) j. 

lis en possession de ce double écrit, 
1 'archevêque 1 'adressa à la noncia ture, avec 
prière de Ie faire parvenir à destination. 
Garibaldi refusa.. et de vive voix expliqua se
 
raisons. II lui paraissait, avec justice, que si 
Quélen avait obtenu queIque chose de l'oLs- 
tiné breton, Ie principal detneurait it gagner. 


1 Cc mérnoire est celui qui se trouve f'n appendicc dans les 
Affaires de Rome. Lamennais dit que l"archevêque de Paris 
l"accepta. C' cst yrai, avec les trois explications que voici : 
1 0 Quélen avait refusé la pièce du lcr décembre qui est iden- 
tiqueàce mémoire; 2,osïlaccepta d'envoyerà Romele mémoire, 
c'est que celui-ci n'était pas visé dans la lcttre adressée au 
papc, laquelle était censée la seule déclaration of!ìcielle de 
Lamennais ; 30 enGn, il jugea néccssaire une modification de 
f'ettc lettre elle-mèmc. 
:! Voil' la piè
e B en appcudice :-;OUb Ie nO X. II. 
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Qu 'était-ce qu'une 111atière puren1ent tell1pO- 
relIe? Qui fixerait les lin1ites? Lan1ennais 
entendait-il disputer contradictoireU1ent avec 
le pape là-dessus et deu1eurer finaIen1ent 
juge? Pensait-il que Ie pape pÚt se tron1per 
sur Ie caractère lnixte d'une affaire, exiger à 
ce propos une obéissance qu'il ne lui fÚt point 
due? S'ille pensait, c'était à la fois UIle injure 
une télnérité et un danger graves. S'il ne Ie 
pensait pas" à quoi hon ce soin jaloux de 
réduire, en terlnes exprès, sa soun1ission 
au seul don1aine spirituel? L'arglunentation 
de Garibaldi était pressante. Quélen s'y 
rendit; il improvisa nne réùaction nouvelle 
du texte de Lanlennais qui contenait cachés 
taus ces gerlnes de révolte; et il laissa Ie 
papier à son interlocuteur pour Ie 111éditer 
à loisir, jusqu'à ce qu'ils prissent jour en- 
selnble pour une prochaine entrevue. En 
relisant les quelques lignes tracées par l'ar- 
chevêque, l'internonce se persuada vite 
(IU 'on pouvait Inieux faire et il y substitua un 
alinéa n1oin:s :5ujet à discussion et sur lequel 
il espérait tomber d'accord avec Quélen 1. II 
vena it d'achever ce fastidieux travail de rac- 
conllnodage, quand il reçut inopinément une 
]ettre de Pncca pour Lan1ennais (9 décelnbre)2. 


t C'est Ie texte C publié aux pièces justifìcativcs sous Ie 
nO XII. 
:2 C'est dans deux lettt'es de Garibaldi que se trouvcnt tOllS 
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Le cardinaL par ordre de Grégoire XVL 
accusait à Lanlennais réception de sa lettre 
du 5 novelnbre. _\près avoir relevé les inci- 
dents principaux de cette triste affaire_ Ie 
doyen du Sacré Collège disait : 
(( "\Totre bonne foi, à laquelle j'en appel1e, 
vous dira, l\Ionsieur l'abbé, si la nouvelJc 
déclaration par VOllS én1lse e
t conforme à ce 
qu'on VOliS denlandait et qu'on était en droit 
d'attendre de YOllS, InèuIC d'après YOS pl'O- 
Blesses. )) II déclarait insuffisante la Iettre du 
5 noyelnbre_ conjurait son correspondant de 
considérer son cas (( en catholique et en 
prètre, aux pieds du crucifix )). II exprinlait 
l'cspoir que ces réflexions sainteb l'anlène- 
raiellt à sonscrire nne lléclaration digne de lui, 
c 'est-à-dire (( sinlple, absolue et illinlitec )). 
Le 10 déeenlLre, GaribaJdi fit renlettre en 
Inain
 propres à Lanlennais la lettre de Pacca. 
Quélen avait eu avec son lllalheureux anli 
une nouvelle conférence 1. Le II, il envoyait à 
Garibaldi, pour les expédier à Ronle. deux 
pièces nouvelles. Lalnennais disait à Pacca : 


ccs détails ; et ils sout garantis par 5 pièces joillles (Arch. 
Vat. Dossier Lamenllais. Lettres du 
 et 9 décembre 1833). 
I Arch. Vat. Dossier Lamennais. LctlI'c dn 13 dé.. 
ccmbre 1833. 
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(( J'ai reçu hier la lettre que V otre Éminence 
In'a fait l'honneur de ill 'écrire Ie 18 noyembre. 
J'y ai vu avec beaucoup de peine que Sa Sainteté 
aitconsidérécertainesexpressions de ma décla- 
ration du 5 novembre COll1n1e une clause 
restrictive de fila soun1ission à l'encyclique 
du Ij aoÙt. Jalnais cette pensée n'a été la 
lllienne. )) 

\ cette protestation {robéissance était 
jointe, en latin, Ia brève formule qui suit : 
(( Je soussigné, suivant la teneur de la for- 
rnule contenue dans Ie bref du souverain 
Pontife Grégoire XVI, atteste que je suis uni- 
quelnent ct absolument la doctrine enseignée 
dans Ia Iettre cncyclique du mêlne Pontife et 
. ".., ... 
que .1e n ecriral et n approuveral rlen qUI Y 
soit contraire. )) 
I
n cuvoyant au secrétaire de 1a congréga- 
l.ion du Concile ces lignes, rinternonce 
s'écriait : (( Que Ie Père de toute n1iséricorde 
et consolation soit béni et rell1ercié ! J e crois 
que In fastidieuse et périlleuse affaire de 
M. de la 
Iennais est heureuseillent terminée. )) 
"rout en effet s 'annonçait SOllS les plus 
heureux auspices. 
COlllbalot s'était publiquement expliqué 
sur l'encyclique et avait envoyé à l'arche- 
vêque de Paris (23 noveillbre 1833), une 
déclaration con forme à ceJIe f(u'indiquait 
Ie bref à l' évêque de Rennes. 
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.A. la datedu 30 novenlbre, Sa]inis avait écrit 
Ù I'évêque de )leaux : 
(( .L\prè8 avoir In différentes pièces publiées 
dans les journaux, je considère COl1lme un 
devoir de déposer dans vos Inains la déclara- 
tion sniyante : 
(( Je m'engage à suivre uniquement et abso- 
IUlnent les doctrine exposées dans la lettre 
enryclique énlanée de Sa Sain teté en date d u 
.3 aoùt 18')2, et à ne rien écrire ou approuvcr 
qui ne soit confornle à cette doctrine. 
(( Pernlettez-nloi, Monseigneur, de déc larer 
en l1lèlne telnps que Inon ohéissance à eet 
acte de I 'antorité 80uveraine du Saint-Siège... 
a été, gràce à Dieu, pleine" entière, sans 
réserye et sans restriction dès Ie preluier 
nlOlnent oÙ la 1ettre encyclique de Notre Saint- 
Pèl'e IHe fut connue. 
(( Jla conscience ne pouvait pas nle per- 
lnettre d'agir autrement. 
(( Car je crois fern1en1ent que dans Ie Saint- 
Siège apostolique réside Ia plénitnde de cette 
autorité infaillible et souveraine de. I' Église, 
qui, établie de IJieu et assistée de son saint 
Esprit, ne peut ni errer dans ses jugements 
ni entreprendre de juge!" des choses qui lui 
sont étrangères. )) 
Le I I décenlbre, Gerbet mandait à l'arche- 
vèque de Paris : 
(( Dans les circonstances actuelles" je crois 


19 
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devoir déposer entre VU8 Inains la déclaration 
8uivante : 
(( SounIis à l' encyclique du souverain 
Pontife Grégpire X'TI, selon la teneur du bref 
adressé à l\f,r l'évèque de Rennes, qui date 
d u 5 octobre dernier: 
(( Je déclare suivre uniquenIent et absolu- 
111ent la doctrine enseignée dans la nlême 
encyclique et que je n'écrirai ou n'approuve- 
rai rien qui y soit contraire. )) 
Avec plus d]élan, Lacordaire disait à M
;]' de 
Quélen : 
(( Outre la déclaration que j'avais signée 
Ie I er septelnbre de l'année précédente, j'étais 
venu peu ùe telnps après me relnettre entre 
vos mains, et reprendre dans votre diocèse 
les fonctions ecclésiastiques, afin que Jnes actes 
rendissent de IlIa sincérité un ténIoignage 
plus fort que tous les soupçons. Dieu In'est 
témoin que ce n'est pas la seule chose que j'ai 
pu faire, depuis deux ans, pour la paix de 
I'Église et la tranquillité de conscience. Nul 
n'a plus que nIoi souffert dans son esprit et 
dans sa plus chère affection pour arriver au 
but. J'ai rompu des liens qui nI'étaient sacrés; 
j' ai aj ou té a ux chagrins d' un homme qui, nlalgré 
son talent et sa gloire, n'avait plus guère 
ici-bas d'autre consolation que la fidélité de 
l'anIitié. J'ai nlis l'Eglise au-dessus de tout 
dans mon cæur et je croyais avoir mis la 
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parole qu'elle avait reçu de moi au-dessus de 
toute atteinte. 
(( 
Iais, après de mûres réflexions, compre- 
nant qu'une partie de ces choses n'est connue 
que de Dieu seul et de moi, et que Ie reste 
n'est connu que d'un petit non1bre d'homn1es. 
persuadé qu'on ne saurait jamais trop faire 
pour l'Égiise à qui nous deyons la vie et la 
,érité, ni pour la paix, Ia gloire, l'exaltation 
et i'amour du Saint-Siège, je lne suis résolu à 
leur donner une nouyelle Inarque de Ulon 
obéi
sance et de llla foi. 
(( En conséqueuce et conformélnent au bref 
dp Sa Sainteté du 5 octobre, je m'engage à 
suivre uniquement et absoIun1ent la doc- 
trine exposée dan
 la Iettre encyclique du 
15 août I 
32 et à ne rien écrire ou approuver 
qui ne soit confornle à cette doctrine. Heureux 
d'avoÍr cette occasion de lnettre aux pieds du 

ouYerain Pontife l'hon1lnage de nla vénération 
profonde et du souyenir infini que je garde de 
!Son accueil plein de bonté. Heureux aussi. 

lonseigneur, de lui tranSIllettre par vous cet 
acte filial, par YOUS en qui j'ai trouvé, depuis 
neuf mois, un cæur si bon que les vicissitudes 
I n'ont point changé, si ce n'est qu'il est devenu 
aussi grand qu'il était bon. )) 
_\.. mesure que les actes de soun1ission 
s'ajoutaient ainsi les uns aux autres, Quélen 
débordait de joic. Rappèlant Ù Gel'het un mot 
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de l' office. de saint D
lJnasc NltllUlJt IU'ÙnUJJl 
nisi Christlt/Jt seqllentes ct cathedru] Petri con- 
sociati, il Ie félicitait d'avoir compris que 
(( Ie moindre souffle renyerse en un instant et 
que Ie torrent emporte d'un coup les plus 
heaux édifices qui ne reposent que sur Ie sable 
mouvant des pensées hunlaines et J'incons- 
tance des esprits particuliers. )) II s'empres- 
sait de confier à Lacordaire (rUe sa profession 
de foi favait d'autant plus élIlU qu'il la pouvait 
joindre à celIe de Gerbet et de L::1J11ennais. 
.:\ celui-ci Ie prélat conseilla d'écrire à l'éYêque 
de Ilennes. Lan1ennais Je fit, C0J11nluniquant 
au prélat sa déclaration du I I décembre et 
ajontant ces 1110ts d'excuse : (( Si, dans la 
iettl"e que j'ai puLliée dernièrenlent <luelques 
expressions avaient pu VOl
S blesser, it n'a 
janlais été dans Ulon intention de Inal1f(uer 
au respect que je YOUS dois. )) l\1 ðr de Lesquen, 
depuis les évél1ell1ents de 110yelnbJ"e, était 
plongé dans la plus grande tristesse. La 
pensée de sa démission Ie hantait plus ohsti- 
nément que jan1ais et Ie sort de Lanlennais 
Ie tenait dans l'inquiétude. Aussi reçut-il 
avec une joie très vive la lettre qui lui appor- 
tait Ie teste' d'nne soumission définitive. II en 
félicita Lan1enl1ais et lui rend it ses pouvoir
 
ecclésiastiques 1. 


, Arch. Vat. Dossier Lamellllais. Leth'c du 13 dé- 
cembre 1833 et pièces jointes. 
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Les nouvelles qui arrivaient à Rome, d{\ 
Henne
 et de Paris ne pouvaient que con soler 
Ie Saint-Père. Enfin on arriyait au port, après 
de longs n10is d'attente et quelques bour- 
rasques. Grégoire x,r} éerivit à lVIgr de Quélen 
et à 
lgr de Lesquen pour les ren1ercier et se 
féIieiter avee eux de ]a paix retrouvée. Y I 
disait à Lalnennais : 
(( C'est ayee toute retfusion dont nous 
8on1Ines capable' que nous vous ouvrons 
notre creur paternel, cher fils, et tout tri0l11- 
phant dan
 Ie Seigneur, nou
 vous fpliciton
 
d'ayoir reeouvré une paix pleine et véritable 
par la u1unificence de celui qui 
auYe les 
hUlnbles de eæur et l'epousse ceux donL Ia 
sag-esse est réglèe par Ie n10ntle et non seion 
la :science dont il est la source. La plus écla- 
tante ,"ietoil'e, la senIc vl'aie. est de vaincre Je 
IHonde. Et yotre nOIH recueillcra une iB1- 
l110rtelle gloire, parce que fern1ant roreille 
aux considérations humaines, et éehappant 
aux piègcs tendus par vos ennemis, vous vous 
ètes rendu à Ia voix d'un Père très aiInant, 
COlnme vous y conviaient In vérité et Ie 
devoil. . 
(( Continuez done, cher fils, par les sen- 
tiers dl
 la ycrtu, de la doeilité et de la foi, 
à réjouir l' I
gli
c par de teis exelnples, et à 
fairC' pffort, ayee toute
 le
 ressonrces tlu 
talent et till stlyoir qui YOUS tli
tinguent. pour 
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arnener tout Ie n10nde à accepter et à pru- 
clamer d'une seule âme la doctrine enseignée 
dans notre encyclique )). 
Lorsque les brefs pontificaux arrivèrent à 
Paris, ce fut une grande joie à la nonciature. 
Quélen s'empressa de porter à Lamennais 
l'heureux Inessage. Celui-ci en prit lecture et 
parut satisfait. (( Tout est en rpgle
 concluait 
Garibaldi; tout Ie monde est content et bénis 
soient Dieu et la Vierge Marie. Dès C(up 
IJamennais sera luieux, je l'inviterai à diner 
3.yec l'archeYêque'l Gerbet., Lacordaire'l et 
Con1balot 1. )) 
Ces agapes destinées à fèter Ie retour du 
prodigue n' eurent jamais lieu. Vers Ie milieu 
de janvier 1834'1 l'internonce fit yisite à 
Lamennais, s 'enquérant de sa santé, pari ant 
des consolations qu'éprouyait n1aintenant Ie 
pape. Le lnalade répliqua que, sans les intri- 
gues de certaines goens, l'affaire aurait pris fin 
dès son dernier voyage à Rome; Inais qu' enfin
 
pour Ie bien de la paix, tout était arrang{
. 
Garibaldi oLserva que I' unité de vues dans Ie 
clergl" était plus que jamais nécessaire, ainsi 
qu'un effort comlnun pour procurer Ie bien 
de l"Église. Lamennais se prit à dire que sa 
carrière était finie, qu'il était à bout de forces; 
que si sa santé ébranlée lui perlnettait de 


1 Arch. Vat. Dossier Lamenna.is. Lettre du 10 janvier 1834. 
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'occuper de sciences et travaux selnLlables, 
il était bien décidé à ne plus se mêler de 
reiigion, rexpérience lui ayant été trop dure. 
L'internonce insinua que de tels propos étaient 
bien mélancoliques et que ses forces, sans 
être intactes, lui permettraient pourtant de 
s'employer au bien. Le n1alade changea de 
discours et la conversation s 'égara en de
 
choses banales. Quelques jours après Lamen- 
nais renclit à Garibaldi sa visite, Inais il éyita 
la Inoindre allusion aux affaires de ROine. En 
rendant con1pte de to us ces incidents l'inter- 
nonce ajoutait : (( Je ne cloute pas de la 
bonne foi de 1\1. de la 
lennais et de la sin- 
cérité de ses sentiments catholiques; mais au 
fond il n'a point, je crois, changé ses opi- 
nions. .rai fait ce que Ie Saint-Père m'a 
ùemandé, et c'est ce qui in1portait pour la 
tranquillité des esprits 1 )). 
Garibaldi ne voyait juste qu'en partie. S'il 
eût percé Ie voile qui Iui dérobait fa cons- 
cience de Lamennais, il eût eu horreur. La 
brusquerie avec laquelle avait été souscrite la 
déclaration du I I décembre donnait lieu de 
craindre que la sincéritc n'en fût point par- 
faite. 
Iais tous ceux qui s' étaient entremis 
pour négocier entre Ie Saint-Siège et l'écri- 
vain étaien t fa tigués d' exhorter 
 de plaider 
 


1 Arch. Vat. Do.r;sier Lamennais. Lettre du 
o janvier 1834. 
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de discuter. La signature
 donnée peut-être 
de guerre lasse, 111ettait cependant fin au con- 
Oi t en ce qu'il avait de publi
. C0111111e disait 
l'internonce, (( la tranquillité des esprits )) 
avait une g'arantie. On pou\Tait laisser ferrant 
à Dieu et à sa conscience. lVlalheureusen1ent, 
celle-ci était déforn1ée, à un point que pel- 
sonne ne 8oupçonnait alors. Seuls lVlontalelll- 
bert et Ventura eurent quelque confidence du 
In ys tère. 


* 
.. .. 


En apprenant au premier la déclaration du 
I I décel11Lre, Lalnennais lui écriyit : (( Les 
1110tifs qui ]n 'ont détern1iné à cette délnarche 
sont tout autres que ceux qui font sur toi taut 
d'ill1pression. Sur ce point, nous n'avons pas 
d'idées C0I11n1unes... Quant à 11lOi, je renonce 
à la politique pratique, il11possible désorl11ais 
et à tout sans exception ce qui a ren1pli 
111a yie antérieure. J'essaierai, quoique bien 
tard, d'en COlnn1encer une nouvelle. Je ne 
dirai point ll1es idées là-dessus, parce que je 
ne veu:x associer personnc à Illes destinées 
futures, queUes qu 'eUes soient 1 )). Sans COIl1- 
prendre toute la portée de ce langage décon- 
certant
 Montaleillbert s'en alarll1a. Au nOlll 


1 Lam. à lrlontalembert, p. 'J.27. Lf'ttrf' du 13 décembre 1833. 
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de sa tendresse et de sa fidélité, dans nne 
lettre écrite Ie jour de Xoël, il deinanda des 
explications 1. Elles lui furent données. 
Hefuser une déclaration sans réserve, c'était 
s'exposer à ètre désigné au nlonde comnle un 
l'ebelle. la sio'ner c'était renyerser les l )rin- 
, (J 
cipes fondanlentaux du catholicisnle sur la dis- 
tinction des deux puissances. (( Les rétJexions 
que me suggéra cette position étrange, ajoute 
Lanlennais, me conduisirent Ù de trè
 grands 
doutes sur plusieurs points du catholicislne, 
Joutes qui loin de s'affaiLlir se sont fortifiès 
depuis. Alors laissant de côté la question de 
, ., . , . , ,. 1, 
verIte qUI m avalt preoccupee Jusqu a ce 
nlonlent, je ne vis plus dans cette affaire 
qu'une question de paix à tout prix, et je 
résolus de signer, non seulenlent ce qu'on lHC 
deulanderait, lllais encore sans exception tout 
ce qu'on voudrait, fùt-ce Illênle la déclaration 
(rUe Ie pape est Dieu, Ie grand Dieu du ciel et 
de la terre et qu'il doit ètre adoré Iui seul. 

lais en nlème telnps, je Ille décidai à cesser 
désormais toute fontion sacerdotale, ce que 
j'ai fait. Tu cOlnprends Lien lllaintenant conl- 
Lien favais raison d'écrire que Illes nlotifs, en 
accordant ce qui m'était delnandé, n'étaient 
pas ceux que tu supposais, et pourquoi je 
répugnais à te les expliquer. En SOllllne, je 


1 Lecanuf't. J1Iolltalembert, II, p. 41... 
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crois que l' Église ne peut rester ce qu 'elle 
est, qu'on n'a jamais nettement distingué ce 
qu'il y a de divin et d'hun1ain en elle, et que 
tout se prépare pour sa transformation 1. )) 
On devine..la stupeur et l'agonie dans les- 
quelles l\10ntalembert fut plongé par cette 
lettre dp celui en qui il ayait vu toujours son 
lnaître dans la foi. Qu'eÚt-il éprouvé s'il avait 
su que, bien avant d'avoir à débattre avec 
l'archevêque de Paris les tern1es d'une décIa- 
ration d'obéissance au pape, Lamennais avait 
déj à senti ses croyances s' ébranler ? 
Dans les premiers mois de I833
 par des 
intrigues que nous connaissons mal, on per- 
suada à Grégoire XVI que \Tentura persiflait 
l' encyclique Jlirari ros et Ie pouvoir tenl porel 
des papes, et qu'il entretenait à la Chênaie 
l'esprit de révolte. II s'ensui,rit des mesures 
sévères : les théatins reçurent ordre de 
choisir un autre généraI, et il fut enjoint à 
Ventura de quitter Rome. Le religieux sÏn- 
clina douloureusement et respectueusen1ent; 
il s'en alIa attendrp à lVlodène, chez ses alnis 
les Riccini, les réparations qu'il savait inévi- 
tables. A la nouvelle de cette digrâce noble- 
ment supportée, Lalllennais écrivit à l'exilé : 
(( Je respecte et j'admire votre résignation : 
elle est digne de vous, digne d'un chrétien 


1 Ibid., p. 
3I. Lettre du I er janvier 1834. 
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qUi regarde et adore en to utes cho
es la 
suprên1e volonté de Dieu. Je conzprends ce 
devoir COJJZnle vous le con'tprenez,. nlais mon 
esprit ne va pas plus loin. Tíotre foi dans Ie 
Saint-Siège et dans les éclatants prÙJilèges de 
la papauté est entière et inébranlable. J e vois 
là un nouvel effort de la vertu qui. après 
avail' incliné Ie cæur au sacrifice, y incline 
encore la raison. La mienne. je Ie confesse. 
s'y refuse inyinciblelnent. Les doctrines qui 
furent les miennes. que j'ai défendues avec 
unp sincère et pleine conviction. pour les- 
quelles j'ai souffert et aurais youlu souffrir 
davantage. ces doctrines aujourd'hui sont bien 
loin de 1110i : non, je l'avoue qu 'aucun senti- 
ment personnel nl'en détourne; au contraire, 
il m'en a coûté plus que je ne puis dire pour y 
renoncer. 
Iais. en réfléchissant sur ce que je 
yoyais. j' ai conçu la nécessité d' ét udier de 
nouveau attentiven1ent l'histoire. pour déter- 
miner sans prévention, et COlnnle en présence 
de Dieu nlême. mon opinion sur plusieurs 
points d\lne ÏInportance extrême. en soi et 
par leurs conséquences. II estrésulté de ce tra- 
vail de profonds changements dans toutes 
mes idées. Ce n'est pas dans une lettre qu'il 
sera it possible de YOUS exposer nles convic- 
tions présentes, ilfaudraitdelongsdiscours. 1 }) 


1 J'ai publié cette If'ttre dans les É'tudes du 5 juin 1910. 
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Ces lignes navrantes sont du 
 nlai 1833. 
Et il en faut conclure que toutes les déclara- 
tions signécs par ]
anlennais cette annpe-lil 
- celles du 5 novelnLre ct du 4 aoÚt, au

i 
bien que celies du IeI' et du I I décenlbre - 
sont n1en
ongères. II y exprin1c à l'égard du 
ehef de l'Eglise, des sentin1ents que sa raison 
désavoue. rrrompant Ù la fois ROJlle et ropi- 
nion, il parle connne un croyant, alors que d
 
la f01 au pape et luêlne de la foi chrétienne, iJ 
ne reste dans son âlne que des lanlheaux. 
(
uf'llc aberration hllluiliante et répugnante 
d'un h0111n1e de g.énie et J.'une <lIne loyale! 


IIornlÏs \T entura et Montalen1hert, personne 
ne soupçonnait les lal11entable
 I'uines faites 
au plus profond tlu cæur de Lanlennais. Quand 
il constatait la difficulté de SÓll conlpatriote Ù 
se SOUIuettre à H.olne, l'arehevêque de IJaris 
se croyait en face d'un 
imple cas d'orguei]- 
leux entèten1ent. N'écoutant que son zèle, 
préoccupé de donner à ROIne, après taut de 
péripéties douloureuses, une consolation sura- 
hondante, jaloux tfassurer à Lalnennais la 
gloire et la douceur (rUne réconciJiation par- 
faite a ,
ec Ie pape, it essaya d'oLtenir une 
filiale réponse au bref reçu de Grégoire X\ll. 
11 se heurta à un refus. (( Je ne pouyais guère 
en écriyant, lisons-nous dans les AIf.aires de 
1101ne, èviter I'un Oti I'autre de l"CS inconvé- 
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nients, ou de Jnécontenter H.olne.. SI JC me 
tenais dans de yagues génél'alités.. ou de 
H1'engager au delà de ce que 111a conscience 
111e pel'u1ettait, si je III 'exprin1ais de inanière 
à Ie satisfaire pleinenlent 1 )). 
Ce dilemnIe ne convainquit pas Ie prélat 
qui reCOnl111ença ses délnarches dans les der- 
uiers jours de 111arS 2. 
Elles n 'eurent pas plus de succès que les 
p."en1ières. Lamennais protestait de sa fernIe 
résolution de ne plus revenir sur cettc affaire; 
il youlait quitter l}aris, s 'enfuir en Bretagne 
pour s'y faire ouhlier pendant trois ou quatre 
ansa Ces réponses désolantes ne découra- 
gèrent pas Quélen; il fit de suprèu1es in
- 
tances, dans une lettre du yenclredi saint, 
pour fléchir la volonté du Inalheureux prètre : 
(( Ne regardez pas cette lettre cl'instances 
con1U1e une persécution de l'autorité.. D1ais 
conlme une poursuite de l'amitié. Les pensées 
et les réflexions de ces saints joues, oÙ nous 
honorons la n1éluoire de cette obéissance 
jusqu'à la n10rt récoD1pensée par nne gloire 
au-dessus de toute gloire, lll'ont ranlené vers 
vons. J\
i héni Dieu de ee que vous avez fait 


1 En tr
nsmettant à Rome ces tristes nouvelles, Garibaldi 
opin
it que de malheureux conseillers poussaient Lamennais 
à garder Ie plus absolu silence à l'égard du pape (Arch. Vat. 
Cor,.. None. Lettre du 19 mars 1833). 
i Garibaldi les raconte dans une lettre du 2 avril (Arch. 
Vat. Corr. None.). 
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au sujet de l'encyclique, je l'ai relnercié de 
In'avoir permis d'y participer; Inais je vous 
l'ai dit, je vous Ie répète, pour vous plus encore 
que pour nloi-lnènle, nla joie n'est pas conl- 
plète, parce que votre gloire n'est pas achevée, 
parce qu'i1 vous reste, il Hle selnble, un del'- 
nier devoir à remplir; il file paraît si facile, 
si loin des maux que vous redoutez, que je ne 
peux pas cOlnprendre un nloment d'hésitation. 
11 est convenable, et en lllênle tenlps si simple, 
de faire un accusé de réception, que je join- 
drai à nla réponse au Saint-Père. Sans 
cela, VOliS laissez une impression pénible qui 
ne peut être con1pensée par aucun avantage; 
votre réserye, yotre refus sur ce point ne sera 
justifié aux yeux de personne. 
(( V ous allez partir, vous allez quitter n10n 
diocèse. Qui sait si no us nous reverrons avant 
l'éternÌté ? Donnez-moi la nouvelle consolation 
de vous a\Toir persuadé d'accomplir ce que je 
regarde comme indispensable; épargnez à 
mon attachement pour vous un silence d'au- 
tant plus pénible qu'il serait accusateur. 
)) Je TIle permets de joindre ici un modèle 
de projet de lettre au pape, pour lui accuser 
réception du bref que je vous ai remis de sa 
part. En vérité, la main sur la conscience, je 
ne puis concevoir comn1ent il y a moyen de 
s'en dispenser, sous peine de manqueI' au"'( 
pI us sÏ1n pies règles de In politesse. 
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(( V ous voyez ma franchise, vous connaissez 
mon cæur, j'ai satisfait à run et à l'autre. 
Tous les deux vous redisent avec queUe 
tendrebse je sui:; et je serai
 l\1onsieur l'abbé
 
yotre tout affectionné serviteur. )) 
Lamennais a publié lui-nlême la réponse 
qu'il fit à I 'archevèque. II y parle des intrigues 
ourdies contre lui et dont il ales preuves. Ce 
qu'il manderait au pape, paraîtrait un enga- 
gCIDent à concourir au n10ins par Ie silence. 
au systèn1e politique de Rome-. Ceci est in1- 
possible. Pour la paix, it a signé la déclara- 
tion du I I décen1bre. Qu 'on Ie laisse là. 
Etranger désormais à l'Église, it lui reste 
des devoirs envers l'hun1anité. Illes remplira 
jusqu'au bout, à tout prix. Personne n'a Ie 
droit de ren dispen:ser; et si pour y être fidèle, 
il doit souffrir, il y est prèt et Dieu raidera 1. 
II est d 'ailleurs convaincu, ainsi qu'i! 
l'écrit à Enln1anuel d'Alzon, qu'il faut laisser 
à Dieu selll Ie soin des intérêts de la religion 
car (( cette æuvre nécessite des changenlents 
difficiles à calculer, de profondes ill odifica- 
tions dans ce qui existe et qui ne sa urait 
continuer d'exister sous les Inêmes formes )). 
Ce n'est pas que les destinées du catholi- 
cisllle soient closes. Non. II est (( Ie principe 


1 Lettre du 25 mars 1834. Garibaldi communiqua cette cor- 
rcspondancc à Rome dans une lettre du 5 mai. (Arch . Vat. 
Dossie,. I.amenna;s). 
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B10tcHr de fa transforlnation sociale qUI 
s 'opère )); il subira lui-n1ên1e (( un déye]op- 
penlent nouveau analogue et proportionné à 
celui qui s'accon1plit dans l'hul11anité sons 
son influence )). Et ee dé\Teioppen1ent, quel 
qu'iI soit, est sûren1ent (( incompatible ayec 
I'institution catholique présente 1 )). 
Cette annonce des grandes mutations qui 
sont à la veil Ie de se faire dans I 'Église
 
l'accent farouche avec lequelle prophète de 
eet aveniI' déclare n'avoir plus rien de COffi- 
111Un avec Ronle, étonnent tout d'abord. On 
com prend tout, (Iuand on ren1arque qu' à 
I 'heure oÙ Lalnennais tenait ce langage, il 
n'avait plus Ia foi. Au surplus, les Paroles d'lln 
croyant étaient sons presse. 
L'archevêque de Paris finit par Ie sayoir. 
AmieaIen1ent il interpella l'âuteur. (( C'est à 
vons, loyal hreton, que je m 'adresse pOllr savOlr 
ceque je dois croire de ces murmures et s'il y a 
surtout une apparence qui les justifie. V otre 
réponse nle rendra pI us fernIe à repousser 
les accusations. .1 usqu'ici vous étiez résolu à 
gardeI' nn absolu silence sur les n1atières de 
religion. \T ous Inc rendrez un véritahle ser- 
vice de Ine donner là-dessus un petit Inot 
d' éclaircissen1ent. J e vous Ie denlande en 
ami qui YOUS est et qui vous sera toujours 


1 Mois litterai,.e, juillet 1901, p. 18, 20. Lettres du 5 et 

9 mars 1834. 
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sincèren1ent et bien tendrelnent dévoue )). 
Lau1ennais répondit : (( De Rome même, et 
très récemnlent, de grands personnages m'ont 
conseillé de ne pas garder Ie silence, parce 
que, disent-ils, on en concluera que VOliS êtes 
condamné et YOUS ne rêtes pas. :\1ais rien ne 
saurait éhranler n1a résolution. .Ie n'écririrai 
désorlnais que sur des 
ujets de philosophie, de 
science et de politique. Le petit ouyrage dont 
on YOUS a parlé est de ce dernier genre. Il e:st 
tlestiné au peuple. Ce qui ln'a décidé à Ie 
publier, c'est l'effroyable état de Ia France et 
de l'Europe. On me reprochera l'indignation 
avec laquelle je parle des r01s, et leurs inten- 
tions, que je dénonce, de se servir des prètres 
pour soutenir leur pouyoir. l\lais ce sont des 
faits éyidents. Les dire était un devoir )). - 
Cette lettre est du 29 avril. Le 30, les Paroles 
({un cro.'ijant paraissaient sans non1 d'auteur. 
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CHAPITRE IX 


LES PAROLES D'UN CROYANT : L'OPINION, LES GOUVER- 
NEMENTS, L'E
CYCLIQUE Sl.YGULARI NOS, LA FIN DE 
L'ÉCOLE MEN.\ISIEN
E. 


Publiées lorsque Lamennais ne se regar- 
dait plus comnle prêtre, ni même comn1e 
membre de l'Église, les Paroles d'un croyant 
avaient été con1posées bien des mois aupara- 
Yant, dans la solitude de la Chênaie, par 
morceaux, selon que passait Ie souffle de 
l'inspiration, dans cette période douloureuse 
qui précède la rupture avec Ilon1e. Lamen- 
nais se désaffectionne du catholicisme pour 
lui préférer le christian is me 1; son activité 
lnentale est absorbée tout entière par la 
méditation des lois fondamentales de la 
société 2 ; il croit avoir découvert la loi qui 
régit Ie progrès de I'humanité 3 et les craque- 
Inents du vieil édifice européen résonnent à 
ses oreilles con1lne un prélude grandiose 


1 Lam. à 1Iontalembert, p. I
4, 2 mai 1833. 
2 Ibid., p. J 17, 122, 133, 136, 200, 16, 19 mai. 9octoLre. 
3 Ibid.. p. 
3, 14 novembre 183'2 
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annonçant lú Inerveilleuse cité que la Pro- 
vidence et Ie bon vouloir des hon1mes hâti- 
ront demain avec les déhris d'hier
. Dans Ie 
silence, que seq,les animent ses tristes pensées, 
son imagination s'exalte fiévreusement. En 
un pareil état d'âme, que pouvait-il écrire, 
sinon un livre Iyrique, démocratique et 
religieux? 
Les Paroles d'un croyant sont un hOll1- 
mage rendu aux souffrances du peuple, un 
cri de haine farouche contre ceux qui Ie 
tyrannisent, une prédication de l'interven- 
tion nécessaire du Christ pour assurer aux 
citoyens leurs droits politiques, un hymne 
d'espoir qui n10nte yers les temps où les 
esclaves d'aujourd'hui, leurs chaines rompues, 
goûteront Ie pain de Ia li
erté gag'né à 1:1 
sueur de leur front. 
Lalnennais désire et appelle de ses væux 
la répuhIique universelle. La monarchie héré- 
ditaire ne lui parait conforme ni à la yraie 
philosophie de la société, ni aux justes inté.. 
rêts des peuples. 
(( Tous naissent égaux : nul en venant en 
ce monde n'a Ie droit de commander. 
(( J'ai vu dans un berceau un enfant criant 
et bayant, et autour de lui étaient des yieil- 
lards qui lui disaient : Seigneur, et qui, s 'age- 


1 Ibid., p. 39, 50, 89, 107. 175, 9, 26 janvier, 15 mars, 
16 avril, 10 septembre. 
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nouillant, l'adoraient. Et j'ai compris toute 
la misère de l'homlne. 
(( C' est Ie péché qui a fait les princes 1 )). 
D'autre part. l'idée républicaine, en 1834, 
n"était défendue que par des hommes de 
parti dont les idées fausses, les passions vio- 
lentes et l'esprit irréligieux étaient notoires. 
Lamennais veut que son livre aide à halayer 
de J'atlnosphère politique ces souffles im- 
pur
, pour ne laisser à respirer aux poitrines 
populaires qu'un air vivifiant. 
(( II se rencontre des homn1es qui n 'ainlent 
point Dieu et ne Ie craignent point: fuyez- 
les, car il sort d'eux une yapeur de nlalédic- 
tions 2 )) 
(( Que peut faire pour .YOUS un hOffilne qui 
n"a que sa pensée pour règle et pour loi que 

a volon té 
 
(( Mènle quand il est de bonne foi et ne 
souhaite que Ie bien, il faut qu'il YOUS donne 
sa volonté pour loi et sa pensée pour règle... 
(( Où Dieu ne règne pas, il est nécessaire 
qu'un hOillinedon1ine et cela s' est vu toujours.. . 
(( Ceux qui YOUS disent : avant nous on n'a 
pas su ce que c'est que la justice: la justice 
ne yient pas de Dieu, elle vient de rhomme; 
fiez-vous à nous... 


1 Ch. XIX. 
.!Ch. xn. 
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(( Ceux-là vous tron1pent, ou s'ils vous 
pr0111ettent sincèren1ent la liberté, ils se 
trompent eux-n1êmes 1 )). 
(( Qu'est-ce qui se pressait autour du Christ 
entendre sa parole? Le peuple. 
(( Qu'est-ce qui Ie suiyait dans la 1110ntagnc 
et les lieux déserts pour écouter ses ensei- 
gnclllents? Le peuple. 
(( Qui voulait Ie choisir pour ..oi ? Le peuple. 
(( Son cæur hattait sur Ie cæur du peuple, 
et Ie cæur du peuple battait sur son cæur. 
(( Et e'est là sur Ie cæur du Christ ( I ue lcs 
, , 
peuples lllalades sc raninlent et que les 
peuples opprin1és reçoivcnt Ia force de s'af- 
franchiI' . 
(( Malhcur à ceux qui s'éloignent de Iui, 
qui Ie renient! leur nlisère est irrén1édiahle 
et leur servitude éternelle 2 )). 
Mais il faut que la foule travaillc de ses 
bras à faire, dans Ie 11londe, les trunsfornul- 
tions que réclament la dignité hun1uine ct 
l'éternelle justice. llien n'est plus contraire 
aux plans divins qu'une sorte de quiétisn1C 
dans Iequel ropinion endorlllie attendrait 
de se réveiller libre. COlllme toute vie, la 
vie civique n'est promise qu'à l'effort. 
(( IJe laboureur porte Ie poids du jour, s'ex- 


J. Cll. XXX\"II. 
;! Ch. XX
Il. 
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pose à la pluie, au soleil, aux vents, pour 
préparer par son travailla moisson qui rem- 
plira ses greniers à l'autonlne. 
(( La justice est la moisson des peuples. 
(( L' artisan se lève a van t l' a ube, all ume sa 
petite lampe, et se fatigue sans relàche pour 
gagner un peu de pain qui Ie nourrisse lui et 
ses enfants. 
(( La justice est Ie pain des peuples. 
(( Le marchand ne refuse aucun labeur, ne 

e plaint d'aucune peine; il use son corps et 
oublie Ie sommeil afin d'amasser des ri- 
chesses. 
(( La liberté est la richesse des peu pies. 
(( Le Inatelot qui traverse les nlers, se livrant 
aux flots et aux tenlpêtes, se hasarde entre 
les écueils, souffre Ie froid et Ie chaud, afin de 
s' ass urer quelque repos dans ses vieux ans. 
(( La liberté est Ie repos des peuples. 
(( Le soldat se soumet aux plus dures pri- 
vations, il veille, il cOlnbat et donne son 
sang pour ce qu'il appelle la gloire. 
(( La liberté est la gloire des peuples. 
(( S'il est un peuple qui estinle moins la 
justice et la liLerté que Ie laboureur sa mois- 
son, l'artisan un peu' de pain, Ie nlarchand 
ses richesses, Ie nlatelot Ie repos et Ie soldat 
la gloire; élevez autour de ce peuple une 
haute nluraille, afin que son haleine n'infecte 
pas Ie reste de la terre. 
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(( Quand viendra Ie jour du jugement des 
peuples, il lui sera dit : qu'as-tu fait de ton 
âme? on n 'en a vu ni signe ni trace. I
es jouis- 
sances de la brute ont été tout pour toi. Tu 
as aÍlné la boue, vas périr dans la boue. 
(( Et Ie peuple au contraire, qui au-dessus 
des biens matériels aura placé dans son cæur 
les vrais biens; qui pour les conquérir n'aura 
épargné aucun travail, aucune fatigue, aucun 
sacrifice, en tendra cette parole: 
({ A ceux qui ont une ân1e, la récompense 
des âmes. Parce que tu as aimé plus que 
toutes choses la liberté et la justice, viens, et 
possède à jamais la justice et la liherté. )) 
Certes, cette récompense pourra être achetée 
par de longues et dures souffrances. Mais 
(( lorsqu' on a foi en elle, fÞ la cause j uste 
triomphe toujours et celui-là se sauve qui 
persévère jusqu'à la fin 2)). Plus les petits 
seront honnêtes, courageux et unis, plus les 
temps de la délivrance seront proches 3. Cet 
avenir est garanti par l'histoire a ussi bien que 
par la bonté de la Providence. Et alors, les 
tyrans ayant disparu dans la suprêlue rafale 
déchaînée par la colère de Dieu et des hommes, 
Ie soleil des intelligences lnontera au-dessus 
de l'horizon du monde. 


1 Ch. XXXVIII. 
2 Ch. XXXVIII. 
3 Ch. XXII. X:\.JX, XXXI
. 
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(( Et à lllesure qu'il lllontera, sa chaleur 
fondra les nuages an10ncelés par la tempête, 
et ùs ne seront plus qu'une légère vapeur 
qu'tm vent doux chassera vel'S Ie couchant. 
({ Jamais le ciel n'aura été aussi serein, et 
I la terre aussi verte et aussi féconde. 
(( Et au lipu du faible crépuscu [e que no us 
appelons jour
 une ]umière vive et pure 
. rayonnera d'en haut
 comIlle un reflet de In 
face de Dieu. 
(( Et les hommes se regarderont à cette 
lumière et iIs diront : nous ne connaissions 
I ni nons n i les autres; nous ne savions pa
 ce 
que c'est que I'holnme. A présent nous Ie 
sa Yons. 
(( Et chacun s'aimera dans son frère" il 
sera heureux de Ie servir; et il n'y aura ni 
grands ni petits
 à cause de l'an10ur qui égale 
tout, et toutes les familIes ne seront qu 'une 
famille et toute
 les nations ne seront qu 'nne 
nation 1. )) 
E t tandis qu Ïci s' 0 pérera cette nletamor- 
phose de la race hun1aine régénéree politique- 
ment par la yertu du Christ, en haut, Ie Fils 
se penchera vel'S Ie Père, et l'Esprit les cou- 
vrira de son ombre; mystère diyin de l'union 
parfaite qui fait Ie tressaillement des cieux 
et consonlme les joies de l'éternelle patrie:l. 


1 C h. X Xl ,. . 

 Ch. XLII. 
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Un tellapgagerendait un autre son et Hvait 
une autre prise que ceux dont les journaux 
ont coutume. II ne s'agit pas des splendeurs 
de la dernière fête du Château, des éléments 
de la prochaine combinaison n1inistérielle, 
des conséquences d'un récent projet de 10i. 
Dédaignant cette basse politique, Lan1ennais 
fait appel aux sentilnents les plus profonds 
de l'ân1e, celui de la liberté, de la justice et 
de la relig'ion, avec lesquels il solidarise un 
bonheur in1111anquable et indéfectible. Et il 
parle de ces choses éternellelnent hU111aines, 
non point en philosophe qui disserte, n1ais 
en poète qui chante, en n1age qui sait l'aye- 
nil', en vaillant qui ose tout dire COlnlue il 
est prêt à tout souffrir. Le peuple ne résiste 
pas à de teis accents. lis s'in1posent à tous. 
En un clin d' æil, l'attention publique est con- 
quise en France ct hors de France. Les 
]Jaroles {{un croyant sont un événement. Les 
lninistres s'en effrayent, Ie clergé s'en afflige, 
la bourgeoisie s'en étonne., la légitimité est 
indignée, Ie parti républicain réjoui, la masse 
ouvrière, surprise, s'attendrit et la jeunesse 
des écoles bat des Inains. Les éditions du 
livre prestigieux se succèdent rapidement, 
avec des tirages considérables. On Ie lit en 



LES << PAROLES D'U
 CROYA
T >> 3[J 


,COlnnlun dans les jardins publics, on fait 
'<[ueue aux cabinets de lecture de la capitale. 
Hors des frontières, on se dispute I'honneur 
I de répandre par Ie 1110nde les idées du nou- 
ye I évangéliste. 
La Ga::ette de þ'rance, rAlJz,i de La religion, 
Ie Rénovateur et I' Univel's religieux ne parta- 
gaient pas eet enthousiasme. Lacordaire et 
Laurentie 
e trouvaient d'accord avec Picot 
let Genoude, et mênle ayec Ie Figaro et Le 
I CO/tstitutionnel, pour critiqueI' Lanlennais. Le 
fait était notable. Et I
anlennais n'en tenait 
'pasassezconlpte quand il écriyait à l\Iontalenl- 
bert que l'opposition à son livre s'était (( con- 
centl'ée à pen près dans les sacristies)). II est 
vrai que, si quelques jourllaux Ie blàmaienC 
d'autres en plus grand nOlnLre lui prodiguaient 
l'éloge : la Revue des Deux J.1/oll{les et la Revue 
de Paris, la Qllotidienne et Ie /V"'ational, Ie 
Tíerl-(.lert, Ie Bon sens, Ie POIJulaire. 

Ialgré tout, Ie malaise était grand et I'inl- 
pression finale delneurait pénible. Les plus 
cnthousiastes ne pouvaient s 'enlpècher de 
glissel' au nlilieu de leurs dithyranlbes quel- 
ques conseils. Ballanche sentait Ie besoin, 
après les Paroles, de rassurer les rois et de 
contenir les peuples. Son article se ternlÍnait 
: par l.:es lignes fort significatives sous la plunlc 
d'un anli : 
(( J e dirai au poète de la vision : si YOUS 
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n'aviez liyré au tumulte de la place publiqul 
que les calmes enseignements de l'initiation 
successive, je ne n1 'en plaindrais point.. 
flVIaisJ vOu.." avez effrayé les pouvoirs lorsqu'i] 
fallait les instruire, YOUS avez souleve le
 
n1ultitudes lorsqu'il fallait les apaiser, vou
 
avez mis Ie feu à 1a cité du présent avant de 
vous ètre informé si la cité de l'avenir était 
prête à recevoir ses nouveaux habitants 1. )) 
N eanllloins, Ie ministre des Affaires étran- 
gères écrivait à l'ambassadeur de France à 
Rome: 
(( Cet ouvrage ne fera peut-être pas tout Ie 
mal qu'on pourrait en redouter. Le style en 
est peu à la portée des classes auxquelles 
l'auteur a particulièrement en vue de s'adres- 
sel'; et si j'en excepte l'éloge qu'affectent d'en 
faire quelques feuilles républicaines
 le
 
Paroles ([un croyant sont généralement désap- 
prouvées par les hOlnn1es dont les opinion
 
démocratiques se rapprochent Ie plus de
 
théories de l'auteur. En France, OÙ Ie sens 
des convenances a conservé tant d'elnpire
 
on s'est étonné d'un pareil langage dans la 
bouche d'un prêtre, et l' on a peine à supposeI' 
que l'auteur n'ait obéi, comme il Ie dit, qu'au 
cri de sa conscience )) 2. 


1 Revue ellropeenne, VIII, p. 353. 
;! An-h. Afr. étr. Romf', 975. Lcttre du 13 juin 18],,;. 
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En écrlvant ces Ignes InouenSlves, anll- 
I ral de fiigny ténloignait que Ie gouvernement 
I de Louis-Philippe ne prenait guère au tragique 
Ie manifeste politique de Lalnennais. CeIui-ci 
I était sans cloutc nlal informé, quand il se 
disait menacé de poursuites
 au cas où il 
ferait des Paroles line édition à bas prix.. et 
dénoncé à la yindictp de ROine par la diplo- 
I matie française 1. Quoi qu'il en soit, la conduite 
I du pape importait beaucoup plus que cell
 
du roi des Français. Lanlennais en était Ie 
: premier conyaincu, lnalgré sa rupture avec 
j Ronle; et ses am is Ie pensaient conlme Iui. 
On va yoir comment ils renseignaient leur 
ll1aître: celui-ci écrivait après avoir reçu leurs 
: confidences 2 : 
(( Je suis, ainsi que tout Ie monde, dans 
rignorance absolue de ce que fera Rome. 
Elle a consulté pour sayoir si une condanlna- 
tion sera it possible, opportune, utile, sans 
danger. On lui a répondu qu'on ne yoyait pas 
sur quoi on pourrait l'appuyer, et que, Jan
 
tous les cas, elle ne pouvait avoil" que des 
effets funestes, à cau
e de l'ardente indigna- 
tion qu 'elle e
citerait contre Ie clergé. Cette 
réponse suffirait pour la déterlniner au 
silence, si la diplomatie n'insistait pas trop 


1 Lam. à l}lontalembert p. 
79. Lettre du I
r juin citép plu
 
haut. et lettre du 8 juin. 
2 Mème Ipttre à 
lontalembert. 
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fortement pour la faire parler. J)ans Ie cas 
assez probaLh
 où celle-ci l' en1porterait, les 
paroles qui s'échapperont du Vatican seJ'ont 
la résultante de deux peurs. )) 
Le jour "lnên1e oÙ Lalnennais écrivait ces 
lignes impertinen tes et assurées, Grégoire XVI 
recevait en audience particulière M. de Tal- 
lena y, chargé d' affaires de France. Le lende- 
main, ceIui-ci écrivait au Ininistre des Affaires 
étrangères : 
(( La conversation est ton1bée insensibIelllent 
sur la France et sur Ie nouveau panlphlet de 
1\1. l'abbé de la lVlennais intituIé Paroles d'un 
croyant. Le pape s'est fort anilné en traitant 
ce sujet, ne dissÎlnulant pas la peine qu'il en 
avait ressentie, et accusant l'auteur d'ayoir 
lnanqué à toutes les promesses qu'il avait 
faites, et surtout de prèéher des lnaxinles 
en tièrelnen t opposées à I' encyclique don t il 
avait adopté en dernier lieu les principes par 
une déclaration publique 1 . 
La ren1arque était juste, et pour la fairc. 
Grégoire XVI n'avait pas oesoin des sugges- 
tions de la diplo1l1atie autrichienne ou russe. 
II suffìsait de lire. Tant que Lalnennais avait 
gardé Ie silence, on avait pu compter que Ie 
temps l'anlènerait à penser sincèrenlent ce 
que sa n1ain avait signé par lassitude et pour 


1 Arcb. Afr. étr. Rome. 975. Dépêchp du 
 juin 1831. 
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en finir, Ie 1 I déceu1Lre 1833. Les Paroles met- 
I taient à nu toute l'ân1e, et son obstination 
dans les idées condamnées, et sa révolte inso- 
Icnte contre l'autorité qu'elle avait un instant 
, paru reconnaître. 
I 
I 


* 
.If. .If. 


i rrous ceux que n'aveuglait pas la funlée des 
I théories menaisiennes ou l'éclat de la gloire 
: de leurinventeur, éprouvaient, en face du nou- 
! veau pamphlet, 1a Inême impression de stu- 
I peur : ils se den1andaient s'il était possible de 
se jouer de la parole donnée et dp braver Ie 
pape avec cette désinvolture. Au Vatican, à 
l'archevêché de Paris et à la nonciature, 
i
 coup était d'autant plus sensible que Gré- 
go ire XVI" Quélen et Garibaldi venaient de 
donner la plus indéniable preuve de leur 
luansuétude à l'égard de l'indocile et irrité 
solitaire la Chênaie. 
Le sulpicien Boyer, avait COll1posé un livre 
contre les systèmes de Lan1ennais. Dès qu'ils 
furent au courant, Quélen et Garibaldi essayè- 
rent d'en1pêcher la publication 1. Lan1ennais, 
après de longues hésitations et des pourpar- 
leI's sans fin, avait consenti à nne déclaration 


1 Arch. Vat. Dossier Lamenllais. Lettre du '20 dé- 
cembre 1833. 
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de soulnission publique; il falla it prendre garde 
de le brusquer et de le provoquer comme à 
plaisir. Boyer promit d'attendre quelques I 
mois. Son travail lui avait coûté bien des 
veilles; il était convaincu, et par lui-lnême 
et par ses correspondants de France ou de 
Rome, que les théories du sens COffiJllUn 
n'avaient rien perdu de leur fayeur et de leur 
funeste influence parn1i Ie jeune clergé. J)es 
ouvrages récents venaient encore de les 
prôner et de les répandre. La réfutation 
paraissait done indispensable. L'E.xanzen de 
la doctrine de M. de la lJlennais était d'ail- 
leurs iInprimé ; il parut. L'auteur disait dans 
la préface : (( Que M. de la l\Iennais achève ce 
qu'il a cOffilnencé; qu'il abjure ses erreurs 
philosophiques et théologiques; qu'il fasse 
droit à la censure épiscopale, comine à J'ency- 
clique de Sa Sainteté etje cesse d'écrire. Et qui, 
plus que moi, désire la fin de ces tristes débats, 
sujets de joie et de trion1phe pour l'impiété, 
alors Inên1e qu'ils sont nécessaires à la défense 
de la yérité. Notre différend, je Ie dis à regret, 
subsiste tout entier. L'encyclique, loin de Ie 
diminuer, ne l'a même pas entalné. Nos 
prélats ront jugé contre ma partie; eUe fait 
appel de la censure au Saint-Siège, je la suis 
à ce tribunal suprême, juge en dernier 
ressort des causes de la foi et j'y dépose eet 
ouvrage comme pièce ou mémoire dans ce 
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procès, où je 111e constitue rayocat de nos 
préla ts et Ie défenseur ùe leur j ugelnent en 
pren1ière instance )). 
Le I 
 111ars, Garibaldi envoya Ie voltllne à 
ROlne, au nOln de rauteur. Bernetti lui 
répondit, Ie 5 avril : (( Sa Sainteté ayant par- 
couru l' OU \Tage en est den1euré très contrariée, 
Inêule à cause de :\1. de la I\Iennais. 1'oute 
l'affaire était tern1ill(
e à la satisfaction du 
I Saint-Père; iln'était ni utile, ni p)'udent de la 
I relnettre sur Ie tapis... .Au surplus, si vous 
ayiez In ce livre cOluplèten1ent, YOUS auriez 
I peut-être insisté davantage auprès de l'auteur 
pour Ie dissuader de Ie publier; ou tout au 
n10ins vous n'auriez pas accepté de Ie trans- 
I Inettre à R0111e. Et c 'est ce que Ie Saint-Père 
aurait désiré )). Doci le111ent Garibaldi profita 
òe la leçon. Quanti Boyer voulut Ie prier de 
faire pa

er un exel11plaire de r E:r:a/Jzen au car- 
dinal Lë.unbruschini, il rcfusa In COl111nission, 
n10tivant Ie refus par Ie déplaisir f[Ue Ie livre 
avait causé au souyerain Pontife. Boyer en 
fut surpris et attristé. 11 plaida son cas dans une 
lettre d'une éloquence un peu l'aiùe, adressée 
à ßernetti. line sc plaignait pas tIp I'hun1i- 
liation l'eçue, il n'était pas (( assez étranger à 
la doctrine de r Évangile pour ne pas sentiI' 
cOlnbien une hllluilia tion peut être utile )). 
1\1ais (( la cause de la vérité >> n 'aurait-el1e pas 
à souffrir (( un Ù01111uage réel )). Le Inenaisia- 



I 
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nisll1e philosophique ct théologique étant plus 
vivant que jamais, ses adeptes ne trouveront- 
ils pas dans Ie désagrélnent survcnu à Boyer 
un argull1ent arl hOlninern sans réplique? 
. 
(( Après tout, diront-ils, vous n'êtes pas au pair 
ayec nou
. Nos livres ne sont pas inlprouvés 
à {{orne; il n'en est pas de Blêlne des vôtres. 
Dans la discussion ouvertc, on nous accorde 
la parole, on vons la refuse. )) L' on peut bien 
se rabattre à répliquer : (( ce n' est pas Ie fond 
de 1110n livre, mais Ie 1110lnent peu opportun, 
peu loyal, peu généreux de sa publication 
qui est blâmé )). II sera facile de dire que c'est 
là une défaite. La rétractation de Lanlennais 
méritait des égards. II croit en avoir tenu assez 
compte, en retardant son travail, en y joi- 
gnant une préface concertée avec l'archevêque 
de Paris. Mais il en est qui pensent que cette 
rétractation est un (( acte purenlent extérieur )) 
qui (( tien(h
a jusqu'au terme dont Dieu seul 
connaît la fin. )) Quoiqu'il en soit, il regrette 
infiniu1ent d'avoir déplu au souverain Pontife; 
et s'il avait connu ses intentions, jaillais son 
livre n 'eût été iUlprilné, pas 111ême écrit. 
Ce plaidoyer d 'un prêtre vertueux, instruit, 
zélé, ne 1110difia point la conduite de HOllle. 
Elle s'en tint sur l'E.xa/1zen de la doctrine de 
M. de la J.1fennais à son pren1ier jugelnent : Ie 
livre était inopportun, contestable nlênle en 
quelques parties. Garibaldi fit savoir à La 
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Chênaie, par l'intern1édiaire de l'abbé Jean, 
que Boyer avait été repris d'ayoir reC01l1- 
mencé des poIémiques irritantes 1. Pour 
reprendre les expressions du docte sulpicien, 
Ie pape écartait un plaidoyer public en fayeur 
de la censure de 1"oulouse, con1me il avait 
différé d'exau1iner Ie jugelnent porté, en pre- 
I mière instance, par les évêques de France. 
C'était toujours Ie n1èlne esprit pacifique, 
I telnporisateur, charitable qui préyalait dans 
les conseils du \T atican. Et il venait à peine 
d'en donneI' une preuve nouvelle, que les 
Paroles d'un croyant éclatèrent en coup de 
foudre. On con1prendra que Grégoire X'''I en 
ait ressenti une secousse particuIièrelnent 
douloureuse. 


.. 


Jf. Jf. 


Les dépêches de Garibaldi étaien t pleines 
de tristesse. l/internonce voyait avec raison, 
dan
 le
 do
trines du détestable livre, I' expli- 
cation des résistances n1i
cs par LUll1ennais 
à signer une adhésion sans ré
erve à I' ency- 
cliquell1irari (Jos. Si I'écrivain ayait consenti, à 
la pl'ièrc de son a1l1i 
L\rnaud de 1'.A.riège, à sup- 
primer la page offensante qui terlninait Ie 
chapitre XXXIII, les points de suspension par 


1 Arch. Vat. Dussier Lamennais el Carr. lYonc. Lettres du 
:A an'il el du 12. mai 1834. 
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lesquels il !'ay-ait rempIacée, n'en étaient pas 
nloins significatifs ; personne ne pouvait douter 
que Ie (( ,-ieillard usé par Ies aIlS )), qui était 
Ie témoin Illuet des crilnes des rois, ne fut Ie 
pape; et !'audace dp cette calo1l1nie Jonnait 
héIas! lieu de craindre que Ie Inalheureux 
prètre, Ia foi perdue, ne fut pour toujours 
sorti de r l
glise. Le gouvernelnent ne ferait 
rien pour poursuivre l'ouvrage. Et l'attitude 
de tousles gens de bien, des disciples nlêlnes 
de Ia Chênaie" COlnlne GerLet et Lacol'daire, 
indiquait assez que jamais Lamennais ne 
pourrait être un chef de secte. lVlais Sa réyolte 
n 'en était pas lnoins un nlalheur et un scan... 
dale; et à moins d'un IniracIe de la grâce, tout 
espoir de retour à la vérité senlblait évanoui. 
Ileureuselnent rattaque de Boyer 11 'était pour 
l'ien dans ces tl'istes événements; les Paroles 
étaient SOllS presse, quand avait paru I'B-Y.I;{lI1ZCn 
de la doctrine de J11. de la Jl cnnais 1. 
A 111eSUre qu'elles arrivaient, les dépêches 
de la nonciature étaient renlises par Ie secl'é... 
taire d'État à Lalubruschini. CeIui-ci était 
chargé par Grégoire X\TI d' ins truire cette 
nouvelle affaire. Le I I juin, Ie propre jour 
où Lamennais démontrait à l\iontalembert, - 
d'après des lettres reçues de Ronle - que 
toute condalnnation était fort iInprobable, 


1 Arch. Vat. Dossier Lal1lennais Co,.,.. ..Vone. Dépèches du 
2, í, 9, 12 mai 1834. 
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sinon inlpo

iLle, Ie cardinal rcn1ettait au pape 
son rapport sur les Paroles d'un croyant. 
A la prell1ière page, on y lit ces Iignes : 
(( qui définirait les Paroles une apocalypse 
nouvelle, inspirée par Satan, pour exciter de 
nouveaux scan dales dans l'Église et occa- 
sionner de nouveaux troubles dans Ie n10nde, 
en portera it un jugelnent exact. )) Certes, 
autant que personne, Lan1bruschini adn1ire 
l'écrivain qui 3 su, dit-il (( in1iter la sin1p]i- 
eité, ]n sublimité et In véhémence des anciens 
prophète::; )). I\'Iais il redoute que Ie charn1p 
de cc (( style clair, poétiquc ct briJlant )), 
séduisant Ia jeunesse et Ie peuple, ne les 
entraîne à partager les idées délnagogiques. 
(( Les Paroles d'un cro.ZJant, a dit Ie journal de 
CaLet, valent pour notre canse plus que des 
nÚlliers de haïonnettes, car elles ferout dans 
les populations des conquêtes rnorales, les 
seules durables 1 )) I)'autre part, Ie prince de 

Ietternich assure que cette brochure a pro- 
duit en Belgique une secousse analogue à Ia 
Hévolution de J 830 2. .A_ppuY3nt l'un par 
l'autre ces deu"'\: témoignages, venus des deux 
pôles ÙU I110nde politique, Lalnhru
ehinj les 
justific par l'ana]yse détaillée de l'ouvrage 
dont il cite les pa::;sages suspects. S'il avait 


1 Le Populaire. I I mai 1834. 
2 Dans une dépèclw du 2.2 mai, 1(' nonce de Vienne rappor- 
tail ce mot que lui avait dit )leUernich. 
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lu cette analyse, Lall1ennais l'aurait sans 
cloute discutée avec Ie Inêlne dédain que les 
objections de lVlontaIelnbert. II n'en1pêche 
que les critiques du cardinal ont leurs preuves 
dans Ie texte lnêule des })aroles. Lalnennais 
criait aux peuples déjÙ en1portés par la furenr 
ré,-olutionnaire : les rois en droit ne sont Iégi- 
tiules que s'ils sout justes 1; en fait, iis ne 
cherchent qu'à soulenir leur tyrannie par 
l'abrutisselnent des nlasses, la division des 
intért\ts, les exploits du hourreau, les n1ol- 
Jesses de la volupté, les 111ensonges ùes 
prêtres 2; lnais si grande que soit leur puis- 
sance, eUe ne saurai t résister à la coalition 
des sujets et des peuple
, et cette coalition est 
voulue de Dieu, précisénlent parce qu'il yeut 
que règnent sur Ia tcrre la justice et fa charité, 
dont la libcrté est Ia condition, COnl111C cUes 
sont sa sauyeo.arde 3 . Un l )areil lano'aO'e était 
b t) ð 
en dissonnance avec celui que Grégoire X\TI 
avait tenu avec force dans rencyclique 
J.1Jirari "'os. Le soin jaloux que Lalnennais 
avait 111is longten1ps à se taire sur la doctrine 
de l'acte pontifical, Ia yanité de son adhésion 
du II déce111Lre 1833, s'expliquaient run et 
rautre et run par l'autre. l\1aintenant écla- 
taient à tous les regards, queUes théories il 


1 Paroles, :\.IX. 
2 Ibid., XIII. 
3 Ibid., XI, XVII, XXI, XXIII, XXIX. 
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prétendait dérober au droit de censure du 
pape, quand il disait réseryer expresséll1ent 
sa liberté d'hoffilne et de citoyen. A I'en- 
tendre, rien de plus facilen1ent séparable, et 
de plus extrêmement séparé, que ]a politique 
et la religion. Or, COnl111e pour étaler l'ayeu- 
glen1ent de cette raison raisonnante, il se 
trouyait que toute Ia politique des Paroles se 
réduisait à f1étrir la tyrannie au non1 de Ia loi 
ùe Dieu et à soulever les peuples en faisant 
appel à leur conscience chrétienne; c'est-à- 
dire à n1ouyoir les plus essentiels ressorts de 
la religion. En vérité, de la part de qui con- 
testait au souyerain Pontife un droit yrai d Ïn- 
teryenir parmi les affaires de ce nlonde, il 
était in1possible de rel11uer des questions où 
son intervention fut au contraire n1ieux qua- 
lifiée et plus indispensable. 
L'archeYêque de Paris eut souhaité que 
R01l1e dédaignât de s'occuper des Paroles 
(tun croyant. L'auteur n'était plus qu'un 
défroqué et son ouvrage était fou. II y avait Iù 
de quoi lilniter beaucoup Ia ll1alfaisance du 
livre. l
amhruschini yoyait autrelnent les 
chose
. La renOllllnée de Lalnennais et Ie 
succès très vif de Ia brochure lui faisaient pré- 
voir une propagande prodigieuse de rerreur. 
II craignait aussi que Ie silence de Ronle ne 
fut in terprété ou conln1e une tolérance des 
idees hardie
 qui se préya]aient de rÉyan- 
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gile, ou COlnnlC un cmbarras en face de la 
puissante influence d'un écrivain de génie. Il 
concluait done que Ie pape devait parler et il 
lui paraissait que, pour éclairer les catholiques, 
it suffirait d'un Lref adressé aux évèques de 
France, et dans lequel seraient sOllllnairenlent 
exposés les principes catholiques sur l'origine, 
13 nature et les droits du pouvoir. 
D'autres idécs prévalurent dans l'esprit du 
pa pe. II signa une encyclique par laquellc 
furent condanlnés tout ensenlLle les Paroles 
d' un cro.ljant et Ie systènle philosophique de 
la raison générale : Ie livre parce qu'il (( COll- 
tient des propositions respectivenlent fausses
 
calomnieuses, ténléraires, conduisant à l'anar- 
chic, contraires à la parole de Dieu,. impies, 
erronées, déj Ù condalunées dans les écrits de 
Vaudois, de "'icief et de Jean I-Ius )) ; Ie sys- 
tènle, parce (!u'il chel'che Ia vérité, là OÙ elle 
n 'est point, et que 
npprisant les saintes et 
apostoliques traditions, il Blet en ayant des 
doctrines yaines, futiles
 inccrtaines, non 
approuvées par rÉglise
 sur lesq uelles cer- 
tains hOlllmes, dans leur vanité, pensent à 
tort pouvoir trouver à la vérité un ferlne 
appul. 
A l'occasion de l'encyclique Sing'lllari nos, 
les gouvernenlents se rcprirent Ull instant à 
s'occuper de Lanlennais. l\letternich confia 
au nonce de Viennc" OstinL que ia nouvelle 
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lettre apo
tolique lui agréait fort 1. A Paris, 
Ie n1Ïnistre des 
\.ffaires étrangères exprima 
la crainte que IÏnflucnce de rAutriche n'eût 
été grande dans cette question; il youlait 
Lieu ajouter d'ailleurs que Ie cabinet n 'avait 
(( aucune objection contre Ie texte de rency- 
clique )) et que les ]Jaroles d' un croyanl, 
presque inoffensiyes en France, risquaient 
fort ({'ayoil' des effets déplorahles en Alle- 
11lagnp (( oÙ Ia tendance des i Inaginations 
syn1pathise plus naturellement que chez nous 
ayec Ia yerye d'exaltation et la forme Jnys- 
tique de l'ouvrage )). 


.. 


.,. .. 


En condan1nant de nouveau Lan1ennais, le 
pape s'était à la fois expliqué sur ses idées 
politiques et sa théorie de la connaissance. 
A pren1Ìère vue, ce retour sur Ia philosophie 
de l'Essai proyoque nne surprise. Les nouvel- 
listes qui renseignaient habitnellen1ent Lamen- 
nais sur les secrets de Ron1e ne n1anquèrent 
pas de lui dire qu(' c'était une conséquence 
dp la brochure de Lacordaire 3. Les n1èl11es 
inforn1ateurs avaient d'ailleurs dit à leur 


1 Arch. Vat. Leltrc du 25 juillct 1834. 
2 Arch. Afr. étr,., 97 5 , fo 10']. Lettre du ler aoùt 183 4- 
3 Lacordaire avait publié en mai 1834 ses Considerations 
SUI' Le sJstème phiLosophique de lU. de La J.1Ienll.ais. 
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maître, ayec la nlêll1e assurance.. que les 
attaques de Lacordaire contre Ia raison géné- 
rale avaient produit dans l'entourage du pape 
un dépIorable effet. II est certain que Lacor- I 
claire, par nne lettre du 28 Inai, avait fait 
hOffilnage au Saint-Père de son essai philoso- 
phique, Ie lui offrant comme une preuye de 
son respect et de son anlour pour Ie Saint- 
Siège 1. Mais on Ie pense bien ce ne sont pas 
ces quelques pag.es qui ant révélé à ROllle 
rexistence d'un péril insoupçonné. Depuis au 
Inoins Ie liyre de Rozaven, réfutant celui 
de Gerbet, on y était fixé sur Ia faiLlesse, Ics 
lacunes et les dangers des inventions par 
Iesquelles on avait prétendu renouveler et 
affernlir les bases nlêmes de la croyance 2. 
L'ouvrage récent de Boyer yenait d'attirer 
l'attention sur Ie sujet. Et la censure de Tou- 
louse denleurait toujours conl111e un té1110i- 
gnage, rendu par l'épiscopat français presque 
tout entier, que les doctrines du sens conl11lun 
étaient un périlgrave à conjurer. Ce fut laraison 
principale qui décida Grégoire X\TI à sortir 
de Ia réserve gardée jusque-Ià. II n 'avait sus- 
penùu son jugelllent que par pltié pour une 


1 C'esl le 30 mai que Garibaldi cnvoya à Rome l'opuscule 
de Lacordaire. 
2 L'ExalllCll d'un olH'I'age intitlllé: des doctrines philoso- 
phiques Sllr La certitude a,'ait paru dès 1831; une nouvelle 
édition avait été faite en 1833. 
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àlue déjÙ trop prè
 de ia révol te. 
laintenant 
que celle-ci était consomn1ée, il pouvait dire 
la pensée de I'Église sur un systèn1e déhattu 
de puis des années. Au surplus, il était intéres- 
sant de noter qu'à l'heure Inèn1e oÙ il se sépn- 
rait publiquenlent d'un lnaître illustre, un de 
hes disciples les plus ardents ayait cru devoir 
comLattre la philosophie de l'Essai 1. _\.u fond, 
cette insurrection contre les doctrines tradi- 
dionnellclnent reçues dans les écoles catho- 
liques touchant la certitude, ne proeédaient- 
elles pas du Inèn1e esprit d'orgucilleuse con- 
fiance Cll soi, qui ayait jeté Ie fondateur de 
r....-1CJellir et l'autcur des Paroles d' un croyant, 
en dehors des enseignements constants des 
Pontifes r0111ains en matière politico-reli- 
gieuse ? 
Lalnennais écri yait à 
lontalembert au sujet 
des Considérations de Lacordaire : (( Je ne l'ai 
point lu, ni ne Ie lirai. II paraît que c 'est bien 
lnauynis. plus nlauvais que qui que ce soit 
11(' s'y sera it attendu. Je plain
 ce nla.lheureux 
jeune honllllC, Innis rien ne In'étonne de lui. 
Je Ie dis ayec peine, Ie fond n'en vaut rien 2 )). 
Le pape n1éritait un peu plus d'attention. 
Lan1ennais finit par lirp l'encyelique Singll- 


1 Lacordairc an\Ït inséré dans sa brochure, comme chapitre 
préliminaire, l'articlc paru dans l' Cnivel's religiellx du 2. mai, 
à l'occasioll des Paroles d'Ull croJant. 
2 Lam. à lJlontalembel't, p. 2.í 8 . Leltrc du 4 juin 1831. 
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lari nos dans un n uméro de I' Ami de la religion 
qu'on lui fit passer. 1\lais, on Ie deyine, cette 
lecture lui fournit simplement l' occasion de 
réfléchir que la page arrachée des Paroles 
d' un croya/ t sur certain (( vieillard usé par 
les ans )) était plus vraie que jaillais. II génÚt 
du doeun1ent pontifical, écrit-il à Emn1anuel 
d'Alzon (( pour I'Jt g lise, pour la religion, 
pour tant d'Ùn1es qui vont se demander ce 
que c'est done que Ie Christianisn1e, ct en qui 
I' on selnble prendre à tâche de dessécher jus- 
qu'aux dernières raeines de la foi 1 )). 
Deux ans plustard, dans les.l/fairesdeRome, 
il éerivait ces eourtes lignes : (( II est juste de 
dire qu' on ne pouvait guère rien publier qui 
fût plus complètement [que les Paroles] en 
opposition avee Ie systèn1e politique de ROlne. 
Je trouvai donc très nature} qu'elle exprin1ât 
sa profonde désapprobation, dans la nouvelle 
encyelique du 21 juin 1834. Tout ry forçait 
en quelque sorte, ses 111aximes tradi tionnelles 
de persévérance dans les résolutions prises, 
ses engagen1ents diplomatiques., ses intérêts 
en{in tels qu 'après de 111ûres réHexions sans 
doute elle les avail compris. )) 
Ce peu de 1110tS tranquil1es nous révèIe sous 
quel jour Lalllennais voyait Ie nouvel [tete de 
l{onle. En 183-1, e01l1111e en 1832, I'illusion 


i Jlois littéraire, juillct 1902, p. 24. Lettre du 18 juillet 1824. 
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d'optique, entretenue par son orgueil et ses 
correspondants r0111ains, était la 1nèlne : le 
pape ne faisait pas, 1113lgré qu'il l'affirn1ât, 
fouction de docteur apostolique; Inais, en 
COn1111is docile, il transnlcttaitÙ l'uniyerseatho- 
lique, dans la langue famiIière aux hon1mes 
d'église, les idées profanes et diseutables des 
chancelleries européennes. Dans In logique 
d'une pareille hypothèse, on eon1prend à n1er- 
ycille que Lau1ennais fit de l'encyelique fort 
peu de cas. lVlais oÙ prenait-il Ie droit, lui si 
susceptible sur Ie point de l'honneur et de fa 
proLité, d'Í1nputer au souyel'ain Pontife un 
rôle aussi 1népl'isable? Lui qui se plaignait si 
an1èren1entqu'on nc savait point lire ses éerits, 
aycc quels yeux pareourait-il eeux de Gré- 
goire X\'I, puisque - pour ne citer lei que 
de
 menaisiens - au rebours de Salinis, de 
Lacordaire, de Gerbet et de 
Jlontalen1hert, il 
yoyait dans les encyeliques pontificales 
comme une trahison de la foi et de la ra ison ? 


,. .... 


Cinq sen1aines après la lettre Singulari nos
 
Gerbet écrivai t à I' al'chevêque de Paris 1 : 
(( COlllnle eette eneyclique, outre son objet 


1 Cette leth'e est datée de Treslon par Avesnes, Ie 17 juillet. 
C'est seulement à cette date que Gerbct eut pal' les journaux. 
connaissance cle l'encyclique du 24 juin. 
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principal, renfernle un passage dirigé contre 
un système de philo sophie soutenu dans 
quelques-uns de Illes écrits, elle 111 'irnpose 
par Ià mème un devoir particulier que je 
111'e1l1presse. d'accomplir. En conséquence, je 
déelare adhérer uniquement et complète1l1ent, 
sans séparation ni réserye, à la doctrine pro- 
n1ulguée par eet aete du Saint-Père, in1prou- 
vant tout ce qu'il improuve, eondamnant tout 
ce qu'il condaInne, déterminé à ne rien écrire 
et à ne rien approuver qui soit contraire à 
cette doctrine. 
(( V ous savez, Monseigneur, que ces dispo- 
sitions ne sont pas nouyelles dans Illon eæur. 
Mais si, pour entreI' dans ces sentiments, 
j'avais besoin d'un puissant exemple, je l'au- 
rais trouvé tout près de moi. Je vi site en ce 
llloment des lieux tout plein-s du souvenir de 
Fénelon. II n'y a pas de préS0l11ption à yOU- 
loir sui vre ses traces dans I' obéissance dont la 
grâce de Dieu aplanit la route. 
(( \T OtIS n1e permettrez, l\10nseigneur, d'user 
encore de yotre intermédinire pour faire par- 
venir au Saint-Siège ll1a déclaration. Je désire 
égalenlent que ce tén10ignage de fila SOUlllis- 
sion reçoive toute la publicité nécessaire, s'il 
peut l;ontribuer à entretenir dans quelques 
esprits l' oLéissance due à l'autorité divine 
dont Ie vicaire de Jésus-Christ est dépositaire. 
Ce sera pour 1110i une vraie consolation parnlÌ 
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les douleurs du temps présent. L'Église est 
au-dessus de tout dans lllon âme. 1 )) 
Salin is tint Ie mên1e langage dan s une 
déclaration que les journaux insérèrent. 
Directeur du eollègc de Juilly, il crut de son 
devoir d'éducateur, après avoir pris eonseil 
de l'arehevèque de Paris, d' expliquer puhli- 
quen1ent, à la distribution solennelle des prix, 
pourquoi, dans cette maison (( personne )) - 
pas mème (( Ie plus beau génie )) se faisant 
(( l'organe des traditions de rhunlanité )) - 
ne pouvait prétendre à (( partager l'enlpire 
des esprits qui n'appartient qu'à Dieu. )) En 
envoyant à Mgr d'_\.stros - Ie prélat, avant 
d' être areheYèque de Toulouse, avaitétéévêque 
de Bayonne, diocèse d' origine de Salinis 
- ce téllloignage de fidélité à la vérité 
catholique, l'ancien cOlllpagnon de Lamennais 
ajoutait : (( Dans Ie cas oÙ YOUS jugeriez 
quelque chose de plus à faire pour ne Iaisser 
aucun doutc sur Ia pureté de n1a foi, je YOUS 
prierais, Mon
eigneur, d'a,Joir la bonté de 111e 
Ie' dire; Ie honheur de pouvoir affirnler hau- 
telnent Ulon ohéissance pleine et entière, nlon 
anlour filial enyers Ie vicaire de Jésus-Christ, 
a été une véritable eonsolation pour nloi, dans 
Ie chagrin profond que 111'ont causé les déso- 
lantes erreurs d'un hOlllllle avec qui j'ai eu si 


1 C. de Ladoue. i.Jlo.'lseigneur Gerbet. I, p. 2.7 8 . 
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longtemps des relations aussi intin1es 1 )). 
J adis, au tenlps des grandes ferveurs ultra- 
nlontaines de Lau1ennais, Salinis avait COlll- 
posé, pour Ie 11lissel parisien, une séquence 
en l'honneur de saint Pierre et de saint Paul. 
On y lisait cette strophe: 


Ridebit inferni minas 
Vox Petri ralli neseia. 
Nee stare, nee loqui verUIll, 
Orante Christo, <.lesinet. 


En adhérant à l'encyclique Singlllari nos, 
l'auteur de ees vers latins denleurait fidèle à 
lui-mêllle, aux lueilleuresleçons de la Chênaie. 
Montalembert fut plus longtelnps incertain 
sur le parti à prendre. Non qu'il doutât que 
se SOUlllettre fút nn devoir llien n'est plus 
touehant CJ ue les Iettres dans lesquelles il 
délTIOntre à J..Jalnennais que In Iogique de sa 
vie, sa foi, Ie souci des ÚnIes, son véritable 
intérêt lui dietent la ll1ênle conclusion: ayouer 
qu'il s,est trolnpé 2 . 
lais taut que Ie 11laître 
n' étai t pas décidé à l' ohéissance, it eraignait 
de Ie froisser en s'y engageant lui-nlênle. Et 
puis, lnalgré les exhortations éloquentes, les 
dissertations précises de Laeordaire, son eæur 


1 C. de Ladoue. Vie de JIgl' de Salinis, p. 489, 491. 
2 Lettres du 
9 juillet. 
9 août 1834 citées par Lecanuet 
dans lJlontalembert, 1, p. 435, 439. 
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différait de jour en jour un acte de déférence 
auquel son esprit n'acquiescait que par des 
raisons prises du dehors. Devant ses yeux 
troublés, un dilenl1ne se posait dont la double 
I alternative lui répugnait égaieinent : ou saeri- 
fieI' l'Église à la liberté comlne Lamennais, ou 
sacrifier la liberté à l'Église comme Lacor- 
I claire
. L'un ou l'autre parti lui paraissait iné- 
vitable et il répugnait également à tous deux. 
I 
lais enfin la grâee de Dieu I' emporta sur la 
rigueur apparente des raisonnen1ents hu- 
mains. II eonsentit à courber la tête devant ce 
quïl ne con1prenait pas. De Pise, i1 éerivit 
Ie 8 décen1Dre 1834 au cardinal Paeca : 
(( La honté avec laquelle V otre Eminence 
a bien youlu m 'accueillir, 10rs de Ilion séjour 
a RaIne, m 'encourage à la prier de vouloir 
bi0n être l1l0n interprète auprès du souverain 
Pon tife. 
(( J e désire déposer a ux pieds de Sa Sain teté 
mon adhésion et fila soun1ission à son ency- 
clique du 15 août 1832, selon la forme du 
bref du 50ctobre 1833, forine que je n'ai point 
en ce mon1ent sous les yeux, mais que je 
déclare adopter entièrement. J'adhère éga- 
lelnent, et tIu fond tIu cæur, à l'encyclique 
du 25 juin de ]a présente année. 
(( \T otre En1inence s 'étonnera peut-être du 


1 Lettre à Lamennais, 13 aoùt 1834. 


22. 
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retard que j'ai mis dans cette démarche. Mais 
eUe Ie concevra quand elle saura que j'ai été I 
absent de France depuis dix-huit mois, que par 
, ., . . 
consequent Je n al pu connaître et appréeler 
que d'une manière fort ineomplète les événe- 
ments qui s'y sont passés pendant eet inter- 
vallc et leurs conséquences. J'espère que ees 
ll10tifs In'excuseront auprès de Sa Sainteté, 
si elle daigne s'occupcr de IllOi à eet 
égard i. )) 
La Revue ellropéenne oÙ Lan1ennais comp- 
tait taut d'alliés, sinon des fils, déclarait après 
l' encyclique : 
(( II Y a peu de jonrs encore nne diyision 
existait parmi nons; nn de nos prêtres avait 
jeté au monde un livre de quelques pages; et 
Ie monde avait répondu ici par des accents 
du plus déIirant enthousiasme, là par Ie silence 
d'une terreur profonde ou par les cris d'une 
indignation désespérée... A I'heure qu'il est, 


1 Arch. Vat. Corr. part. 
Le 13 décembre, Pacca répondit que Ie pape agréait l'acte 
de soumission. Le 19. Montalembert accusa réception de la 
lettre du cardinal doyen. II ajoutait : (( II ne me reste qu'à 
remercier du fond du cæur V. E. de l'obligeance qu'elle a 
mise à répondre à mes désirs, et à la prier de vouloir bien, 
lorsque l'occasion s'en présentera, déposer aUK pieds du 
Saint-Père rhommage de ma reconnaissance, pour la bonté 
avec laquelle S. S. a daigné accueillir ma démarche, en même 
temps que rassurance nouvelle de mon inaltérable dévoue- 
ment à rEglise romaine et à la personne sacrée de son auguste 
chef. >> 
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i queUe que fut Ia pensée d'hier, tout catho- 
lique s'inclinera devant Ie jugement si positif 
et si solennel [du pape]. Et ceux qui avaient 
Ie doute dans l'âme, qui étaient incertains 
sur Ie sens des paroles de liberté que Ie Chris- 
tianisme est venu apporter au n1onde, et qui 
se delnandaient avec inquiétude queUe appli- 
cation crs paroles devaient recevoir à l' époque 
de troubles et d 'agitation oÙ nous sommes, 
tous ceux-Ià ont lu avec une ân1e sin1ple et 
recueilli 1a parole d u Sain t- Père; ils on t 
I ren1ercié Ie ciel d' ètre nés dans une religion 
où les plus vives angoisses de l'intelligence 
peuvent ainsi trouyer leur tern1e 1 )). 
Les lignes que Lacordaire avait publiées 
I dans l' Univers du 2 mai avaient leur plein 
accolnplissen1en t : (( Hier encore, l' école [de 
la Chênaie] subsistait. Affaiblie et divisée par 
une parole sortie du siège apostolique, elle 
avait néann10ins un chef et des disciple
. L'af- 
fection, les souvenirs, la douleur, Ie respect, 
de nobles sentilnents la tenaient encore 
rasselnLlée et COlnn1e vivante, quoiqu'elle fût 
loin de ce qu'elle avait été. Aujourd'hui 
[après les Paroles {tun croyant] nous pouvons 

 annoncer que eette école n'existe plus, que 
tonte comn1unauté de travaux est rOlnpue 
entre ses anciens n1en1bres, et que chacun 


1 Revue européenne, VIII, p. 603. 
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d'eux, fidèle à ce que son cæur lui demandera 
d'égards envers Ie passé, ne connaît d'autre 
g'uide que l'Église. )) 
])e la part Jes proches, C01l1me des disciples, 
. 
C 'était la séparation inévitable. l\l eI1C de Luci- 
nière, dès l'apparition des Paroles, écrivait à 
Féli: (( Moi, pauvre fiJIe, je ne puis ill 'expliquer 
dans lna sinlplicité, con1n1ent un cæur tel que 
Ie vôtre a youé tant de haine à l'autorité puisque 
toute autorité vicnt de Dieu... II est certain 
que vous vous trolnpez sur la nlission que Ie 
Seigneur vous avait donnée. \T ous êtes abusé 
par votre arden te imagina tion. . . Un jour 
YOUS regretterez amèrenlent d'avoir usé votre 
génie à soulever les passions et à provoquer 
une guerre à nlort entre les nations et les 
puissances établies par Ie Seigneur pour les 
, . 1 
 
regll" )) . 
I...'abbé Jean, à la mèlne date l1landait 
I' évêque de Rennes : 
(( V ous sayez déjà con1bien a été vive la 
peine que j'ai ressentie en apprenant par les 
journaux la puLlieation d'un ouvrage qui 
depuis quelques jours agite si tristenlent et 
si profondénlent les esprits. J-Iélas! pourquoi 
faut-il qu'une tenlpête nouvelle succède à 
d'autres tenlpêtes heureusement apaisées? Je 
nl'en effraie plus que je ne puis dire. .J'en suis 


! Forgues, II, p. 32.5. L<,ttre du 23 mai 1834. 
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inconsolable, et j'ai besoin de savoir de VOliS 
quelques bonnes paroles qui soulagent mon 
pauvre cæur brisé..Au reste, je ne connais ce 
livre que par Ie con1pte qu'en rendent certaines 
feuilles publiques. J e ne veux point Ie lire et 
j'ai défendu de Ie lire dans nos Il1aisons; n1ais 
quel que soit Ie jugen1ent que notre saint Père 
et les évêques en portent, nous n 'hésiterons 
jamais (et d'ayance YOUS en êtes bien sûr) à 
nous rattacher inyariablefilent et uniquement 
au jugement de ceux à qui il a été dit par la 
Vérité même: (( qui vous écoute m'écoute, et 
qui vous n1éprise, Ine n1éprise 1. )) C'étaÌt un 
engagement préalable à souscrire 1 'encyclique 
Singlllari nos. Cela ne n1anqua point. .L\près 
quelques tentatives de plaidoyer en faveur du 
malheureux frère \ J'aLbé Jean écriyait à 

\I
r de Lesquen: (( l\1on corps dépérit et s' en ya; 
par cOfiséquent, si Illes peines sont yives, du 
Bloins eUes ne seront pas longues. l\tIais tandis 
qu'il fi1e restera assez de force pour prononcer 
une parole, soyez sûr, n10n cher Seigneur, que 
cette parole sera rexpression sincère de IDa 
plcine soulnission aux décisions du Saint- 
Siège 3 )). 


1 Lettre dll 10 mai 1834. citéc par Ropartz, La vie et les 
æUV1'es de JI. J.-ðI. de la l1Iellnais, p. 353. 
2 Voir Laycille, Jean-jJla,.ie de la ..Jlennais, I. p. 508-511. 
3 Lettre du 4 septembre, citée par Rousse], Lamennais 
d'ap,'ès des documents inédits, II, p. 2.28. 
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Au milieu de ces secousses, que pouvait 
devenir la congrégation de Saint-Pierre? 
So us Ie choc imprévu de rencyclique Jli- 
rari vos, elle avait éprouyé un premier ébran- 
lement dont la déclaration du 10 septemhre 
ravait assez mal remise. Lorsque les reli- 
gieux apprirent que Lamennais avait reçu de 
Pacca un con1n1entaire de l'encyclique, Ie 
soin et l'obstination que l'on n1it à leur 
cacher ce texte firent naître des suspicions 
que rien ne put calmer. Les discussions qui 
divisaient Ie clergé du diocèse aggravèrent 
encore un n1alaise déjà fort pénible. Féli eut 
Leaudonner sa démission de supérieur général, 
la confiance dans ravenir de ræuvre était 
n10rte, les cæurs étaient Ineurtris, les esprits 
séparés. La fidélité au pape était l'esprit 
Inên1e de l'Institut. Plus les religieux y étaient 
attachés par Ie fond de râme, plus ils devaient 
répugner à couvrir la révolte de Lamennais; 
plus ils se sentaient incapahles de suivre Ie 
vénérahle abbé Jean dans les distinctions et 
les réticences oÙ I' engageaien t à la foi s son 
affection fraterneIle, son désir de sauyer l'hon- 
neur et l'àme du condamné, et l'en1pire des 
idées de l'Essai et de I'Avenir. 
Par une sorte de pudeur de fan1ille et un 
reste de respectueuse tendresse, on pouvait 
bien éviter l'éclat, au dehors, de ces dissenti- 
Inents. Mais la loyauté, en 111ême ten1ps que 
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Ie souci du devoir catholique, forçaient à des 
explications intimes, à des controverses 
, domestiques, à des menaces de séparation. 
Celles-ci devinrent plus claires, à mesure que 
les actes pontificaux faisaient la lumière sur 
Ie n1enaisianisll1e. Successiveluent, les brefs 
à l\l gr d'Astros et à 1\1 gr de Lesquen, l'ency- 
, clique Singulari nos brisèrent les derniers 
liens qui tenaient réunis les membres de la 
I congrégation de Saint-Pierre. 
Pour libérer leur conscience oppressée, 
venger leur orthodoxie cOlnpromise dans Ie 
I diocèse par cent bouches accusatrices, les 
religieux de Saint-Méen et de Rennes finirent 
par den1ander à leur supérieur de faire une 
I déclaration publique de leur obéissance aux 
récentes encycliques pontificales. Repoussés 
par Jean de Lamennais, ils s'adressèrent à 
M8r de Lesquen qui les au torisa à parler: les 
I protestations de fidélité de ces vrais fils de 
Saint-Pierre parurent dans la Ga::,ette de Bre- 
tayne (26 août 1834). Six jours après, l'évêque 
de llennes déclara au supérieur général de 
, la congrégation qu'il prenait sous sa direction 
iUlInédiate ceux des religieux qui croyaient 
devoir se séparer de leur ancien chef (2 sep- 
tenlbre). 
Le vénérable abbé Jean s'hun1ilia dans une 
lettre émouvante au prélat; à son tour, il fit 
savoir, par une lettre à r Univers, que les sen- 
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timents exprimés par les missionnaires de 
Rennes étaient les siens (9 septeulbre). 
Ce nlot tardif, quoique sincère, ne pouvait 
enlpêcher une rupture déjà eonsommée. La 
Inaison de Malestroit relevait du dioeèse de 
Vannes. Jean s'y réfugin, auprès de Blanc et 
de Rohrbacher demeurés fidèles à son obé- 
dienee. l\1ais aucun effort ne put prolonger 
l'existence d'une æuyre sur laquelle Ie nom 
d'un rebelle étendait COlnme une olllbre Inau- 
dite et 1110rtelle. Un an après, Malestroit, 
C0111nle la Chênaie, était vide de ses hôtes 
menaisiens (1835). 1/ école, un InOlllen t célèbre 
et riche de tant d'espérances, mourait de la 
main nlênle de son fondateur. La révolte de 
celui-ci eontre Ie Pontife ronlain dispersait 
ceux qui jadis s'étaient rassemblés à ses eôtés 

 
ul1iquement pour nlieux servir la cause du 
pape. 


If . 


Au spectacle de ces abandons successifs, 
Ie cæur de Lanlennais palpitait violemment 
de eolère, de pitié, de tristesse, nlaÌs son 
esprit ne s'ouyraÌt pas à la lunlière. Les 
dénlarches de son frère lui paraissaient une 
faiblesse déshonoran te, les renlon trances de 
Mlle de Lucinière un pieux radotage, la sou- 
mission de Montalembert une capitulation 
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inutile, cOlnproIllettante, indigne d'un homme; 
Salinis, Gerbet, COlnbalot, Lacordaire a vaient 
?ris avec la situation des arrangen1ents égoïs- 
tement pratiques, auxquels n'étaient dûs que 
la cOlnpassion et Ie dédain. 

lltr de Lesquen fit un dernier appel au cæur 
de son alni d'autrefois, en lui disant que 
(( rauteur de I' Essai sur l'indi!férence )) était 
fait pour (( désarmer et convaincre)) les enne- 
tnis de la religion J) et non pour (( deyenir leur 
auxiliaire )). Lamennais répondi t par des remer- 
ciements hrefs et polis (24 juillet 1834) qui 
écartaient toute discussion. La situation à 
ses yeux était bien simple. Le clergé était 
tenu par In peur, l'ignorance ou Ie gallica- 
, niS111e, les jésuites n'obéissaient f[u'à leurs 
passions, la cour pontificale n' était qu'un ra- 
massis d'intrigants, Ie pape servait de domes- 
tique aux cabinets de Vienne et de Péters- 
bourg. !\iais les Illeilleures têtes de Rome et 
de Paris étaient ouvertement contre l'ency- 
clique, et les meilleurs prêtres de France 
pensaient de même, sans oser Ie dire. Au 
surplus, qu'était-il besoin de s'inquiéter des 
jugements des homIlles? Quand on a pour soi 
la vérité, ]a conscience et l'ayenir, pourquoi 
ne pas tenir tête avec assurance aux contra- 
dictions du nlonde entier? 
Telle est l'invraisemblable attitude oÙ ror- 
gueil fixa run des plus grands détracteurs de 
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la raison individuelle qui furent jamais. Par 
moments, il disait bien qu'il pouvait se trom- 
per. Mais ce lllouvement se continuait par un 
autre qui le neutralisait aussitôt. Les adver- 
saires aussi étaient faillibles; et dès lors, 
comment sortir d'eulbarras, si ce n'est en 
laissant à chacun paisihlement la liberté de 
préférer sa voie, personne n'ayant Ie lllono- 
pole ni de la vérité, ni de la droiture. Du 
reste, la paix promise aux hOlnmes de Lonne 
volonté ne lui faisait pas défaut. Jan1ais son 
âme n'avait été si tranquille, ni son esprit 
plus éclairé. Cette lUlnière et ce calme extraor- 
dinaire, dans une destinée aussi orageuse, 
n'étaient-ils pas un don de Dieu, comIne l'ad- 
versité elle-nlême? Et s'il lui fallait, dans 
l'avenir, souffrir sans cOlnpensation ni hu- 
maine ni divine sur la terre, depuis quand 
les élus pouvaient-ils faire leur salut et les 
apôtres contriLuer à sauveI' Ie monde, autre- 
ment que par le chemin de la croix? 
Et puis, l'histoire enseigne - c'est sa 
leçon la plus certaille - que l'action du 
christianisll1e sur les destinées humaines a 
toujours été ilnprévue de ses pr0l11oteurs les 
plus aetifs, contrariée par la hiérarchie, et 
continue malgré tous les obstacles. II n'en 
faut pas davantage pour expliquer l'impuis- 
sanee à prophétiser quelle transformation pro- 
fonde suhira l'Eglise d'aujourd'hui, l'opposi- 
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tion lnise par Rome au mouven1ent con1- 
mencé par rAvenir, la certitude du trion1phe 
qui suivra tôt ou tard la crise présente. Cette 
victoire de demain est saluée par Laluennais 
I avec autant d'enthousiasn1e que d'assurance. 
C'est dans ravenir qu'il trouye un refuge plein 
d'espérance, pour ses idées contestées, ses 
affections déçues, et cette grande cause de l'hu- 
Inanité dont il entend dell1eurer Ie serviteul" 
I fidèle. II écriyait à Montalen1bert dans la der- 
nière lettre OÙ il se soit expliqué sur ce point: 
(( Les tOll1beaux ont leur charme, mais ce 
n'est pas là que rhon1111e établit sa demeure. 
II lui faut Ie grand jour, Ie mouyement, Ia 
vie, et il sent hien que Ie tein ps ne lui est pas 
donné pour Ie perdre à secouer la poussière 
des 1110rts... Tu avais rpvé une grande action 
clevenue impossible. II fes arrive ce qui 
arrive chaque jour à mille autres qui, se ren- 
fern1ant dans une pensee conçue, s'y greffent 
pour ainsi dire et Ineuren t avec eUe. lIs 
croyaient planter rarbre qui abriterait Ie genre 
hUlnain, et les eaux prennent un autre cours, 
l'arbre sèche, et Ie genre humain s'en va 
reposeI' sous d'autres on1brages. .Alors plutôt 
que de dire simplelnent : (( Je llle trompais )) 
et de suivre en paix leurs frères que Dieu 
guide, ils se mettent à désespérer de tout et 
d'eux-n1êlnes. Heureux qui se défie de soi, se 
laisse docilemen t cond uire à la Providence et 
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ne tient qu'à sa volonté ! Car sa volonté est 
amour et qui humblement y obéit eueillera Ie 
fruit de l'arnour 1 )). 


insi, l'obstiné, Ie rebelle à Dieu, l'or- 
gueilleux rèfusan t de reconnaître une erreur, 
ee n'était point lui, mais quieonque, avee Gré- 
goire XVI, se greffait au passé au risque d'en 
mourir. QueUe prise pouvaient avoir sur un 
esprit aussi dévoyé, les leçons les plus hautes, 
les remontrances les plus ain1antes ? 


Imn1édiatement après l'encyclique Singu- 
lari nos, Lan1ennais publia dans la Re(Jue des 
Deu.-c lIfoncles (I er août 1834) l'étude intitulée: 
De l'absolutisllze et de la libcrté. Puis vint la 
longue préfaee 111ise en tête des Troisièlnes 
mélanges (1833) où étaient réunis les articles 
insérés jadis dans l'...4venir. Enfin parurent les 
A//aires de R017
e (1836). ])ans chacun de ses 
éerits, Ie condall1né plaide, contre Ie pape
 
ayec toutes les ressources de son talent
 la 
ea use condanlnée par les eneycliques; il 
essaye de lnettre de son côté tous les bons 
sen tin1en ts comme la logique; il prétclld 
constater que Grégoire XVI, par l'exercice 
qu'il fait de Ia puissance pontificale, accule 
tout esprit réfIéehi à yérifier, et par suite à 
déclarer nuls, les titres de eette puissance à 


1 Lam. à blontalembert, p. 381, 17 décembre 1835. 
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l'exorbitante sounlission qu 'elle exige. L'in- 
ternonce ne luanquait pas d'envoyer à ROllle, 
I au fur et à mesure qu'ils paraissaient ees 
é
ri ts dépJorabIes 1. l\lais qualld les Aliff ires 
al'rivèrent à la secrétairerie d' Etat, par les 
soins de Garibaldi, Lan1bl'usehini se contenta 
de répondrc : (( C'est un très n1auvais Iiyre )) 
(15 novenlbre 1836). Et illaissa au teu1ps Ie 
soin de faire l' oubli sur ce dernier effort d' un 
I génie égaré par Ie déu10n de la révolte. Si Ie 
malheureux, dans sa défection, avait gardé 
ses dons d'écrivain, il ayait perdu celui de 
faire des prosélytes. Son inlpuissance eontl'e 
I 'autorité pontific ale était lnanifeste. 
.A.u lenden1ain des A//aires (ie Ronlc, Gerhet 
écrivit, dans r Université catholique, une étude 
én10uvante et forte, pleine de raison, de foi et 
de larlnes. II y 1110ntrait que Ie (( nouveau 
christianisI11e )) de Lall1ennais avait (( la haute 
stature et l'inanité d'un fantônle )) ; conl1nent 
un penseur de génie était inlpuissant à élever, 
contre Ie pape, autre chose que de (( fas- 
tueuses chicanes )). II eonstatait qu'en (( s'exi- 
lant loin de I'Eglise )), Ie maître de la Chènaie 
ayait vu ses disciples so (( ranger à la droite 
du 'Ticaire de Dieu )) tandis que lui-mên1e 
(< s'engageait à gauche, dans une route qui 
conduit on ne peut dire oÙ )). II assurait que 


1 Arch. Vat. Corr. None. Lettres du 15 aoùt 1834, 4 et 
I3février 1835,2. dpccmbre 1836. 
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si les fidèles étaien t (( consternés )) de la 
chute d'un grand apologiste de la religion, 
iis n'en étaient point troublés : (( plus eet 
esprit sera tombé de haut, plus ils senti- 
ront que leur foi a d'autres bases qu'un res- 
pect superstitieux pour la changeante et 
chétive chose qu'on appelle Ie génie de 
l'holnme... Si une étoile s' éteignait dans Ie 
ciel, aurions-nous besoin pour cela d'être 
rassurés dans notre foi à l'ordre du monde? )) 
Mais cette fermeté des convictions chré- 
tiennes n'allait pas sans une yive et tendre 
pitié pour celui qui, SOllS prétexte de ne point 
abdiquer sa raison, avait abandonné ses 
croyances. (( Dieu voit dans Ie passé, disait 
Gerbet, des mérites, qui montent vel'S Iui 
comme une prière, et la méluoire de Dieu est 
miséricordieuse. )) Et puis, combien de cæurs 
attendris, partout OÙ Ie nom de Lamennais 
était parvenu, n1èlaient leurs regrets, leurs 
supplications, leurs espérances à celles de 
Grégoire XVI déçu, du vénérable abbé Jean 
abîmé dans la douleur, des diseiples de la 
Chênaie déconcertés par la destinée de leur 
n1aître. Tous, que n'auraient-ils point donné 
<< pour obtenir à 'rertullien tombé la grâce 
d 'une seule larme t )). 


1 Université catholique, janvier-juiUet 1837. 
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ÉPILOGUE 


Jamais Lamennais ne revint de son erreur. 
I .A.ucun effort de I' amitié, aucune prière de 
ceu
 qui jusqu'au bout s'inquiétèrent de son 
âlne, ne put aboutir à oLtenir Ie moindre 
désaveu 1. Et il rend it Ie dernier soupir, sans 
vouloir un prètre à son chevet, ni de croix 
sur sa tOInLe, emportant dans l'autre vie Ie 
mystère scellé de sa destinée. 
Ayant obtenu des exécuteurs testanlentaires 
une photographie qui Ie représentait sur son 
lit de mort, Ia Laronne Cottu écrivit au Las : 
(( La nliséricorde de Dieu est infinie. )) A la date 
du 29 février I 854, 
Iontalembert traça sur son 
carnet ces lignes désespérées : (( J'apprends 
fhorrible nlort de l' abbé de la M ennais mort 
avant hier dans l'itupénitence finale, après 
avoil' été pendant vingt ans infidèle à la foi 


1 On connaît, par exemplc, les efforts de l\Iontalembert 
(Lecanuet, lJlontalembert, I, 426-445), de Rohrbacher (Rous- 
sel, Lamennais d' après des documents inédits, II, p. 266, 
337,34 0 ), de l\l lIe de Lucinière (Ibid., p. 274,319), de Vuarin, 
(Revue des Deux J.11ondes, ler novo 1905, p. 194), de Mme CoUu 
(Lettres inédites, p. XLI-XL VII). 
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qu'il avait si éloquen1111ent glorifiée. )) Entre 
ces deux cris, jaillis de deux cæurs amis, à 
rheure n1ên1e du terrible événenlent, nul ne 
saurait choisir avec certitudc. L 'un offre une 
lueur d'espDir, l'autre fait craindre un châti- 
111ent suprên1e. Dieu seul, dont la justice et la 
bonté ont leurs secrets ilnpénétrables, sait 
C01l11nent se fixa pour toujours, sous Ie coup 
de son inlpartiale et souyeraine sentence. 
cette existence si tragiquenlent agitée. 
Ilais 
parnli ceux qui ont quelque souci de leur 
sort éternel, qui voudrait finir conln1e Lalnen- 
nais? Assurélnent personne. Et de là vient 
que, dans Ie trouble profond OÙ jette Ie spec- 
tacle de cette navrante infortune, on se prend 
à dire : con1111ent pareil lnalheur a-t-il pu 
arri vel' ? 
II en est qui répondent : 
 si Grégoire XVI, 
lors du voyage de La1l1ennais, lui avait fait un 
accueil plus cordial et plus enlpressé, dans 
un entretien pater-nel et franc, peut-être 
aurait-il obtenu la pleine docilité qui fut refu- 
sée à l' en cyclique Jl irari vos. - Les .Jl/faires 
de Rome sont Ie premier livre OÙ ait été enga- 
gée de la sorte la responsabilité du pape. 
(( Je 111e suis souvent étonné, dit Lan1en- 
nais, que Ie pape, au lieu de déployer envers 
nous cette sévérité silencieuse dont il ne 
résultait qu'une vague et pénible incertitude, 
ne nol.1S ait pas dit simplement : (( "ous avez 
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cru bien faire, mais YOUS vous êtes tronlpés. 
Placé à la tête de I' Eglise, j 'en connais lnieux 
que YOUS les besoins, les intérêts, et seul j' en 
suis jugee En désapprouvant la direction que 
YOUS avez donnée à vos efforts, je rends jus- 
tice à vos intentions. Allez, et désorlnais, 
avant d'intervenir dans des affaires aussi déli- 
cates, prenez conseil de ceux dont l'autorité 
doit être votre guide )). Ce peu de paroles 
I aurait tout fini. Jalnais aucun de nous n'aurait 
songé à continuer raction déjà suspendue. )) 
Le discours que Grégoire XVI ne tint pas 
de vive voix, ille tint par la plunle de Pacca, 
dès Ie nlilieu de février 1832. Et Lalnennais 
continua de croire que ses idées trion1 phe- 
raient à Ron1e; comIlle il crut, après l'ency- 
clique Jlirari (JOS, qu'elles devaient prévaloir 
I malgré la condanlnation qu'en faisait Ie sou- 
verain Pontife. II faut abandonner l'idée d'une 
scène évangélique se déroulant dans un salon 
du Vatican, à la première rencontre de Gré- 
go ire XVI et de Lamennais. A aucun monlent 
de sa vie, Lamennais n' a sacrifié une de 
ses idées essentielles, pour agréer à ceux 
qu'il aimait Ie plus. 'roujours, sur les points 
fondanlentaux, la contradiction, loin de Ie 
déconcerter, l'a enfoncé dans l'opinion qu'il 
avait publiquement soutenue. S'il a changé 
d'avi
, ç'a été de lui-nlênle, et en se van- 
, tant de s' accolllffioder au cours des choses . 
, 



3 
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mais, jusque dans ses variations, il a été inya- 
riable, en ce sens qu'aux heures décisives de 
sa vie il a revendiqué con1111e un droit dont 
l'indépendance ne se courbait devant per- 
sonne, la faculté de suivre son sentiment, et 
comme il disait, sa conscience. Pour reyenir 
au pélerinage des rédacteurs de I'Arenir, la 
réserve silencieuse dont usa au début Gré- 
goire X\TI était (( l'ayertisselnent Ie plus 
paternel, Ie plus doux, celui qui laissait Ie 
moins de traces et ne cOlnpromettait per- 
sonne )) l. Ainsi en jugèrent plus tard Lacor- 
daire et l\1ontalembert; ce sera Ie jugement 
même de rhistoire. Et tous les chapitres du 
présent livre ont montré avec queUe perséyé- 
rance méritoire Ie pape s'appliqua à Inénager, 
jusqu'au bout, l'amour-propre de celui dont il 
était contraint de condan1ner les erreurs. 
, 


On a dit qu'en face de 13 réyolte de L3n1en- 
nais, ses adversaires avaicnt dú être effrayés 
de leur æuvre et éprouver quelque remords. 
II faudrait connaître hien 11131 l'histoire des 
discussions théologiques, et du journalisme 
au XIX e siècle, pour être surpris des excès qui 
se mêlèrent aux controverses Inenaisiennes. 
Les passions humaines ont vite fait d 'en1poi- 
sonner toute polén1ique qui se prolonge un 


1 Lecanuet. Montalelnbert, I, p. 288. 



ÉPILOGLE 


355 


peu. Lalnennais n'en fut pas exen1pt, ni non 
plus ses contradicteurs. 1\. qui attribuer la 
plus grosse part? Le partagc cst d ifficile. ßlais 
on accordera deux choses. II est douteux que ja- 
n1ais aucun de ceux qui cOlnbattirent I'Essai ou 
rAtJenir ait supposé, chez l'auteur de ce liyre 
et de ce journal célèbres, autant de bassesse 
d\ime qu'il en dénonçait yO Ion tiers en eux. 
Tout Ie long de sa vie, c 'est dans les nlobiles 
les plus misérahles que Lanlennais a cherché 
l'explication vraie de la guerre menée contre 
ses théories. En outre, l'on ne voit pas bien ce 
qu'ont gagné sur lui, dans leurs discussions, 
ses anlis Ies plus qualifiés, dès qu'ils ont 
YOlllU toucher à ce qu'il regardait COn1111e sa 
substance intellectuelle . Ventura, Baraldi, 
Lacordaire, l\lontalen1bert n 'ont pas été plus 
heureux que Rozaven ou Boyer. Le secret des 
correspondances ou des entretiens, COlllnle la 
bataille au grand jour des brochures ou des 
journaux, n'a amené qu'un résultat : laisser 
l'errant entiché de son erreur. Ceux dont 
l'amitié lui a été la plus douce et auxquels il a 
reconnu l'ân1e In plus noLle - les Senfft et 
la Laronne Cottu - n'ont pu gardeI' leurs 
relations avec lui qu'à la condition de res- 
pecter silencieusement sa révolte. Le saint 
abbé Jean, du jour où iI s'est SOUlllis publi- 
, quement au pape, est devenu pour FeIi un 
étranger. C01111nent croire dès lors que, pour 
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amener Ie condamné des encycliques pontifi- 
cales à reconnaître la justice de la sentence 
portée contre lui, il eût suffi d'éviter dans les 
journaux tout
 parole excessive? 
Assurément Lamennais a souffert de ces 
vivacités regrettaLles. Ses lettres Ie disent, 
et même si elles s'en taisaient, nous pourrions 
à coup sûr parler des alnertumes versées dans 
son âme par ces discussions passionnées. 
Mais, avec la lnêlne sincérité, ces correspon- 
dances expriment aussi Ie mépris parfait dont 
Lanlennais faisait profession à l'égard des 
jugelnents des honl1nes qui Iui étaient con- 
traires. Et ce dédail1 nous force à réduire 
l'influence que les polénliques ont pu avoir 
dans l'inflexibilité de ses opinions. En vérité, 
l' on peut tenir que ses disciples en sont plus 
responsaLles que ses contradicteurs. Le para- 
doxe n'est qu'apparent. 
Par leurs jugenlents sur Ie fond des questions 
discutées, leurs criailleries sur Ie conlpte des 
adversaires, leurs informations rOlnaines col- 
portées avec autant d'assurance que de zèle, 
les amis ont 111aintenu Ie 111alheureux grand 
homnle dans l'illusion dangereuse oÙ l'entl'aî- 
naient déjà, de tout leur poids, et son exces- 
sive sensibilité et son obstination naturelle, la 
conscience de son rôle et son orgueil natif. La 
bonne foi de ces hOlll111eS, aveuglés par Ie 
prestige du génie et par leur tendresse admi- 
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rative, n'est pas à discuter ici. Elèyes ou con- 
fidents d'un prêtre extraordinaire, dont la 
renomlllée remplissait l'Europe, et à qui la 
religion devait un éclat et une force depuis 
longtemps inconnus, leur attitude s'explique. 
Leur culte pour lui deyait les incliner à croire 
et à dire que Ron1e ne les condalllnerait 
jamais. Puis les hésitations de Lamennais, en 
face d'une parole pontific ale qui Ie blãmait, 
risquaient d'entraîner leurs propres hésita- 
tions. C'est ce qui cut lieu. Et alors, par une 
réaction très hUlnaine, il advint que, dans son 
désarroi, Ie nlaître déconcerté fut heureux de 
s'appuyer sur l'opinion d'un cénacle créé par 
son influence Inênle. 
Si tous ceux dont Lalllennais croyait avoir 
ramitié s 'étaient iUl111édiatenlent soumis au 
pape, qui peut dire oÙ en seraient venues les 
choses, au lendenlain de l'encyclique ]1,Jirari 
vos? l\Iais on lui écriyait : 
Iicara, Olivieri, 
tout ce qui COlllpte à ROllle, ne yoit dans les 
papiers pontificaux que la pensée personnelle 
de l\iauro Capellari. C0l111nent l'ésister à des 
informations qui dispensaient de respect et 
d'obéissance? Sur les h0l11nleS les plus per- 
sonnels. la poussée qu'ils reçoiyent de leurs 
entours -- dans Ie sens de leurs idées -- 
a une portée difficilenlent calculable. Et 
cette observation générale s'applique à Lanlen- 
nais ayec plus de yérité encore, parce que 
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son cæur était aussi tendre que sa tête était 
superbe. 


* 
.If. .If. 


II faut s'arrêter finalement à ce dernier n10t. 

laIheureusement it explique presque tout. 

lême entouré d'une couronne de fils en 
larlnes et à genoux qui lui auraient protesté 
de leur fidèle tendresse, en 1l1êlne telnps 
qu'ils auraient docilen1ent incliné leurs 
esprits dcvant les enseignelnents de Gré- 
goire XVI, Ie fondateur de I'.A,'cnir aurait 
éprouvé la tentation terrible de préférer son 
jugelnent à celui du pape. Dieu senl sait ce qui 
se passa dans sa conscience à !VI unich, Ie soil' 
elu 28 août 1832. Ce que yirent et entendirent 
alors Rio, l\10ntalembert ou Lacordaire nous 
aide à deviner, sans nous Ie révéler c laire- 
n1ent, Ie confJ it soulevé dans cette ân1e 
d'ho1l1me et ùe prêtre. Le pren1ier monlent 
fut décisif, en cc sens que dès lors fut conçue 
la distinction subtile ct fatale, par laquelle 
Lan1ennais crut pouyoir concilier son indé- 
pcndance de citoyen et son obéissance de 
catholiquc. 
Cette distinction fut-elle provoquée par une 
crise de foi déjà comn1encée? II semble que 
non. A nous en tenir au tén10ignage que 
IJan1ennais a rendu de Iui-n1êlne, les premiers 
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I doutes sur plusieurs points du catholicisn1e 
, ne s' éleyèrent dans son âme que vers les pre- 
miers mois de I 
33. J usque là sa conscience 
était dans rangoisse, mais sa croyance Iui 
den1eurait chère et il entendait s'y tenir fer- 
men1ent. En exall1inant la portée de l' ency- 
clique, il crut voir qu 'une adhésion pure et 
simple était incompatible avec des points cer- 
tains de la doctrine catholique, et il perdit 
l'équilibre. Dans son esprit ehaviré Ie cloute 
entra, et, les jours s'écoulant, finit par sub- 
merger la foi toute entière. C'est dans ces 
huit nlois qui séparent Ie 30 août 1832 du 
8 mai 1833, que les historiens et les n10ralistes 
catholiques doivent placer les graves manque- 
nlents à Ia grâce de Dieu par où Lamennais 
glissa dans l'apostasie. 
Certainement celle-ci fut Ie châtin1ent de 
la superbe de l'esprit. II aurait fallu qu'un 
homme illustre confessât, devant toute l'Eu- 
rope dont Ies yeux étaient fixés sur lui, qu'il 
s'était trol11pé sur Ie point ll1ên1e OÙ if avait 
mis enselnble et Ja substance de sa vie et les 
espérances pour I'Église du plus n13gnifique 
avenir. Le bruit 11lené autour de son entre- 
prise, l' éclat de sa renommée, la grandeur de 
la cause qu'il prétendait servir, s'ajoutaient 
l'une à l'autre pour augn1enter les difficultés 
du sacrifice à faire. Son amour-propre se 
raidit, en face de eet austère horizon. Seule 
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Ia lumière du ciel pouvait en changer l'aspect 
aux yeux de cette âlne troublée, et lui faire 
voir, dans I' obéissance sans réserve à la- 
quelle Ie conviait Grégoire XVI, non pas un 
gouffre, oÙ son honneur d'apologiste et son 
influence d'apôtre de la religion allaient som- 
breI", Inais Ie roc iJnnlobile et insubnlersible 
sur lequel, n1algré les eaux diluviennes et les 
vents déchaînés, sa yie serait désornlais assise 
inébranlablenlent. Dieu inyoqué avec ferveur 
et persévérance lui aurait révélé ces perspec- 
tives rassurantes. Mais au lieu de prolonger sa 
prière, conl111e Ie soil' du 28 août, il aima 
mieux s'abandonner aux pensées du dedans 
et du dehors qui, en dénaturant l'acte ponti- 
fical, Iui épargnaient l'aveu des errcurs com- 
mises. La discipline catholique Ia plus élé- 
mentaire cOlllmandait éyidenllnent de s'in- 
cline... SOliS 1a tnnin du pape. lVlais Ie pape 
était-il Dieu? Était-il infailliL]e en lnatière 
politique? La distinction des deux puissances 
n'était-elle pas dans rj
glise un point tradi- 
tionnel de l'enseignelllent? En dépit des appa- 
rences, l'encyclique .L11irari ",os n'était-elle pas 
une pièce où les choses de ce 1110nde tenaient 
la plus grande place? A qui raisonnait de Ia 
sorte, pour éviter l'humiliation d 'une soumis- 
sion coûteuse à l'orgueil, tôt ou tard l'accep- 
tation totale et absolue du docunlent pontifical 
devait apparaître COlllnle une abdication de 
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I l'honneur et de la raison. A un (( fond irri- 
table d' orgueil na turel )) selon Ie Inot de 
Rohrbacher, Lalnennais joignait une science 

acrée insuffisante, une fougue de logique et 
, une impatience ({'esprit extraordinaires. Lui- 
mên1e l'avouait à Sainte-Beuve, il y avait dans 
son caractère (( une certaine Ünpétuosité opi- 
niâtre )) qui après l'avoir enfern1é dans ses 
I idées propres, l' entraînai t à les défendre avec 
I une ardenI' excessive et une invisible ténacité 1. 
Rien ne Ie disposait 111ieux à être tron1pé par 
I des sophislnes. Dans Ie conflit intilne de ses 
reflexions, il se débattit de longs 1l10is, sans 
jan1ais tourner sa pensée vel'S I' antique for- 
Inule : Roma locuta est, causa finita est. 
Plus son silence s'était prolongé, moins il dési- 
rait en sortir. Amicalen1ent pressé de dire Ie 
, fonds de son ânl e, il essaya de réserver sa 
libertp sans t0111ber dans la révolte. Existante 
pour lui, cette ligne de partage n'était pour 
autrui qu'une illusion ou une é([uivoque. Elle 
finit par s'évanouir à ses propres yeux dans 
les ténèbres oÙ sa foi disparut. Et il sortit du 
sacerdoce catholique pour entrer dans une 
sortc de sacerdoce de l'hulnanité. 


t Voir dans Roussel (La1lleTlnais d' après des docu- 
m.ents inédits, II, p. 
66) l'admirable lettre de Rohrba- 
I chcr du 10 avril 1835; et dans 
Iaréchal (La Clef de 
Volupté, p. 91) la lettre de Lamennais à Sainte-Beu,'e, 
30 juillet 1834. 
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A quoi dès lors se réduisit son symbole? II 
est assez lualaisé de Ie dire avec clarté. Dans 
sa correspondance avec Montalen1bert, en 
1835, it en vient souyent à déclarer que seuis 
de longs entretiens pourraient suffire à carac- 
tériser I' ensen1bIe des idées religieuses aux- 
queUes son esprit s 'était arrêté t. Ces entretiens 
n'eurent jamais lieu sans doute. l\Iais Lalnen- 
nais causa à Ioisir avec I' évêque de Vincennes, 
avec labaronne Cottu, avec Ie baron de II ubner, 
avec Ventura. Tous quatre no us ont laissé 
comine un procès-verbal somlnaire de ces 
entrevues. 
Bruté était un vieil ami de.Lamennais, avant 
de s'en aller évangéliser les États-Unis. Les 
distances, les labeurs de l'apostolat, la vie 
passée dans un continent nouveau ne changè- 
rent jamais son cæur. De loin, aux époques 
critiques, il s'était peru1is, à l'égard de son 
Féli, des remontrances aussi nettes que cor- 
diales. Dans un voyage fait en France en 1836, 
Ie missionnaire américain, den1euré toujours 
breton, résolut d 'aileI' prêcher, à la Chesnaie 
n1ême, l'ég'aré dont l'âme lui était si chèrc. 
Lamennais Ie reçut; il assista à la Inesse du 


1 Lam. à jJ;lontalembert, p. 361. Lettres du 8 avril 1835. 
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:prélat; iis eurent ensemble quelques conver- 
sations. 
II semble que Bruté n'ait pas gardé, sur 
I sa visite à la Chesnaie, la discrétion qu'au- 
; rait souhaitée son hôte 1 . En tout cas, celui- 
: ci lui adressa une épître violente OÙ il 
I appelle tout unin1ent un 111enteur son ami 
d'autrefois 2 : (( Quelle que so it ma pensée à 
l'égard de différents points de religion sur 
lesquels vous Ine faites expliquer, Iui a-t-il 
I écrit, YOUS ne Ia connaissez point, cette 
; pensée; j'ai constamn1ent refusé de vous la 
I dire... vous n1entez done. )) Malgré tout, il 
I est à croire que la note suiyante contient 
: quelque vérité. !\Igr Bruté l'envoya au pape Ie 
I er l11ars 1836 COl11me un réSUlné de son entre- 
I tien ayec Lan1enllais. ,r oici cette page, trans- 
crite sans con1mentaires, avec toutes les 
liLertés de style dont l'éYêque était coutu- 
filer. 
(( 11 parut nier entièren1ent l'autorité de 
l'Église, comme juge infaillible des doctrines; 
disant que fÉglise n'était pas seulel11ent Ie 
pape, et l'institution dont j'étais (les évêques) 
Inais tout Ie genre hU111ain, se développant et 
se perfectionnant d'âge en âge, des juges aux 


1 Voir Roussel. Lamennais d'après des documents inédits, 
II, p. 300. 
2 lam. tÌ Jlontalembel't, p. 383, 4 févl'ier 1836. - Forgues, 
II, p. 450, 465. Lettres à Mgr Bruté, 4 février, 10 mars 1836. 
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rois, aux prophètes, à Jésus-Christ, et à prél 
sent encore. II parut considérer la dispensatiol 
actuelle con1lne accidentelle et telnporelle I 
COlnlne celie de Moyse; tellement que je In I 
dis que c était ce qu'avaient osé dire le
 
protestants rationalistes d'Allemagne. \ 
(l Lorsque je Ie questionnais sur diver
 
points, il disait ordinairement : (( An1i, je l 
crois cela, Inais pas COlnn1e YOUS; si je l'ex- 
plique, YOUS ne n1'entendrez point. )) II me Ie 
dit pour la présence réelle, pour la résurrcc- 
. d I 
tlon es corps, etc. 
(( I
our I 'enfer, il 111 'arrêta. (( J e ne crois point 
à l'éternité des peines. Cela n'est point de 
foi. A R0111e (où l'on exau1ine à fond et OÙ on 
ne se hâte pas de dire: ceci est ou n'est pas 
de foi), des hon1lnes instl'uits, vrais théolo- 
giens, sont de Ulon avis. Si cela eût été 
décidé, c' eÚt été à I' époque des conciIes 
tenus 10rs des affaires de l'origénislne. Je rai 
étudié. II n'y eu ricn de tel de décidé. L 'opi- 
nion de l'éternité des peines conduit néces- 
sairen1ent au dualislne. 
(( Parlant des sacrelnents, il n1'a dit qu ïl ne 
croyait pas à la nécessité du baptên1e; quant 
au péché originel, qu'il n'y croyait pas comme 
moi, que nous ne nous entendrions pas sur cela. 
(( Je lui écrivis plusieurs pages de remar- 
ques, sans avoir pu savoir, ni son frère, ce 
qu'il en avait pensé. 
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(( Des détails plus particuliers n 'ajouteraient 
:rien d'ilnportant à ces renlarques principales. 
Mon inlpression et évidence continuelle fut 
qu'il ayait per
u In foi catholique, la con- 
,fiance dans r Eglise, Ie sentÎInent de son 
; sacerdoce. lIne se faisait que des idées arbi- 
'traires, et à lui, de la religion... l'opinion 
dans tout Ie diocèse est qu'il a perdu la foi. Je 
, voudr'ais encore en douter... continuer d'es- 
I pérer que, si pieux lui-n1ên1e que nous rayons 
I connu, particulièrenlent à K.-S., sa croix, sa 
I divine Eucharistie, et à la Sainte- Vierge, Ie 
: traducteur de la Guide de Blois et de l'Ilnita- 
lion reviendl'a à r Église et se convertira 1 )). 
Ce yæu apostolique d'un alni et d'un lllis- 
sionnaire devait être déçu. 


Mm e Cottu avait été convertie par I'Essai 
SUI" l'indi/férence. Pendant des années elle 
ayait reçu de Lan1ennais des lettres de direc- 
tion. Un jour d'aoÚt 18
o, dans une COl1yersa- 
tion qui dura plus de deux heures, ils en 
vinrent à parler du sacerdoce et Lamennais 
exprÍ1na une sorte d'horreur pour l'état ecclé- 
siastique. (( Je n'ai jalnais été si heureux, dit- 
iI, que depuis que je suis sorti de tout cela. )) 
La feullne chrétienne eut Ie courage de lui 
répliquer : (( C'est pourtant dans Ia plénitude 


1 Arch. Vat. Dossier Lamennais. 
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de votre volonté et de votre raison que YOUE 
êtes entré dans tout cela. )) II fit répéter deu:x 
fois r objection, COlnme s'il ne la saisissait pas l 
bien; puis, avec embarras et en balbutiant : I 
(( J'avais eu de grands chagrins auxquels je l 
cherchais nne consolation. )) IIumiliée d'avoÍr' 
contraint l'ancien père de son ân1e à haisser 
la tête, Mme Cottu r0111pit Ie ton direct 
qu'avait pris l'entretien et ron parla de ques- I 
tions plus généI'ales. 
(( AloI's, dit-elle, sa voix s'est afferlnie, il 
est redevenu éloquent, mais à la n1anière du 
génie tombé en démence; il y avait des ins- 
tants oÙ il s'enfonçaÍt dans une meta physique 
si obscure, si en1hrouillée, qu'il ne s'entendait 
pas sûren1ent lui-même; par-ci par-Ià, quelques 
rayons de soleil; puis revenaient les nuages_ 
les aberrations d'un cerveau Inalade. Je 
l'écoutais Ie cæuI' palpitant, COn1111e on suit 
au chevet d'un a111i les incohérentes pensées 
qu'il exprin1e dans Ie délire. Enfin, épou- 
vantée de ce qu'il In'étalait dÏncrédulité par 
rapport au christianisnle, je file suis écriée : 
(( ,r ous n' êtes done plus que deiste! V ous 
offrez done vous-n1êlne un déploraLle exemple 
de ce que vous avez si victorieusen1ent prouyé 
autrefois que la négation d'une seule vérité du 
christianisme conduit invinciblen1ent à ce 
terme. )) II s 'est troublé de nouveau, et moi, 
de nouveau, j'ai brisé Ie glaive de cette parole, 
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ctje lui ai den1andési, n'admettant plus comn1P 
devoir un culte positif, accompagné de pra- 
tiques extérieures, iJ ne radmettait pas du 
11loins comme besoin, comn1e in1périeuse né- 
cessité sociale?.. De cela il est ton1bé (fac- 
cord avec Inoi, et là-dessus, il m'a déroulé un 
systèlue de sacerdoce tout à fait identique à 
une organisation de garde urbaine. Le prêtre 
se prendrait indifféremment et ll10ll1entané- 
ment dans toutes les classes de la société : sans 
passé et sans ayenir, sans n1ission divine et sans 
caractère sacré, ce prêtre improvisé quitterait 
, son établi, son com ptoir, n1ême son échoppe, 
pour faire sa faction à côté de notre ân1e, il 
serait relevé par Ie camarade à la garde des- 
cendante.. . Voilà les absurdités que ce mal- 
heureux déchu accueille aujourd'hui. 
(( II n1'a beaucoup parlé de la conduite de la 
COUI' de Rome à son égard. (( En taxant d'hé- 
résie n1a doctrine de rautorité., elle m'a forcé 
à l'examen. Je youlais fermer les yeux : ce 
n'est pas ma faute si, In'obligeantà les ouvrir, 
j'ai yu clair. )) 
II faut convenir que les clartés dont Lalnen- 
nais se contentait en 18-10 étaient bien 
pauvres. 


Le baron de IJübner ayait beau coup YU 
Lan1ennais pendant Ie voyage à ROlne de 1832. 


1 Lettres inédites de Lamennais à la bal'onne Cottu, p. 45. 
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I 
II s'autorisa de ses relations pour lui faire 
visite à Paris aux premiers jours de 1838, I 
dans cet apparten1ent au sixième étage, rue de I 
Rivoli, d'où l'an1i des grands arLres de la 
Chênaie, en se penchant sur Ie jardin des Tui- 
leries, retrouvait un coin de In nature. Avec un 
interlocuteur appartenant au monde politique, 
la conversation prit tout de suite un caractère 
politique. Pendant deux heures, sans que 
Hübner pût l'interrompre, Lamennais parla 
de l'avenir des peuples : Ia liberté serait de 
plus en plus grande, on abolirait Ie capital et 
les arlnées; plus de guerre, n1ais une société 
unique de tous les peuples devenus frères. 
(( Je parvins pourtant à lui den1ander, ra.. 
conte Ie diploma te, s'iI croyait que les doglnes 
de I'ÉgIise pus sent être conforn1és au nouvel 
ordre des choses. M. de la Mennais, après 
quelques instants d'hésitation, file répondit : 
Je vais vous répondre avec une entière fran- 
chise. J e suis très peu orthodoxe à cet égard, 
et je ne m'en cache pas. D'abord, qu'est-ce 
qu'un dogn1e reIigieux? C'est Ie résultat 
obtenu par Ia science de Dieu et de l'hoIDIne. 
Elle ne saurait être imn1uable. Au contraire, 
tout nous prouve qu'elle est progressive de sa 
nature, et qu'elle change sans cesse. Qu'on 
défende à ROIne, carnIne on Ie fait jusqu'à ce 
jour, d'enseigner la rotation de Ia terre autour 
du soleil, on n'arrête pas pour cela les progrès 
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de l'astrono1l1ie. .Ainsi les sciences avancent, 
elles changent quant à leurs résultats, et il 
s 'ensuit que le
 dogmes doivent changer à leur 
I tour. Au 1110yen àge, au tenlps de Saint- 
Thomas, Ia science était encore incorpol'ée à 
la théologie. .A. toutes les époques, la science 
de Dieu s 'est revêtue d'infailliLilité. .Ainsi, au 
I ten1pS de la dOlllination du pouyoir spirituel, 
toute science était considérée C0l11nle infail- 
lible, et par là les dogmes de l'Église ont eu 
la mêlne valeur. Aujourd 'hui que Ia théologie 
cst incorporée dans les scienl:es, on ne saurait 
plus croire à l'infaillibité de Ia puissance spiri- 
tuelle. 
(( Or, je vous denlande, qu'est-ce qu'un corps 
religieux, une puissance ecclésiastique, si elle 
n'est pas revètue de IÏnfaillibiIité? Ilien, 
aLsolulnent rien. Pour nous, la papauté 
n'cxiste plus. C'est une de ces vastes ruines 
qu'on rencontl'e à !{Olne. Le Colisée et In cou- 
pole de Saint-Pierre, aux deux extrénlÌtés tIu 
christianislne (dans l'ancienne accept ion du 
mot) : voilà tout ce qui reste d'une grande 
époque qui approehe de son tern1e. 
(( Croyez-1110i, tout est passager en ce monde. 
n y a pourtant un organisl11e dans l'humanité 
C0l11me dans la nature. L'arLre se dépouille 
de ses feuilles et il s' en revèt; ce ne sont pas 
les mêUles feuilles, Blais c'est la mênle sève qui 
les fait éclore. Le principe de la sociabilité et 
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de la croyance rellgieuse sout les deux élé- 
111ents inhérenbs à la nature de rhOllune. Dans 
to utes les phases que Ie genre hun1ain doit 
parcourir, les honlInes se constitueront en 
société et cettp société se règIera d'après ses 
croyances religieuses. Quant au culte, il doit 
changer. Ce qu'il y a d'éternel, de yrai, d'inl- I 
n1uable dans Ie ChristianisJ11e, c'est Ia charité. 
Mais ce qui a été charité dans l'ancienne 
société deviendra fraternité dans la nouvelle. 
Ne riez pas des utopies des jeunes générations 
qui, en Inéconnaissant les progrès du tenlps 
présent, prêchent prén1aturément la fraternité 
du genre hU111ain. C'est qu'euxontdevancé les 
tenlps où nous sonl111es, tandis que vous, VOliS 
êtes portés en arrière 1. )) 


Avec Ventura, la situation du prètre déchu 
était bien plus tragique. Le général des rrhéa- 
tins, pendant douze années, avait été son 
frère d'arnles : anitnés de la luèlne passion 
pour l'Eglise, croisant leurs plumes dans les 
mèUles cOluhats, endoloris des luêules souf- 
frances, soulevés par les luênles espoirs, iis 
avaient vécu ensenlLle, courageusen1ent, une 
vie difficile, soutenus par leurs nobles pensées 
et leur mutuelle affection 2. Et luaintenant 


1 Arch. Vat. Dossier lamennais. Leltre du 13 janvier 1838. 
2 Voir Études, 5 mars, 
o avril, 5 juin 1910. 
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tout était ronlpu, entre eux. En 1847, à 
l'occasion de l'oraison funèhre d'ü'Connell 
qu'il yenai t de prononcer'l ,.,. en tura eu t l'idée 
d'offrir, à son anli d'autrefois, cet éloge d'un 
soldat heureux de la liberté, Ie portrait de 
Pie IX, et une lettre, toute vibrante de ten- 
dresse, qui expliquait Ie sens de ces souye- 
nil's. Lamennais relnercia de ces attentions 
et en accepta roffre aiInable; mais il eut soin 
de Inaintenir très hautes les barrières qui 1e 
séparaient de la foi catholique : jamais i1 
n'ayait été si heureux que depuis son apos- 
tasie. 
Quand les événenlents fixèrent Ventura en 
France et à Paris, Ie désir de Ie revoir 
s'éyeilla dans Ie yi ux cæur de Lalnennais. 
L'entrevue eut lieu chez l'abbé Deguerry: 
l'abbé l\'1artin de Noirlieu était présent, avec 
quelques autres ecclésiastiques, Ù cette sin- 
gulière rencontre. Ce ne fut qu 'après Ie repas 
qu'éclata la controyerse. Dne fois au salon, 
Lalnennais se Init à entasser objections sur 
objections contre la création, Ie peché ori- 
ginel, l'éternité des peines et autres yérités 
iUlportantes de notre foi. Pendant trois quarts 
d'heure, il disserta, finissant par exalter cette 
religion de l'hulnanite qui était n1aintenant 
la sienne. 
Si Lamennais parlait com me un livre, Ven- 
tura ne lui cédait en rien pour l'abondance 
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et la sÚreté de la parole. Point par point, il 
se mit à réfuter Ie renégat, Ie ralnenant avec 
vigueur aux démonstrations éloquentes de 
l'Essai sur l'indilférence. La réplique aurait 
duré deux heures. Et Lan1ennais, écrasé par 
ce discours d'une logique implacable, aurait 
pris en hâte Ia porte
 en priant Ie discoureuI' 
d' être à son égard lnoins sévère 1. Les deux 
anlis ne devaient plus se reyoir; la tentative 
erue {it Ventura pour arriver jusqu'au lit d'a- 
gonie de Lame
nais den1eura vaine. 


. 


... . 


Ces quatre témoignages, d'un religieux
 
d'undiplomate, d'une feulnle du nlonde et d'un 
évêque, ont leur garantie de vérité dans les 

 
écrits oÙ Lamennais lui-nlême à tenu à con- 
signer les étapes des chenlins par Iesquels il 
est sorti de l'Égiise catholique. Pendant les 
heures douloureuses qui précédèrent eet exode 
]amentable, il avait rhabitude de jeter sur Ie 
papier., COlnnle elles se présentaient, ses dif- 
ficultés de croire. En I S4 I, il réunit ees feuilles 
éparses et les publia sous Ie titre de Discus- 
sions critiques. D'après ces confessions d'un 
incroyant, plus rien, à la fin, ne demeurait en 


1 Cultrera. Della vita e delle opere del R. P. D. Gioachillo 
Ventura. Palermo 1877, in-8, p. 63, 167-170. - Le P. C1l1- 
trel'é\ a reçu de Yentura, son onele, Ie récit de ceUc rencontre. 
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Iui de la foi dont il avait été l'apologiste con- 
vaincu. COJllbien faBut-il de tenlpS pour cette 
æuvre de ru ine ? II est di fficile de Ie préciser. 

lais quand on conlpare aux Discussions cri- 
tiques Ia correspondance journalière, on sp 
rend cOlnpte que l'édifice, dans lequel Larnen- 
nais ayait trouvé pour Iui, et indiqué à tant 
d'autres, l'abri tranquille de la raison et tIu 
ereur, ne s'effondra pas tout (rUn coup. 
A.u conlnlencelnent de T 833, la nécessité 
d'une éyolution dans l'Égiise est pour lui 
évidente. Dans Ie conflit qui divise les peu- 
pIes et Ies rois, Grégoire X\TI a pris parti pour 
rabsolutisnle contre la liberté. Cela ne pent 
durpr et ne durera pas. Une. senle chose est 
obscure : Ie nloyen dont se fera le change- 
nlent inévitable. Car, dit Lamennais, (( no us 
somnles ici dans un ordre de choses qui 
dppendent de lois particulières, dans un ordre 
surnaturel dirigé inlmédiatement par les 
yolontés de Dieu suscitées pour nous. :\'lais que 
ces yolontés renferJnent des changen1ents 
futurs dans l'économie e
téricure de fa reli- 
gion..., cela est certain en soi )) 1. 
Mais en continuant à regarder vel'S l'Orient 
oÙ blanchis
ait l'aube des telnps nou veaux, Ie 
yoyant crut discerner pour I' Église la néces- 
sité de Inutations plus pI:ofondes. Précisé- 


1 Forgues, II, p. 2.7 1 . LC'ttrp dn 5 f(;yrier 1833. 
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n1ent paree qu'un mouvelnent divin en1porte 
fhulnanité irrésistiblenlent yers une liberté 
plus grande, comment penseI' que so it divine 
encore une hiérarchie reyendiquant, sans con 
trôle ni conteste, Ie droit de borneI' la liberté 
philosophique et ciyile? Quels sont les titres 
qu'exhibe Ia hiérarehie pour justifier des pré- 
ten tions n ussi extraordinaires? E t en exami 
n1inant de près ces titres, Lanlennais jugea 
qu'ils étaient eaducs. L'histoire du saeerdoce 
catholique ressenlblait à celle de tous les 
sacerdoces : son prestige ne durait que par 
Ia foi de ses adeptes; il s' évanouissait à la 
IUlllière de Ia science. 'routefois, Ie christia- 
nisme ne disparaîtrait pas tout entier. Si une 
autorité souverainelnent infaillible était su- 
perflue pour garder à l'hulllanité Ie patri- 
Inoine religieux nécessaire à sa vie, Ie préeepte 
de l'alTIOUr pron1ulgué par l'I
vangile denleu- 
rerait Ia charte de tous les siècles. Et Ie 
trio1l1phe de ce sentillleD t lnarquerait l' évolu- 
tion suprêule de Ia religion, parce qu'en elle se 
résoudrait rantinon1Ïe du rationaIislne et du 
Inysticisme, de Ia croyance et de l'ineroyanee. 
Au surplus, il n'y a jalnais eu dç dogmes 
imposés aux esprits que par Ie fait de l'Église. 
Ni Dieu au C0l11Dlencement, ni l\loyse en son 
non1, ni Ie Christ, quand it est venu, n'ont 
révélé des doglues. La concentration finale de 
la religion, hors des symboles rigides, en 
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l'unique 10i òe la charité, ne sera donc qu'un 
retour yers les origines. Et en nlêlne tenlps 
qu'elle se trouvera plus COnfOl'lne aux besoins 
de I'h0l111ne, cette religion de l'avenir sera 
encore plus représentative de Ia vraie nature 
de Dieu. 
Dans ces données généraIes, on retrouve 
les lignes d'une théorie elu christianisme qui 
aura dan
 Ie protestantisnle libéral ses profes- 
seurs les plus systélnatiques et les plus réso- 
Ius. II ne sera it pas difficile d'y saisir aussi 
quelques traces des rêveries qui hantèrent les 
cerveaux des lllages de l'humanité nouvelle, 
au tenlps de Louis-Philippe. Assurément, de 
Lanlennais à to us ceux là, Ia différence est 
grande, et au point de départ et au point 
(rarrivée. 1\1ai8 comnle eux, il en est venu à 
une sorte de religion sociologique, vide de 
tonte la dognlatique chrétienne. Et cette dis- 
solution COll1plète, dans son âlne, de toutes 
les vérités de notre foi, a justifié, par un irré- 
cusable exelnple, la Iogique de I'Essai accu- 
lant au plus vague déisme les esprits rebelles 
au catholicisnle rOlnain. J)ans cette Introduc- 
tion à la Divine COlnédie qui est la dernière 
æuvre de sa plu111e, il a dénoncé, avec autant 
de vigueur que les plus falneux rationalistes, 
l'intolérahle confiscation que rJ
glise pre ten- 
drait faire de la raison et de Ia liberté des 
homnles. 
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Après rencyclique Singulari nos, il écrivait 
à l\1ontalernbert : (( La parole qui autrefois 
ren1ua Ie lTIonde ne remuerait pas aujourd'hui 
une école de petits garçons. Et après cela, 
clites que la Providence ne prépare pas quelque 
chose d 'inattendu 
 Ce pape clôt une époque )) 1. 
Pie IX a ceint la tiare après Grégoire XVI, 
Léon XIII et Pie X ont recueilli l'héritage 
apostolique de Pie IX. I.Jes encycliques de 
ces trois papes, comn1e celles de leur prédé- 
cesseur déjà lointain, ant continué à fixer la 
vérité, pour tous les vrais catholiques. Les 
théories menaisiennes et l'esprit menaisien 
n 'étant pas morts avec Lan1ennais, l' occasion 
s'esi offerte à R0I11e, plusieurs fois, de choisir 
en tre les enseignclnen ts particuliers de I' A vcnir 
ou de l'Essai, et ceux des encycliques 1I1irari 
()OS et Singulari nos. En 1888 et en 1864, 
Léon XIII et Pic IX ont signé des lettres qui 
eussent révolté Lamennais, parce qu'il yaurait 
vu la solennelle réprobation de ses théories 
les plus chères. Et il n 'aurait pas agréé non 
plus Ie langage dans lequel Pie X s'est élevé. 
en 1905 et en 1907, contre la séparation de 
l'Église et de l'j
tat ou l'indépendance de la 
raison en n1atière religieuse. 
Au lendemain des Paroles d'un Cro!/ant, 
l'auteur écrivait à Salinis une lettre aluère où 


1 Lam. à .I."fonlalemberf, p. 318. Leth'e rlu 5 aoÙl 1834. 
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il lui delnandait de quel droit celui-ci Ie n1et- 
tait hors de l'Eglise 1. NOllS ayons pu, de nos 
jours, constater en trautres ce singulier état 
I d'âlne d'un catholique qui prétend delneurer 
tel, malgré Ie pape, rÉglise et l'éyidence. Mais 
ce phénon1ène passager se résout forcément 
I dans une situation plus logique et plus claire. 
Le condalnné finit par se yanter, au nom n1ême 
I de sa dignité d'ho111n1e, d'ayoir apostasié la foi 
pour gardeI' sa raison. Et les esprits un ins- 
tant troublés par Ie spectacle de ces astres 
errants, les laissent s'enfoncer dans la fiuit, 
pour den1ander au soleil in1n1uaLIe la IUlnière 
qui doit guider leur route. 
Avant de devenir un parfait incrédule, indif- 
férent aux anathèn1es de l'Église, Lanlennais 
avait repris à son compte la parole de Pascal: 
(( Les saints ne se sont pas tus )). .A.. yec un 
courage dont la peI'sévérance ne doit pas 
nous faire oublier la tétnérité, il s'était donné 
In n1Íssion de renlontrer à la Papauté ses 
devoirs. Dans ce rôle inyraiseulblable, il a 
111is sa vie. Et quand Ie pape, renlplissant 
I'office de sa charge doctorale, lui a crié : vous 
usurpez et YOUS errez; il s'est regardé comme 
nne victÍIne dont les souffrances fécondaient 
les idées, pour Ie plus pronlpt établissement 
des desseins de la Providence. Tant d'illusion 


J C. de Ladouc. Vie de ..1Igr de 8alinis, p. 140. 
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l esprit et tant de doule
rs dans \ 
une an1e genereuse, nous touchent dune rare 
compassion; Ie 111aIheur d'un beau génie 
réduit à cette lalnentable infortune nous énleut 
d
une pitié profonde; nous comprendrions 
bien mal ce que c' est qu \In prêtre, si Ie sou- 
venir de sa décht
ance, Inalgré les années 
écoulées, ne nous renlplissait pas de tristesse. 
Pourtant ces ilnpressions pénibles ne doivent 
pas égarer notre jugement. Les fautes que 
ron a pu cOlll111ettre autour de Lalnennais ne 
sauraient justifier ni voiler celles qu'il a cer- 
taÌnell1ent cOlnmises lui-n1ême. 
Engagés dans Ia voie (ferreur oÙ iIIes avait 
entraînés, ses disciples, l11algré son prestige, 
se sont arrêtés et ont rebroussé chemin, sur 
une parole du pape. II devait, il pouvait imiter 
cette abnégation obéissante. Seul son orgueil 
l'enlpècha de Ie faire. Ce 1110t très siulple est 
malheureusement Ie dernier et Ie plus certain 
qu'on puisse prononcer dans cette cause 
célèbre. Ce n 'est point Ie parti pris, ni une 
vue courte qui dictent Ù un historien catho- 
lique cette brève sentence, Inais l'ilnpossibilité 
de sauveI' autrelnent la Providence et lajustice 
du Ciel. S'il pouvait advenir qu 'un apologiste 
sincère et prestigieux de la religion lnenât, 
vingt années durant etjusqu'au dernier souffle, 
la vie d'un apostat, sans avoir gravement 
manqué à sa conscience, l'équité et la sagesse 
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idivines ne seraicnt qu'un vain mot. Aucune 
'page émouvante, aucune protestation catégo- 
rique de Lalnennais ne sauraient ébranler la 
Jermeté de cette conclusion. L'intilne de tout 
'homnle, et à plus forte raison celui d'un 
Iho111me aussi complexe et subtil, se dérohe 
len des arcanes oÙ seule l'intelligence infini- 
; n1ent pénétran te de Dieu peut discerner Ie 
I vrai. II est interdit Ù n'importe qui de discuter 
, un par un les nOlnbreux proLlèll1es de sincé- 
I ! rité, que soulèvent cent pages tracées par ce 
malheureux écriyain durant la longue crise qui 
I 
, finit par engloutir sa foi. rroujours Inanqueront 
lies données suffisantes pour conclure à bon 
: droit. Mais cette in1puissance oÙ nous son1111es 
: de marqueI' rheure précise 01.'1 Larnennais 
f nous trompe en se mentant à lui-même, ne 
nous elnpêche pas de savoir qu'il y eut dans 
sa vie un tel n10n1ent; après quoi, Dieu l'ahan- 
donna, parce que lui l'ayait délaissé Ie pre- 
Inier et qu'il persévéra dans cette suprên1e 
uléconnaissance. 
II pourra seJl1bler à quelques-uns que c 'est 
là peut-être Leaucoup insister sur une théo- 
logie éléluen taire de I' éconon1ie de la grÙce. 
Les teulps où nOilS sorDInes ont paru nécessiter 
ce rappel. Un trop grand non1bre de catho- 
liques ignore l'alphaLet de 1a religion. Beau- 
coup (finùifferents passent à côté du pro- 
blèn1e ùes responsabilités sans vouloir s'y 
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arrêter. Les historiens contelnporains aiUlent 
à expliquer, par la poussée des conjonctures, 
la destinée des homnles les plus personnels. 
Et enfin, parnli ceux qui ont écrit sur Lalnen- 
nais des Iivres inlportants, il en est peut-être 
qui ont cherché pour Iui, ayec trop de préoc- 
cupation, Ie bénéfice des circonstances atté- 
nuantes. Nous croyons ayoir de la liberté 
h unlaine une idée pI us haute et pI us vraie, 
en laissant à chacun Ia responsabilité de 
ses fautes. N'est-ce pas atlssi le 111eilleur 
nloyen d'assurer à l'histoire la fonctiol1 nlorale 
que Cicéron lui assignait en pro pre quand it 
l'appelait la maîtresse de Ia vie hunlnine? 
Lanlennais est Ie prenlier qui ait refusé 
de voir dans l' orgueil la cause secrète de son 
incroyance finale. (( La Inaxinle que ron ne 
résiste jamais à la hiérarchie que par org
ueil, 
va à confondre l' orgueil avec la raison t. )) Tel 
est son plaidoyer. II équivaut à une sinlple 
affirlna tion. Car Ie raisonnem en t par leqne] 
il est appuvé - dans Ie passage visé ici - 
consiste tO
lt sinl plenlent à dénier à I'Itglise 
l'autorité d'ilnposer sa parole. Or, tout Ie 
monde en conviendra_ il est beaucoup nloins 
hasardeux d 'expliquer l'insubordination de 
Lanlennais par sa superbe, que d'expliquer 
l'ascendant de I'Église sur Ies esprits, à tra- 


1 Discussions critiques, p. 130. 
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vel'S vingt siècles d 'histoire, par Ia déraison 
universelle. La psychologie la plus rudimen- 
taire, et la plus indéniable, découvre dans 
toute inlpatience du joug un nlouvenlent de 
l'orgueil. Et une fois encore, la leçon la plus 
certaine de fascétislne ehrétien no us auto rise 
à ajouter que la grâce de croire, comme tontes 
les autres, est sous la garde de l'hu1l1ilité. Au- 
cune protestation ne saurait prévaloir contre 
cette double vérité de foi et de sens conlnlun. 
Et d'ailleurs l'auteur des Discussions critiques 
s'était réfuté lui-ll1ênle par ayance, quand iI 
avait écrit dans l'Essai : (( Senlblables à un 
nageur qui suit Ie courant, nous ne sentons 
les lois de notre être que Iorsqne nons leur 
résistons : et com me la résistance suppose Ia 
force, l'honlme qui se conlplaît en tout ce 
qui lui donne la conscience des siennes J11et 
souvent son orgueil à se raidir contre l'auto- 
rité. Telle est In source ]a plus COllllllune et 
la plus dangereuse de l'erreur 1 )). 
Conllllent, au IniIieu des ruines de sa 
croyance, Lalnennais put-il trouver cette paix 
profonde de fesprit et du cæur, dont il parle 
avec tant de COIn plaisance aux amis qui Ie 
poursuivent pour Ie ranlener à r Église ? C'est 
un problènle que Ventura résolvait, en contes- 
tant Ia plénitude et la continuité de cette 


1 Essai, II, ch. XIV. 



382 J
.\l\IENNAIS ET LE SAINT-SIÈGE 


tranquillitp d'âme. Si cette solution déplaît, 
parce qu'elle accuse d'inconscience ou d'in- 
sincérité Ie nlalheureux apostat, qu'on laisse 
à la sagesse et à la justice infinies Ie so in de 
.. 
pénétrer Ie mystère de cette conscience. La 
réserve que nous garderons, par ignorance 
des secrets de Dieu et par conl passion pour la 
lnisère d'un grand homlne, ne saurait nous 
enlpêcher de conclure ayec fernleté, de lui 
C0l1l111e de tous les pécheurs : il s' est perdu 
parce qu'ill'a voulu. 


* 
.. .. 


Des historiens catholiques ou étrangers au 
catholicisme ont trouvé piquant de transfor- 
mer la papauté repentante en h
ritière, lnalgré 
elle, de Lanlennais. Léon XIII particulièrement 
aurait été une sorte d'exécuteur testanlentaÌre 
des plus grandes initiatives du fondateur de 
l'.A(Jcnir, dont Ie grand J1lalheur fut, dit-on, de 
devancer son époque.l,,'irrévérence de ces pro- 
pos n'a d 'égale que leur Inal fondé. Assuré- 
ment, s'il eÙt yécu au tenlps de fencyclique 
Rerun
 novarllnl, Lan1ennais y elÎt applaudi 
COlllnle à un écho sincère du 1J1isereor super 
lurban
 qui jaillit un jour du cæur infÌniluent 
bon deJésus-Christ. Maisqu'est-ceque Iadélno- 
cratie chrétienne, dont Léon X] II a tracé Ie pro- 
granl1ne, a de conlnlun avec celle que rêvait 



ÉPILOGUE 


383 


l'auteur des Paroles d'un croyant? Les res- 
sen1blances qu'on a eru déeouvrir ne vien- 
nen t-elles pas d' une Inéprise? Ceux qui les 
signalent n'ont-ils pas conunencé par lnettre 
dans les encycliques pontific ales une délno- 
eratie politique qui n'y était point? Et ron 
pourrait raisonner de lnêlne, à l'égard de ee 
grand pnrti des honnêtes gens dont Léon XIII 
préconisait la formation, afin de pourvoir plus 
efficacenlent au salut de In société et à la 
liberté de la religion. L'Acte d'union proposé 
par l'Avenir en 1831 était bien autre chose; 
il avait pour but une propagande autrenlent 
révolutionnaire. EnÍÌn, la revendication du 
droit conlnlun pour l'Église n'a jalnais été 
acceptée par Léon XIII - elle ne saurait 
l'être par aucun pape - conlme la linlite du 
désirable et du juste. Si on l'entend d'un 
111inin1um à réelanler, en raisonnant acl hO/JI-Í- 
nClll avec les gouvernenlents lnodernes qui 
font profes8ion d'ignorer légalelnent toutes les 
religions, deux observation
 s'ilnposent : 
d'une part, l'l
glise n'avait pas attendu 
Lalnennais pour Ï1naginer l'expédient ; d'autre 
part, Lalnennais envisageait ee moyen de 
défense religieuse, non conIIne un pis aller 
imposé par des circonstances regrettabJes, 
mais conIIne la conséquence heureuse d'un 
systènle social en progrès sur I' organisation 
de l'ancien régilne. 11 n'aurait pas plus accepté 
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I 'encyclique Libertas que I 'encyclique J.1/irari 
(Jos. Et toute Ia politique du rallielnent lui eut 
paru une atteinte portée à son indépendance 
de citoyen. 
En quelques mots, yoilà à quoi se réduit Ia 
valeur du paradoxe qui a tenté Ia piunIe de 
quelques écrivains. Donc I' Église n1ieux avertie 
n'est pas venue s'établir sur les positions oÙ 
elle a jadis reproché à l'Avenir de se risquer. 
Son jugemel1t l1\t pas varié après trois quarts 
de siècle, ni non plus sa conduite. 
Si I'on veut chercher à Lalnennais une des- 
cendance in tellectueIle, il ne sera pas difficile 
d'en suivl'e la trace de I
3o à nos jours; Inais 
c'est ailleurs qu'au Vatican qu'il la faudra 
chercher. Le IiLéralislne catholique condnn111é 
par Pie IX, Ie délnocratislue qui, contraire- 
11lcnt aux enseigne111ents ùe Léon XIII, a con- 
ditionné par la république ['application à In 
société des principes chrétiens, Ie 1110dernis111e 
auquel Pie X a reproché de vouloir acconl- 
1110der les fornlules du dog-nle catholique au::\: 
exigences ùe Ia science : telies sont les 
erreurs auxquelles on pourrait fort légitin1e- 
111ent assigner LanIennais pour ancêtre. En 
des 111eSUres diyerses, on trouvera dans ses 
ouvrages Ie con1mencement ou les gern1es de 
ces théories condamnées par Ie Sain t-Siège. 
II suffit d'indiquer ici ces relations indé- 
niables; en forn1ant Ie væu que les enfants de 
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l' Eglisc fascinés par un Inenau;Ianisn1e quel- 
conque soient doci]es, sur un n10t venn du 
pape, à se déprendre de leurs chilnères. 


Dans 
a Lettre sur le Saint-Siège, Lacordaire 
a dit, non sans quelque en1phase oratoire, ce 
qu'il ayait trouvé à ROine pour la paix de son 
esprit et de sa conscience. .A. vec une sin1pli- 
cité plus impressionnante peut-être, il écri- 
vait à unjeune prètre troublé par rencyclique 
I1firari vos : (( Confiez-vous à I'Église; laissez- 
la yons gouverner; soit qu'elle parle, soit 
tru'elle se taise, soit qu'elle ordonne, soiL 
qu'elle insinue, prenez-Ia toujours pour votre 
boussole. C'est ma règle de conduite la plus 
sacrée, et celIe de tout catholique 1. )) Plus 

l1telligent et plus illustre, Lamennais aurait 
dú marcher Ie prelnier dans cette voie oÙ 
rappelaient ses principes ultramontains, des 
proluesses forlnelles et répétées d'obéissance 
sans réserve, son devoir éIélnentaire de fils de 
l' Église. 

lais l'histoire de sa révolte, aussi bien que 
Ie souvenir de ses cOinbats pour la souverai- 
neté pontificale, est faite pour notre instruc- 
tion. De la cOlIche oÙ il meurt sans prêtre, 
comnle du champ clos oÙ il disputait avec les 
hon1111es d'J
tat régaliens et les éYêques gal- 


1 H. Villars. Correspondance inéditc dll P. Lacordaire, 
p. 493. LettI'e du 12 aoÙt 1833. 
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licans, il donne aux esprits attentifs la 
même leçon; celIe que saint François de 
Sales résumait dans ce lnot profond et juste : 
(( Ie Pape et r Église c 'est tout un. )) 



PIÈCES JUSTIFICA TIVES 


N .B. - L'auteur des Affaires de Rome a réuni en appen- 
dic
, dans son livre, les documents publics, émanés du 
pape, sur les doctrines de l'Avenir et les Paroles d'lln 
croyant. L'exemple est à suivre. On retrouvera ici, 
dans leur teneur intégrale, ces docurnents, avec les lettI"es 
de Lamennais (pour ainsi dire officielles) qui s'y rap- 
portent. Cette double série de textes parallèles permettra 
au lecteur d'avoir présentes les formules authentiques 
<{ue, dans cette cause célèbl"e, Ie justiciable et Ie juge 
ont voulu donneI' à leur pensée. 
Cinq seulement de ces pièces sont inédites. 


[ 
PREMIÈRE LETTHE DU CARDI
AL P..\.CCA. t 


(2) février 1832). 



fonsicur l'abbé, 
En adhérant à vos désirs, j'ai eu l'hollneur de déposcr 
dans les mains sacrées de notre très Saint-Père les deux écrits 
que ,ous m'avez prié de lui soumettre. 
Sa Sainteté, tout en rendant justice à vos talents et à vos 
bonnes intentions, ne m'a pas cepcndant dissimulé, en général, 
son mécontcntement, à cause de certaines controverses et 
opinions au moins dang-ereuses et qui ont semé une si grandc 
division parmi Ie clergé de France, et offensé les bons et 
picux. catholiques. 


1 D'après la miuut{>. Arch. Vat. Dossier Lamennais. (Inédit). 
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Toutefois le Saint-Père a été très satisfait d'entendre, mêrne 
par ma bouche, que ,'ous êtes. ainsi que vos collaborateurs, 
dans la disposition franche et bien sincère de vous unif(H"rner. 
com me des enfants dociles. au jugement du Saint-Siège ; et il 
m'a paru disposé à faire entrcprendre l'examen de YOs doc- 
h'il1es, comme YOUS 1"a ez demandé. 
i\lais un tel examen, qui sera cel'tainement mûr et autant 
profond que réfléchi. ne pourJ'ait pas être fait si tôt. Il exigera 
même un long temps avant qu'il soit achevé. Ainsi VOllS 
pourrcz, 
lonsieur l'abbé. retourner chez vous a,'ec ,"os col- 
lègues, car
 à son temps, on vous fera connaître Ie r(
sultat 
de l'affaire dont il est question. 
.Ie suis avec considération, :Monsieur l'abbé, etc. 


II 
nÉPO
SE DE LAMElXNAIS AU CARDINAL PACCA t 
(27 février 1832). 



I onseigneur, 
J'ai en l'honneur de me présellter chez vous ce matin, pour 
vous exprimer IDa vive reconnaissance de toutes les boutés 
que vous a,.ez enes pour nous depuis notre arrivée à Rome, et 
dont Ie souvenir ne s'eff'acera jamais de notre cæur. Si des 
eirconstances particulièrcs s'opposent à cetJue tous 110S væux, 
comme lcs enfants les plus humbles et les plus doeiles du 
Père commun, soient accomplis, nous avons du moins la con- 
solation de savoir avec certitude que nos doctrines seront, par 
ses ordres, examinées avec un grand soin ct jugées ensuitc 
par son infaillible autorité, à laquelle nous sommcs et serons 
toujours soumis, sans réserve aucune, avec autant d'obéis- 
sance que nous raYOnS défendue avec amour. Et conlme vous 
nous prévenez que r cxamen ordonné par Ie Souverain P onlife 
sera nécessairement long, l\1.l'abbé Lacordaire, dont Ie séjour 
ici sera it désormais inutile, retournera prochainement Cll 
France; tandis que 1\'1. de l\lontalembert continuera son voyage 
d'Italie. Je resterai seul à Rome, pour fournir les explications 
indispensables et répondre aux questions que l'on jugera à pro- 
pos de me faire. 
J'ai l'honneur d'être.,. 
Rome, Ie 2.7 février 1832.. 


1 D'après foriginal. Arch. Vat. Dvssie1' 1 amennois. {lnedit,. 
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E;XCYCLIQUE itflRARl VOS 


(15 août 1832). 


TENI:RAlIILES FI\A.TRlS, SALUTE" zr APO!!TOLICUI BE
JtDICTIONEM 


Mirari vos arbitramur quod ab imposita nostræ humilitati 
Ecclesiæ universæ procuratione nondum litteras ad vos dede- 
rimns, prout et consuetudo vel a Pl'imis temporibus invecta, 
('t benevolelltia in ''os Nostra postulasset. Erat id quidem 
nobis maxime in votis, ut dilataremus illico super vos COI" 
Nostrum, atque in communicatione spiritus ea \05 adloqucre- 
mur voce qua confirmare fratres in persona beati Petri jussi 
fuimus 1. Verum probe nostis quanam malorum ærumna- 
rumque procella primi:;; poutificatus Xostri momentis in earn 
sl1bito altitudinem maris acti fuerimus, in qua, nisi dextera 
Dei fecisset virtutem. ex teterrima impiorum conspiratione 

os congemuissetis demersos. Refugit animus trislissima tot 
discriminum recensione susceptum inde mærorem refricare; 
Patrique potius omnis consolationis benedicirnus. qui. dis- 
jectis perduellibus, præsenti Xos Cl'ipuit periculo, atque, tur- 
bulentissima sedata tempestate, dedit a metu respirare. Pro- 
posuiml1s illico vobiscum communicare consilia ad sanandas 
contritiones Israel; sed ingens curarum moles, quibus in con- 
rilianda publici ordinis restitutione obruti fuimns, llloram 
tunc Xostræ huic objecit voluntati. 


Xova interim accessit causa silentii ob factiosorum in
olen- 
tiam, qui signo perduellionis iterurn attollere conati sunt. KOB 
quidem tantarn hominum pervicaciam, quorum effrenatus 
furor impunitate diuturna, impensæque Noslræ benignitatis 
il1dulgentia non deliniri, sed ali potius conspiciebatur. debui- 
mus tandem. ingenti licet cum mærore, ex collata Nobis divi- 
nitus auctoritate, virga compescere 2 : ex quo prout jam probe 
conjicere potestis, operosior in dies instantia .xostra quoti- 
(:iana facta est. 


Ast cum, quod ipsum iisdem e'to causis distuleramus, jam 
possesionem pontificatus in Lateranensi basilica e
 more- ins- 


t Luc., XXII, 3
. 
2 I. Cor., n', 21. 
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titutoque majorum adiverimus, omni demum adjecta clulct.a- 
tione, ad vos properamus, vencrabilc
 Fratres, testemqup 
nostræ erga vo
 voluntatis epistolam damus, lætis
imo hoc 
die, quo de Yirginis sanctissimæ in cælum assumptæ trium- 
pho solcmnia festa peragimus, ut quam pah'onam ac sospitam 
inter maximas quasque 'alamitates persensimus, ipsa et scri- 
hentibus ad "05 .l\'obis adstct pl'opitia, mentemquc 
ostram 
cælcsti afllatu suo in ea inducat consilia quæ cht"Ïstiano grcgi 
futura sint quam maxime salularia. 
Mærentes quidem, animoqup tristitia confecto venimus ad 
vos, quos pro vestro in religiollem studio, ex tanta. in qua 
ipsa versatur, tern porum acerbitate maxime anxios novimus. 
Vere enim dixerimus. horam nunc esse poteslati
 tenebrarum, 
ad cribrandos, sicut triticum, 1ìlios electionis 1. Vere Lll:1';t, et 
dcfluxit terra, infecta ab habitatoribliS sllis. quia tl'flllsgressi 
_'tunt Leges, nluta,'erlillt jus. dissipa
erzult {ædll.s sempiternllnl 2. 
Loquimur, ,.cnerabilcs Fratl.es. quæ vestris ipsis oculi
 
conspicitis, quæ communibus idcirco lacrymis ingellliscimus. 
AlacrisexulLatimprobitas, scientia impudens, dissoluta liccntia. 
Despicitur sanctitas sacrorum, et, quæ magn
nn vim ma- 
gnamque necessitatem possidet, divini cuItus majestas ab 
hominibus nequam improbatur, polluitur, habetur ludibrio. 
Sana hinc pervertitur doctrina, el'roresque omnis generis dis- 
seminantur audacter. Non leges sacrorum, non jura, non ins- 
tituta, non sanctiores quælibet disciplinæ tutë.C sunt ab audacia 
loquentium iniqua. Vexatur acerrimc Romana hæc Nostra hea- 
tissirni Petri Sedes, in qua posuit Chl'istus Ecclesiæ firrna- 
nlentum; et vincula unitatis in dies magis labefactantur, 
abrumpuntur. Di\-ina Ecclesiæ auctoritas oppugnatur, 
ipsiusque juribus convulsis, substernitur ipsa terrenis ratio- 
nibus, ac per summam injuriam odio populorum subjicitur. 
in turpem redacta servitutem. Debita Episcopis obedientia 
infringitur, eorumque jura conculcalltur. Pel'sonant horrel1- 
dum in mod urn academiæ 3C gymnasia novis opinionum mons- 
tris, quibl1s non occulte amplil1s et cuniculis petitur catholica 
fides, sed horrilìcum ac ncfarium ei bellum aperte jam et pro- 
palam infertur. Institutis enim exemploque præceptorum 
corruptis adolescentium animis, ingens religionis clades, 
morumque perversitas teterrima percrebuit. Hinc porro freno 
religionis sanctissimæ projecto, per quam unam regna cons- 


1 LllC., XXII, 53. 
2 Is.. XXI'\", 5. 
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tituuntur, dOllJinalusque vis ac robur fìrmalur, cOD
picimus 
ordinis publici exitium, labem principatus, omnisque legi- 
timæ potesta lis conversionem invalcscere Quæ quidem tanta 
calamitatum conge('ies ex illarum in primis conspiratione 
societatum est repetenda, in quas quidquid in hæresibus et in 
sceleratissimis quibusque sectis sacrilegium, flagitiosum, ae 
blasphemum est, quasi in seutinam quamdam, cum omuium 
sordium concretione confluxit. 
Hæc, venerabiles Fratres, et alia complura, et fortassis 
etiam graviora. quæ in præsens percensere longum esset, ac 
vos probe nostis, in dolore esse l'os jubent, acerbo sane ac 
diuturno. quos in Cathedra Principis apostolorum constitutos 
zelus \1niversæ domus Dei comedat præ cæteris, opus est. 
Verum cum eo Nos loco positos esse agnoscarnus. quo deplo- 
rare duutaxat innurnel'a hæc mala non sufIiciat, nisi et ea COTl- 
vellere pro viribus cOllnitamur; ad opern fidei vcstræ confu- 
gimus, vestramque pro catholici gregis salute sollicitudinem 
advocamus, ycnerabiles Fratres, quorum spectata virtus ac 
('eligio et singula ris prudentia et scdula assiduitas animos 
Nobis addit, atque in tanta rerum asperitate affJictos con sola- 
tione sustcnlat perjucunda. Xostrarum quippe est partium 
vocem toHere. omniaque conari ne aper de silva demoliatul' 
vineam, neve Iupi mactent gl'cgem : NostrUll1 est oyes in ea 
duntaxat pabula compellerc, quæ salutaria iisdcm sint, nee 
vpl tcnui suspicione perniciosa. Absit, carissimi, absit, ute 
quando tanta premant mala, tanta impendeant discrimina, suo 
desint muneri pastores, et pcrculsi melu dirnittant oves, vel, 
abjecta cura gregis, otio torpeant ae desidia. Agallus idcireo 
in unit ate spiritus communem nostram, seu vcrius Dei cau- 
sam, et contra Communes hostcs pro totius populi salutc una 
omnium sit vigilantia, una contentio. 
Id porro apprirne præstabitis, si, quod vestri muneris ratio 
postulat, attendatis vobis, et doclrinæ, illud assidue revol- 
ventes animo, universalem Ecclesial1l. qllacllmqlle novitate 
pitlsari i
 atquc ex S. Agathonis pantifìcis manitu 2 nihil de iis 
qll:e sllnt regulariter definita minlti debere, nihil mutari, 
nihil adjici, sed ea et verbis et sensiblls iLlibata esse custo- 
dienda. Immola inde consistet fÌrmitas unitatis, quæ hac 
B. Petri Cathedra suo veluti fundamento continetur, ut unde 


1 S. Cælest. PP. Ep. XXI, ad Episc. Galliar. 
2 S. Agath. PP. Ep. ad Imp.. apud Labb.. tom. XI. p. 
35. 
edit. lVlansi. 
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in Ecclesias omnes "enerandæ communionis jura dirnanant. 
ibi universis et nUU'liS sit. et securitas, et POl'tus e.xpers fluc- 
tuum" et bOllo1'lun thesaurus inll11merabilium 1. Ad eorum 
itaque retundendam audaciam qui ycl jura sanc
æ hujus Sedis 
infringere conantur, vel dirin1ere Ecclesiarum cum ipsa con- 
junctionem, qua una c.,..'Bòem nituntur et yigent, maximum fidei 
in pam ac venerationis sinceræ studitlm inculcate, inclamantes 
cum S. Cypriano 2, falso confidere se esse in Ecclesia qui 
cathedram Petri deserat, super quam fundata est Ecclesia. 
In hoc ideo elaborandum ,'obis est, assidueque vigilandum, 
nt fidei depositum custodiatur in tanta hominum impiorurn 
conspiratione, quam ad illud diripicndunl perdendumque 
factam lamentamur. Meminerint omnes, judicium de sana 
doetrina qua populi imbuendi sunt, atque Ecclesiæ unÏ\'ersæ 
regimen ct administrationem penes Romanum Pontifìcelll 
esse, clli plena pascendi, regendi, et gubernandi llniversalem 
Ecclesiam potestas a Clu.isto Domino tradita fuit, uti Patres 
Florentini concilii disertc dec1ararunt 3. Est autem singulorum 
Episcoporum Catedræ Petri tìdelissime adhærere, depo- 
situm sancte religioseque custodire, et paseere, qui ill eis est, 
gregem Dei. Presbyteri vero subjecti sint oportct Episcopis, 
quos uti animæ parentes s1l5cipiendos ab ipsis esse monet 
Hieronymus 4: nec unquam obliviscantur se yetustis ctiam 
canonibus vetari, quid pian in suscepto millistcrio agere, ac 
docendi et concionandi munus sibi sum
e sine sententia 
Episcopi; clljZtS fidei populus est creditlls, et a quo pro ani- 
mabus ratio exigetu1'"Ð. Certum deniquc firmumque sit eos 
omnes. qui ad,'ersus præstitutum hune ordinem aliqnid 
moliantur, statum Eeclesiæ, quantum in ipsis est, perturbare. 
Nefas porro esset, atque ab eo venerationis studio prorsus 
alienum, qua Ecclesiæ leges sunt excipiendæ, sancitam ab 
ipsa diseiplinam, qua et sacrorum procuratio, et morum 
uorma, et jurium Ecclesiæ millistrorumque ejus ratio conti- 
netur, vesana opinandi libidine improbari: yel ut certis juris 


1 S. Innocent. PP. Ep. XI, apud Constant. 
2 S. Cypr., de Unitate Eccles. 
3 Conc. 11'101'.. sess. xxv, ill definite apud Labb., 1. XVIII. 
co!. 528, edit. Venet. 
.. S. Hieron, Ep. II, ad Nepot. a. 1,24. 
J Ex Can. Ap., XXXVIII. apud Labb.. t. I, p. 38. edit. 1\fansi. 
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naturæ principiis infestam notari, vel mane am did atque im- 
perfectam civilique auetoritati subjcetam. 


Cum autem, ut Tridentinorum Pall'uUl \"erbis utamur', 
eonstet Ecclesiam e,'uditam fuisse à Christo JES U, ejllsqlle 
apostolis, atque à Spiritll sancto illi omnem veritatem in dies 
sllggerente edoceri 1, absurdum plane cst, ac maxime in earn 
injuriosum, restaurationem ae regenerationem quamdam ob- 
trudi, quasi nceessariam, ut ejus incolumitati et incremento, 
eonslliatur, perinde ae si censeri ipsa possit '\"el defcctui, vel 
obscurationi, vel aliis hujuseemodi incommodis obnoxia ; quo 
quid em molimine eo spectant novatores, ut recentis lzumanæ 
institlltionis jaeiantw' fundanzenta, illudque ipsum eveniat, 
quod detestatur C)"prianus, ut quæ divina res cst humana 
fiat Ecclesia 2. Perpcndant '"ero, qui consilia id genus machi- 
nantur, ll1zi ,'omano Pontifìci, ex S. Leonis testimonio, cano- 
nllm dispensatiollem esse creditanz, ipsiusque dUlltaxat esse, 
non vera pri,'ati hominis, de paternal'll11Z reglliis sanetionum 
qllidpiam deeernere, adque ita, quemadmodum scribit S. Gela- 
sius 3, decreta call01Z1111Z lib,'a,'e, decessorllmque pl'æcepta 
meteri, lit qllæ necessitas temporllm restallrandis Ecclesiis 
relaxanda deposcit, adhibita consideratione diligenti, tem- 
perentllr. 


Hie autem vestram volumus excitatam pro religione eons- 
tantiam adversus fædissimam in clericalem cælibaturn eonju- 
I'ationem, quam nostis effervescere in dies latins, eonniten- 
tibus cum perditissimis nosh'i ævi philosoph is nonnullis 
etiam ex ipso ecclesiastico ordine, qui personæ obliti, mune- 
risque sui, ae blanditiis abrepti voluptatum, eo licentiæ 
prorupernnt, ut publicas etiam atque iteratas aliquibus in locis 
ausi sint adhibcre principibus postulationes ad disciplinam 
illam sanetissimam perfringendam. Sed piget de torpissimis 
hisce conatibus longo ,"os sermone distenere, vestræque potius 
religioni fidcntes committimus, ut legem ma\.imi momenti, in 
quam lascivientium tela undique sunt intenta, sartam, tectam 
custodiri. vindicari. defendi, ex saerorum eanOllum præs-- 
eripto, omni ope eontendatis. 


1 Cone. Trid., sess. XIII, deer. de Eucharist. ill præm. 
2 S. Cypr., Ep. LII, edit. Baluz. 
;j S. Gelasius PP. in Ep. ad Episcop. LucanÎæ. 
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HonoraLile dcindC' christianorum connubium, quud sacra 
mentum magnum nuncupavit Paulus in Christo et Ecclesia 1, 
communes nostras curas efflagitat, ne quid adversus ipsius 
sanctitatern, ac de indissolubili ejusdem vinculo minus recte 
scntiatur, vel tentetur illduci. Impellse id jam commendarat 
suis ad vas litteris felicis recordationis prædecessor noster 
Pius VIII; adhuc tamen illfcsta eidem molimina succrescunt. 
Docendi itaque sunt sedulo populi, matrimonium semel rite 
initum dirimi amplius non posse, nexisque connubio Deum 
ndidisse pcrpetuam "itæ societatem, nodumque necessitu- 
dinis, qui exsolvi, nisi morte, non possit. 
iemorcs sacris 
illud rebus adnumerari, et Ecclesiæ proinde subjici, præsti- 
t.utas de ipso ejusdem Ecclesiæ leges habeant ob oculos, 
iisque pareant sancte, accurateque, ex quarum executione 
omnino pendet ejusdem connubii vis, robur, ac justa conso- 
ciatio. Caveant ne quod sacrorun1 canOllum placiLis, concilio- 
rumque decretis officiat, ulla ratione adluittant, probe gnari, 
exitus infelices illa habitura esse conjugia quæ vel adversus 
Ecc1esiæ disciplinam, ycl non propitiato prius Deo, vel solo 
æstu libidinis j ungantur, quin de sacramento, ac de mysteriis, 
quæ illo significantur, ulla tC'ueat sponsos cogitatio. 


Alteram nUllC pel'sequimul' causam malorum uberrim,am, 
quibus afHictari in præsens comploramus Ecclesiam, indif- 
terentisllllllU, scilicet, seu pravam illam opinionem quæ im- 
probornm fl
aude ex omni parte percrcbuit, qualibct fidei 
professionc æLC'rnam posse animæ salutem comparari, si 
1norcs ad recti honestique normanl exigantur. At facili sane 
negotio in re perspicua, planeque eviJenti, erl'orem exitio- 
sissimum a populis vestræ curæ concreditis propelletis. 
Admonenle enim apostolo 2, unllm esse Deum, llnam fidem, 
llnllm baptisma, eSLimescant, qui e religione qualibet patere 
ad portum beatitudinis aditum comminiscuntur, reputentque 
animo, ex ipsius Servatoris testimonio, esse se contra Clzris- 
turn, quia Cllm Christo non sunt 3, seque infeliciter dispergere, 
quia cum ipso non colligunt, idcoque absque dubio æternum 
esse perituros, nisi teneant catholicam fidem, earnque integram 
in
'iolatamqlle servaverint 
. Hieronymum audiant, qui. CUJ;Il in 


2 Ad Hebr., XIII, 4. 
1 Ad Epl
es., IV. 5. 
2 LllC., XI, 23. 
it SJmb. S. Athana./i;__ 
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tres partes sehismate seissa esset :Ecclcsia. nan.at, se tena- 
cern propositi, quando aliquis rapere ipsum ad se nitebatur, 
constanter clamitasse : Si qllis cathedræ Petri jlll1gitlll', mellS 
est 1. Falso autem sibi quis blandiretur, quod et ipse aqua 
sit regencratus. Opportune cnim responderet Augustinus 2 : 
Ipsal:t {01.l1lal1l habet eti(J11l sanllentllnt quod præcisllm est de 
vile; sed quid illi p,.odest {orilla, si non vivit de radice? 
Atque ex hoc putidissimo indifferentismi fonte absurda illa 
fiuit ac erronea sententia, seu potius deliramentum, asseren- 
dam esse ac vindicandam cuilibet libertatern conscientiæ. Cui 
quidt.m pestilentissimo errori viam sternit plena illa, atque 
immoderata libertas opinionum. quæ in saeræ et civilis rei 
labem late grassatur, dietanlibus per summam impudentiam 
llonnulis, aliquid ex ea commodi in religionem promanare. At 
qllæ pej01' mOl'S animæ quam libel'tas errOl'is ? inquiebat Au- 
gustinus 3 . Freno quippe omni adempto quo homines contin{'- 
antur in semitis veritatis, prorucnle jam in præceps ipsorum 
natura ad malum inclinata, vere apertum dieimus plltellm 
abyssi 4, c quo vidit Joannes ascendere fumum. quo obscuratus 
f>st sol, 10custÏs ex eo prodeuntibus in vastitatem terræ. Indi' 
('nim animorum immntationes, inde adolescentium in deteriora 
corruptio, inde in populo, saCI'orum rerumque ac legum sanc- 
tissimarum contemptus, inde uno ycrbo pestis rcipublic[c 
præ qualibet capitalior, cum, experientia teste, vel a prima 
antiquitate notum sit, civitates, quæ opibus, imperio, gloria 
floruere, hoc nno malo concidisse, libertate immoderata 
opinionum, licentia concionum, rerum novandarum cupiditatf'. 
Hue spectat deterrima ilIa, ac nunquam satis execranda et 
detestabilis libertas artis librariæ ad scri pta quælibpt edenda 
in vulgus, quam tanto convicio audent nonnnIli emagitare ac 
promovel'e. Perhorrescimus. venel'abiles Fratres, intuentes 
qui bus monstris doctrinarum, seu potius quibus errorumi 
portentis obruamur quæ longe ae late ubique disseminantur in- 
genti librorum multitudine, libeUisque, et scriptis mole qui- 
dcm exiguis, malitia tam en permagnis, e quibus maledictio- 
nem egressam illaerymamnr super faeiem terræ. Sunt tamen 
proh dolor! qui eo impudentiæ abripiantur, ut asserant pu- 
gnaeiter hane errorum colluviem illde prorumpentem satis 


1 S. Bier., Ep. LVIII. 
2 S. Aug. in Psal. contra part. Donat 
3 S. Aug. Ep. CLxn. 
· Apoc.. IX, 3. 
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('uUlulate compensad CJ.. libro aliquo qui. in hac tanta pra- 
vitatum tempestate, ad rcligionem ac yeritatem propugnan- 
dam edatur. 'Kefas profccto est, omnique jure improbatum, 
patrari data opera malum certum ac majus, quia spes sit 
inde boni aliquid habitnm iri. 'Kumquid YenE'na libere spargi, 
ac publice ycndi, comportarique, imo et obbibi debere, sanus 
quis dixerit, quod remedii quidpiam, habeatur, quo qui 
utuntur, eripi eos ex interitu identidem contingat? 


Verum longe alia fuit Ecclesiæ disciplina in exscindend.. 
malorum librorum peste vel apostolorum ætate, quos legimus 
g-randem liLrorurn vim publice combussisse 1. Satis sit, leges 
in concilio Lateranensi V in earn rem datas perlegere, et 
constitutionem, quæ deinceps a LeonE' X, fei. rec. prædC'- 
cessore nostro, fuit edita, ne id quod ad fidei aug11lCntll1Jl 
ac bOnarll1ll al'tiulll pl'opagationem saluhritel' cst invenlllm, 
in contral'iu1Jl cOlwertatllr, ac Christi fideli1l1ll sa/uti detri- 
mentum pariat 2 . Id quidem et Tridentinis Patribus maxima-' 
curæ fuit, qui remedium tanto huic malo adhibuere, edito 
saluberrimo decreto de Iudice librorum, quibus impura doc- 
trina contineretur, conficiendo 3. PlignandulIl. est acriter, 
inquit Clemens XIII, feI. rec. prædecessor noster, in suis 
de noxiorum librorum proscriptione encyclicis litteris 1 .; 
pugnalldllI1l est acriter, quantum res ipsa efllagitat, et pro 
Vi,'iblls tot librol'lull 11lol'ti{el'a extel'minanda pernicies : 
nunquam enim matel.ia sllhtrahetur el','oris, nisi pravitatis 
facillorosa elementa in flammis combllsta depereant. Ex 
hac itaque constanti omnium ætatum sollicitudine, qua sem- 
per sancta hæc A postolica Sedes suspectos pt noxios libros 
damna.'e, ct de hominuID rnanibus extorquere, enisa ('st, 
patet luculentissime, quantopere falsa, temeraria, eidemque 
Apostolicæ Serli injuriosa, et fecunda malorum in christiano 
populo ingentium sit illorum doctrina, qui nedum cellsuram 
librorum veluti gravem nimis et onerosam rejiciullt, sed eo 
etiam improbitatis progrediuntur, ut earn prædicent a recti 


tAct. Apost., XIX. 
2 Act. con. Lateram. V, sess. x, ubi refertur const. Leo- 
nis X. Legenda est anterior constitutio Alexandri VI. Inter 
11l11ltiplices, in qua multa ad rem. 
3 Cone. Trid., sess. XYIII et XX\. 

 Litt. Clem. XIII. Christianæ. :15 novo 1766. 
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juris principiis abhorrerc, jusque illius rlecel'nendæ, haben- 
dæque audeant Ecclesiæ denegare. 
Cum autem circumlatis in vulgus scriptis doctrinas qua
- 
dam promulgari acceperimus, quibus debita crga principes 
lìdes atque submissio labefactatur, facesque perduellionif:J 
ubique incenduntur; ca\"endum maxime erit, ne populi illde 
decepti a recti sf>mila adducantur. Animadvertant omnes. 
/lon esse, juxta apostoIi monitum, potestatem nisi a Deo : 
qllæ alltel11 sunt, a Deo ordinatæ SUIlt. /taque qui resistit 
potestati Dei ordinationi resistit. et qui l'eSistlint ipsi sibi 
damllationem acquirunt 1 . Quocirca et diyina et humana jura 
in cos clamant, qui turpissimi perduellionis seditionumquí' 
machinationibus a fide in principes descisccre, ipsosque ab 
imperio deturbare connituntul.. 
Atque hac plane ex causa, ne tauta se turpitudine fædarent 
\"eteres christiani, sævientibus licet persf'cutionibus, optime 
tam en eos de imperatoribus, ac de imperii incolumitate 
meritos fuisse constat, idque nedum fide in iis, quæ sibi 
mandabantur religioni non contraria, accurate promptequ( 
per1ìciendis, sed et constantia, ct efJuso etiam in præliis 
sanguine luculentissime comprobasse. Jlilites christiani, ail 
S. Augustinus 2, servierllllt imperalori infideli; ubi 'r'enie- 
hatur ad callsam Christi, non agnoscebant. nisi ilium qui in 
cælis erat. Distillguebant Ðominll11l. ælernllm a domino 
temporali, et lamen subditi erant propter Dominzll1l 
æternzlln etiam domino temporali. Hæc quidem :sibi ob 
oculos proposuel'at :l\Iau('itius martyr invictus. legiollis The- 
banæ primicerius, quando, uti S. Eucherius refert, hæc 
respondit imperatori 3 : 
Iilites Sllmlls, imperatol', tlli, sed 
tam en servi, quod libere confiternur, Dei... Et nunc flOIl nos 
hæc ultima vitæ llecessitas in rebellionem cogit: tenel1l11S 
ecce al'ma, et nOll resistimus, quia mori quam occidere 
sa/ills VOlWllliS. Quæ quidem veterum christianol'um in prin- 
cipes fides eo etiam illustrior eífulgct, si perpendatnr cum 
Tertulliano 
, tunc temporis christianis non defllisse 'r'im. 
nllmerorllm, et copiarzllu, si hostes exertos agere voluissent. 


1 Ad Rom., XIII, 
. 
:! S. Aug., in psalm. CXXIV, n. 7. 
;} S. Eucher. aplld Ruinard. Act. SSe 
1l\1. df'SS. Maurit 
d soc., n. 4. 
; Tertull. in Apolo8., cap. XXXVII. 
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Jlestel"lÛ SlUItUS, inquit ipse, et vestra omnia implevil1lllS, 
ul.bes, inslllas, castella. municipia, coneiliabula, castra ipsa, 
t,.ibus, decllrias, palatizun, sena/lUIl, forum... Gui bello 
non idonei, non prompti fllisse11lllS, etiam impares copiis, 
qui tam [ibenter trllcidal1l11r, si non apud istam disciplina11l 
magis occidi liceret qllalll occidcre !... Si tanla vis hominlull 
in aliquem orbis remot; sinllm abrllpissemlls a vobis, sllffu- 
disset utique pudore dOI1Únationem vestram tot qualiclur..que 
amissio civillm, i11lo et ipsa destitutione pllnisset. Procul 
dubio expavissetis ad solitlldinem vest,.am ;... quæsissetis 
'l,ÛbllS imperaretis; plures hostes qllalll, eives vobis reman- 
sissent: nunc autcm pallciores hastes habetis præ mllltitll- 
dine christianorum. 


Præclara hæc immobilis subjcctionis in principes cxempla, 
quæ ex sanctissimis christianæ religionis præccptis necessa- 
rio profìcisccbantur, detestalldam illorum illsolelltiam, cl 
improbitatem condemnant, qui projecta, effrenataque pro- 
eacis libertatis cupiditate æstuantes, toti in co sunt ut jura 
<)uæque principatuum labefactcnt, atque convellant, sprvitutem 
sub libertatis specie p0pulis illaturi. Huc sane scelestissim3 
Jeliramenta, cOllsiliaque cOllspirarunt Valdensium, Beguar- 
dorum, 'Viclefìtarum, aliorurnque hujusmodi fìliorum Belial 
<[ui humani generis sordes 3C dcdecora fuere, merito idcirco 
ah Apostolica hac Scde toties anathemate confìxi. Nec alia 
profecto ex causa omnes vires intcndullt veteratores isti, 
nisi ut cum Luthcro oyantes gratulari sibi possint, liberos 
se esse ab onlni bus: quod ut facHius celeriusque assequantur, 
flagitiosiora quælibet audacissime aggrcdiuntur. 


X cque lætiora et rcligioni ct prillcipatui ominari posse- 
mus, ex corum votis, qui Ecclesiam a regno separari, mutu- 
amque imperii cum sacerdotio concordiam abrumpi discu- 
piunt. Constat quippe, pertimesci ab impudentissimæ liber- 
tatis amatoribus concordiam illam, quæ sempcr rei el sacræ 
et civili fausta exstitit ac salutaris. 


At ad cæteras acerbissimas CaUSi1b quibus solIiciti sumUb, 
et in communi discrirnine dolore quodam angimur præcipuo, 
accessere consociationes quædam, statique cætus, quibus, 
quasi agmine facto cum cujuscumque etiam falsæ religioniFo 
ac cultus sectatoribus, simulata quidem in religionem pietate. 
vcre tamen novitatis, seditionumque ubique promovendarum 
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cupidine, libertas omnis generis prædicatur, pcrtul'bationes 
in sacram et civilem rem excitantur, sanctior quælibet aucto- 
..itas discerpitur. 
Hæc perdolenti sanc animo, fidentes tamen in Eo qui 
imperat veutis et facit tranquillitatem, scribimus ad ,'os, 
venerabiles Fratres, ut induti scutum fidei contendatis præ- 
liari strenue prælia Domini. Ad vos potissimum pertinet 
stare pro muro contra omnem altitudinem extollentem se 
adversus scientiam Dei. Exerite gladium spiritus, quod est 
verbum Dei. habeantque a vobis panem qui esuriullt justitiam. 
Adsciti, ut sitis cultores gnavi in yinea Domini, id unUID 
agite, in hoc simullaborate, ut radix quælibet amaritudinis 
cx agI'o vobis commisso evellatur, omnique enecato seminc 
vitiorum, convalescat ibi seges Ireta virtutum. Eos imprimis 
affcctu paterno complexi, qui ad sacras præ
ertim disciplinas, 
ct ad philosophicas quæstiones animum appulere, hortatores, 
auctoresque iisdcm sitis, ne solius ingenii sui viribus freti 
imprudenter a veritatis scmita in yiam abeant impiorum. 
:\Ieminerint Deum esse sapienltæ ducem, emendatoremqllc 

apie1ttillm 1, ac fieri non posse ut sine Deo Deum discamus, 
qui per Verbum docet homines scire Deum 2. Superbi, seu 
potius insipientis hominis est, fidei mysteria, quæ exsuperant 
omncm sensum, humanis examinare pondc,'ibus, nostræque 
mentis rationi confìdel'e, quæ naturæ humanæ couditione 
òebilis est, et infirma. 


Cæterum cOIDIDunibus hisce votis pro rei ct sacra' ('1 
publicæ incolumitate cariRsimi in Christo filii nostri yiri prin- 
cipes sua faveant ope et auctoritate, quam sibi colla tam 
considereDt non solum ad. IDl1ndi regimen, sed maxime ad 
Ecclesiæ præsiòium. AnimadvC'rtant sedulo, pro illorum 
imperio et quicte geri, quidquid pro Ecc1esiæ salutt" labo- 
ratur: imo pluris sibi suadeallt fidei causam esse debere 
quam regni, magnumque sibi esse perpendant, dicimus Cum 
S. Leone pontiLice, si ipsorll/ll, diademati de manit Domini, 
etiam fidei addatur corona. Positi quasi parentes ct tutores 
populorum, veram, constantem, opulcntam iis quietcm 
parient, et tranquillitatem, si in earn potissimum curam in- 
cumbant, ut incolumis sit religio et pietas in Deum. qui 


1 Sap., nI, 15. 
JT. Irenæus, lib. I
. cap. 
. 
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habet scriptum in femore: Rex regum et Dominus dumi'latl- 
ti lim. 
Sed ut omnia hæc prosperc ac feliciter eveniant, levemus 
oculos manusque ad sanctissimam Virginem l\lariam, quæ 
sola universas hærcses interemit, nostraque maxima fiducia. 
ilio tota ratio pst spei nostræ 1. Suo ipsa patrocinio, ill 
tanta Dominici gregis necessitate, studiis, consiliis, actioni- 
busque nostris exitus secundissimos imploret. Id et ab apos- 
tolorum principe Petro, et ab ejus coapostolo Paulo humili 
prece efflagitemus, nt stetis omnes pro muro
 ne fundamen- 
turn aliud ponatur præter id quod positum est. Hac jucunda 
spe frcti, cOlllidilllUS auctorem consummatoremque fidei 
Jesum Christum consolaturum tandem esse nos omnes in 
tribulationibus quæ invenerunt nos nimis, cælestisque auxilii 
cluspicem Apostolicam benedictionem, vobis, venerabiles Fra- 
tres, et ovibus vestræ curæ traditis peramanter impertimur. 


Datum Romæ, apud Sanctam :Mariam :Majorem, XVIII 
kalendas Septembl'is, die solemni Assumptionis ejusdem 
B. V. Mariæ, anno Dominicæ incarnationis :M DCCCXXXII. 
pontifìcatus nostri anno U. 


IV 
DEUXIÈ1IE LETTRE DU CARDINAL. P ACCA 2 
([6 août I
ß2). 



Ionsieur l'abbé. 
Ainsi que je vous l'avais fait esperer par la lettre que 
vous reçÚtes de moi lors de yotre séjour å Rome, 
 otre 
S. Père a décidé de faire examiner mûrement et d'ex:amiller 
lui-mème les doctrines de l' Avenir, comme vous et vos collabo- 
rateurs l'aviez illstamment d.emandé. 
Cette démarche, suivie de tous les temps des savants 
vraiment religieux et solides, vous fait honneur, et eUe est 
conforme aux maximes et à la pratique constante de l'Eglise. 
Eximillm illlld (écrivait jadis Ie pape Alexandre VII au rec- 
teur et à l'nniversité de Louvain) Sal-..'atoris nostri voce toties 
inclllcaturn præceptum de servandis Ecclesiæ mandatis, deque 


1 Ex S. Bernardo. Sel"ln. de Nativ. B. .it/. V., 5 6. 

 D'après l'original qui est en ma possession. 
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{wdiendâ voce pastoris, qllem vicarill1ll Sltltm in terris ltni- 
,'ersi gregis cura demandata constituit, Cltm ad salutem et 
,'itam, tlim profecto est ad U1Il1le ,'eræ scientiæ doctrinæqup 
lumen suscipiendwn absolute necessarium.. nisi enÎm in om- 
nibus omnino determinationibus apostolicis. et firmitati 
petræ, supra quam Ecc/esiæ Sllæ {llnda11lenta statuit Dominus, 
olllnes /wminll!1l, et præcipuè Ii tiel'is addictorum cogitationes 
et cons ilia immobililer adhæreant, incredibile prorsÙs est i" 
quot et quantas vanitates ct illsanias falsas humani curios ita!. 
ingenii, quo magis etiam ejus vis et perspicacitas excellit, per 
invia tandem et obruta (eratllr. 
Sa Sainteté pouvait d.autant moins se refuser à l'instancf" 
que vous lui avez sournise par mon organe, que de toute part 
l'épiscopat s'est adressé, llli aussi, à cette chaire apostolique 
pour réclamer de la bouche infaillible du successeur dp 
S. Pierre une décision solennelle sur certaines doctrines dp 
I'Avenir, qui font depuis leur naissance tant de bruit, et qui 
ma1heureusement ont semé et sèment 1a plus désolante divi- 
sion dans Ie clergé. 
Dans la lettre encycliqlle que Ie Saint Père vient d'adresser 
aux patriarches, archevêques et évèques du monde catholique, 
pour leur annoncer son élévation au trône pontifical, et dont 
YOUS trouverez ci-joint un exemplaire que je vous transmets 
par son ordre exprès, vous verrez, 
Ionsieur I'abbé, les doc- 
trines que S. S. réprouve comme conlraires à I'enseigne- 
ment de fEglise, et celles qu'il faut suivre, splon la sainte 
et divine tr'aditioll et les maximes constantes du Siège aposto- 
lique. Parmi les premières, il y en a quelques-unes, qui onl 
pté traitées et rléyeloppées dans I'Aven;r, sur lesquelles If' 
successeur de Pierre ne pouyait se taire. 
Le S. Père, en remplissant un devoir sacré de son mi- 
nistère apostoli.{ue, n'a cependant pas voulu oublier les 
égards qu'il aime à avoir pour yotre personne, tant à cause 
de vos grands talents que de vos anciens illprites envcrs la 
l'eligion. L'Encyclique vous apprendra, :Monsienr rabbé, que 
votre nom, et les titres mèmes de vos éCl'its OÙ I'on a tiré les 
principes réprouvés, ont été tout à fait supprimés. 
ì\lais comme vous aimez la vérité et désirez la connaître 
pour la suivre, je vais vous exposer frallchement et en peu de 
mots les points principaux qui, après l'examen de l'Avenir. 
ont déplu davantage à Sa Sainteté. Les \"oici. 
D'abord Elle a été beallcoup affligée de voir que les rédac- 
t,Pllt's aient {)ris sur eux de discuter en présence du public et 

6 



'.02 I.Al\IENN \IS ET LE S \Il\"T-SIEGE 


de décider les questions les plus délicates, qui appartiennent 
au gouyernement de l'Eglise et à son chef suprêl1le, d'où a 
résulté nécessairement la perturbation dans les esprits, et 
surtout la division parmi Ie clergé, laquelle est toujours nui- 
sible aux fidèles. 
Le Saint Père désapprouve aussi pt réprouve mème les 
doctrines relatives à la liberté civile et politique. lesquelles, 
contre vos intentions sans doute, tendent de leur nature à 
exciter et propager partout l"esprit dp sédition et de révolte 
de la part des sujets contre leurs souverains. Or, cet esprit 
est en ouverte opposition avec les principes de l'Evangile et 
de notre S. Eglise, laquelle, comme ,'ous savcz bien, prêche 
également aux peuples I'obéissance et aux souverains la jus- 
tice. 
Les doctrines de l'Avenir sur la liberté des cultes et la 
liberté de la presse, qui ont été traitées a,'cc tant d'exagéra- 
tion et poussées si loin par 1\11\1. les rédacteurs, sont égale- 
ment très répréhensibles. et en opposition avec l'pnseigne- 
ment, les maximes et la pratique de l'Eglise. Elles ont 
beaucoup étonné et affligé Ie S. Père; Cé'r si, dans certaines 
circonstances, la prudence exige de les tolérer comme un 
moindre mal. de telles doctrines ne peuvent jamais être pré- 
sentées par un catholique comme un bien ou une chose dési- 
rablc. 
EnfÌn, ce qui a mis Ie comble à l'amertume du S. Père, 
est l'acte d'union proposé à tOllS ceux qui, maLgré le mellrtre 
de la Pologne, Ie délllernbrement de La Belgique, et la con- 
dztÌte des gOZlvernements qui se disent Liúérallx, espèrent 
encore en la liberté du monde et vellient y travaiLler. Cet 
acte, annoncé par un tel titre, fut publié par l'Av
nir, quand 
vous aviez déjà manifesté solennellement dans Ie même 
journalla délibération de venir à Rome avec quelques-uns de 
vos collaborateul's pour connaìtre Ie jug-ement du S. Siègp 
sur vos doctrinps, c' est-à-dire dans une circonstance où bien 
des raisons auraient dù conseiller de l'arrêter. Cctte obser- 
vation n'a pas pu échapper à la profonde pénétration de Sa 
Sainteté; eUe réprouve un tel acte pour Ie fond et pour la 
forme; et vous, réfléchissant un peu, avec la profondeur ordi- 
nail'e de votre esprit, à son but naturel, verrez facilement que 
les résultats qu'il est destiné à produire peuvent Ie confondre 
avec d.autres unions plusieurs fois condamuées par Ie S. Siège. 
Voilà. .Monsieur l'abbé, la communication que S. Saintetp 
me charge de vous faire parvenir dans une forme confiden- 
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ticllc. Elle se rappelle avec une bien viye satisfaction la belle 
et solellnelle promesse faite par \ ous à la tête de vos collabo- 
raleurs, et publiée par la presse, de \"ouloir ;mitel., seion le 
précepte du Sauveur, [,humúle docilité des petits entanfs, par 
line sounzissioll sans l'éserve all Vicaire de JéSllS- Christ. Cp 
souvenir soulage son cæur. Je suis sûr que votre promesse 
ne manquera pas. De cette manière vous consolerez l'âme 
affligée de 
otre Très-Saint Père, rcndrez la tranquillité et 
la paix au clergé de France, qui, vous ne lïgnorez pas, est 
en proie à des divisions, lesquelles ne peuvent que réussir 
dangereuses aux fìdèles et à l'Eglise; et VOllS ne ferez que 
travailler à votre solide célébrité selon Dieu, en imitant 
l'exemple du grand homme ct du prélat, modèIe de votre 
nation, dont Ie nom sera à jamais cher et précieux à l'EgIise, 
et qui fut bien plus illustre après son acte glorieux qu'il ne 
l'était auparavant. V ous I'imiterez, sans doute, ce noblp 
cxemple; vous en êtes digne. 
Je vous en félicite d'avance, l\Iousieur, et saisis avec 
plaisir cette occasion pour vous témoigner IDa considération, 
et combien je suis 
V otrc très- affectionné serviteur, 
B\RTHELEMJ C-\.RDIXAL PACCA. 


Rome. Ie 16 août 183
. 


y 
RÉPO
SE DE LA
IEXNAIS ET DÉCLARA TIO
 
DES REDACTEURS DE L'A VENIR 


(10 septembre 183
). 


Voir p. 2 1 
 la réponse inédite de Lamennais à Pacca; eUe 
était accompagnée de la déclaration suivante : 
Les soussignés, rédacteurs de l' Avenir, membres du 
conseil de l' Agence pour la défense de la liberté religieuse, 
présents à Paris: convaincus, d'après la lettre encyclique du 
sou,'erain pontife Grégoire XVI, en date du 15 août I83
, 
quïls ne pourroient continuer leurs travaux sans se mettre 
en opposition avec la volonté formelle de celui que Dieu a 
chargé de gouverner son Eglise, croient de leur devoir, 
comme catholiques, de déclarer que, respectueusement soumis 
à la suprème autorité du Vicaire de J éiìus-Christ. ils sortent 
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de la lice où ils ont loyalcment combattu depuis deux anllées. 
Hs engagent instamment tous leurs amis à donner Ie même 
exemple de soumission chl'étienne. 
En conséquence, 
I. L'Avenir, provisoirement suspendu depuis Ie I J no- 

 
,.embre 183 I, ne paroltra plus; 
2. L'Agellce générale pour la défense de la liberté reli- 
giellse cst dissoute à dater de ce jour. Toutes les aifaires 
entamées seront terminécs, et les comptes liquidés dans Ie 
plus bref délai possible. 


F. nF LA.
"fE:

AT
. f'tc. 


Paris, ce to rlé{'embrp Iffh 1. 


VI 
TROISIÈ:\JE I.ETTRE DU CARDE

 AL P ACCA :! 


(27 octobre 183
). 


:Monsieur l'abbé, 
Pendant mon séjour à Naples, j'ai reçu ]a lettre que vous 
avez voulu bien m'écrire, avec la déclaration que vous avpz 
publiée. J e me suis fait un devoir de soumettre à Sa Sainteté 
rune ct l'autre, et a,rec un yrai plaisir je puis vons annoncer 
que Ie Saint-Père en a pris connoissance, et m'a autorisé à 
YOUs faire connaître sa satisfaction. 
II m'est fort agréable, 
Ionsienr l'abbé, d'être l'organe 
des sentiments de Sa Sainteté dans cette circonstance, et de 
,.ous assurer qnp votre démarche cst bien celIe qn(
 j' atten- 
dais de vons. 
. Agréez, Monsieur l'abbé, mes remerciements de tout ce 
que vous avez bien vouiu exprimer dans votre lettre d'obli- 
geant à mon égard, et croyez à mon empressement pour cher- 
cher dps occasions ponr YOUS montrer tonte mon estimE' et 
ma considération. 
V otre a(fectionné servitpur, 
B. CARDINAL P ACG..\. 


Bénévent, 
7 octobre 1832.. 


1 D'après l'original. Arch. Vat. Dossier Lamennais. 

 D'après la minute. Arch . Vat. flossier '
amenna;.t;.. 
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BREF A Msr D'ASTROS t 
(8 mai 1833). 


"ENERABILIS FRATER, SALUTEY ET APOSTOLJCA\I BHNEDICTlO
E'" 


Litteras quas una ('urn nonnullis ex venerabilibus Fratribus 
istius regni Episcopis die 2.2. aprilis anno superiori dedisti, ac 
per venerabilem Fratrem nostrum Emmanualem cardinalem 
Episcopum Tusculanum Pænitentiarium majorem nobis adfe- 
rendas curasti. animo perlegimus benevolo. Noyum quippe 
ibidem et illustre testimonium nacti sumus pastoralis zeli, et 
fidei atque obsen-antiæ in hanc Apostolicam Sedem. quibus 
te. collegasque tuos mirifìce affectos apprime jam noveramus. 
IUæ porro traditæ fuerunt nobis in earn curam cogitatio- 
nemquc jamdiu incumbentibus. ut ex more institutoque 
sanctæ hujus Sed is, illo llahito, juxta Zozirni pontificis verba. 
pondere examillis, quod ipsa rei natllra deside,.abat, omnes 
Ecclesiæ filios opportune edoceremus, quidnam de tristissimo 
illo argumenlo, de quo et in eadem cpistola agebatur, sit ex 
sacrarum Scripturarum, sancliorisque traditionis disciplina 
prædicandum. l\Iemores enim ex prædecessoris nostri Leoni& 
I\Iagni monitu. telluitatem nostram Ecclesiæ præsidere sub 
illius nomine CZljllS fides erro,.es qZlosZibel impllgnat probe 
intelligimus, id nobis speciatim commissum esse, ut omnes 
conatus nostros cazlsis impenda11l11S in quibus Zlniversalis 
Ecclesiæ salus possil infestari. Id nos, Deo bene ju,.ante. 
atque auspice imprimis Vii'gine sanctissima, fidenter pere- 
gimus, datis solernni Assumptionis ipsius die ad catholici 
orbis Antistites encyclicis liUeris. quibns sanam, ct quam 
sf'qlli Ilnice fas sit, doetrinam pro nostri of{ìcii munere pro- 
tulimus. Dedit yoei nostræ vocem virtutis Pater luminulU, in 
quem spem omncm conjeceramus : easque alacriter, religiose, 
studioseql1e ubique receptas fuisse. gratnlabundi testati sunt 
et sacrorum Antistites, et viri ex uni\-ersis ordinibus commen- 
datiores. Imo auctores ipsi fautoresque consiliorum, de quibus 
præcipue querebamur, ad quos miUendas eas litteras cura- 
vimus, publice denuntial'unt se ab incæptis illico cessasse, ne 


1 D'après la brochure publiée par l\lonseigneur d' Astros et. 
intitulée: Censll,'e de cinqZlante-six propositions. etc., Tou- 
10\18(' 183 j. 
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voluntati nost1'æ obsisterent. Quæ quidem declaratio eam 
illico nobis spem indidit, sincere ipsos, plene, absolute, 
omnique depulsa ambiguitate judicio nost1'o pa1'uisse, idquc 
luculentioribus quoque monumentis fore in posterum testa- 
turos ea fide, qua se crga Christi ,"icarium incensos toties 
disertissime professi sunt. Hæc sane perjucunda spes animum 
nostruIn in summa temporum diffìcultate pro rei sac1'æ inco- 
lumitate sollicitum erexerat : at dolorem adhuc injiciunt, quæ 
etiam DUDC perferuntur in vulgus. Humilibus proinde precibu5 
oculos mallusque ad auctorem ct consummatorem fìdei JE8U1\1 
attollimus, ut præbente ipso omnibus cor docile, ortos in 
Ecclesia strepitus, ut verbis S. Cælcstini pOllti6cis utamur. 
compressos landelll- pacalissima ratiune titisse gratulemur. 
Communia in tantum finem ,"ota, cOllsilia, et studia ingeminct 
cum aliis istius regni I"pectatissimis religionis zelo Episcopis, 
quos singulari benevolentiæ affcctu complcctimur, fratcrnitas 
tua, cui dum hanc rescribimus Epistolam nostræ in tc volun- 
tatis testem, cælcstia quæque dona adprecamur, atquc Apos- 
tolicam benedictionem peramanter impertimur. 
Datum llomæ, apud sanctum Petrum, die VIII l\Iaii allni 
MDCCCXXXIII, pontifìcatus nostri anno III. 


VI I I 


,. 


PREMIÈRE DÉCLARATION DE LAMENNAIS t 


(.f août 1833) 


Très-Saint Pèrc, 
Quelque répugnance que j'éprouvc à di
traire Ull moment 
Votre Sainteté des graves affaires qui sont l'objet de sa 801- 
licitude, il est de mon devoir de m'adresser directement à 
elle dans les circonstances personnelles OÙ je suis placé. 
Lorsque Ie jugement de V otre Sainteté, sur la manière 
dont moi et roes amis llOUS avions entrepris de défendre les 
droits des catholiques en France, nous fut connu, à l'instant 
même nous prolestâmes publiquement, et dans toute la sin- 
cérité de notre âme, de notre soumission pleine et entière à 
la volonté du Vicaire de J ésus-Christ; et V otre Sainteté 


1 D.après l'original. .Arch. Vat. Dossier Lamennais. 
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daigna me faire dire que ce témoignage solennel d
 notre 
obéissance filiale l'avait également satisfaite et consolée 
Cependant je yois, Très-Saint Père, avec une profonde 
douleur, par un Bref que V otre Sainteté a adressé à 1\1. 1'ar- 
chevèque de Toulouse, et que les journaux ont rendu public, 
qu' on avait réussi à inspirer à V otre Sainteté des sentiments 
de défìance à notre égard. Par quels moyens et sur queis 
fondements, je l'ignore. Quels sont ces bruits répandus dans 
Ie public, et qui ont de nouveau contristé "otre cæul'? Plus, 
sur ce point, j'interroge ma conscience, moins je découvre 
ce qui a pu fournir contre nous Ie sujet d'un reproche. Ce que 
je sais avec toutc la France, c'es que l'Aveni,. a cessé de 
paraitre, que l'Agence Catholiqlle a été dissoute, et les 
comptes rend us aux souscripteurs; que nul d'entre nons n'a 
seulement songé à entreprendre depuis rien de semblable, 
et qn'ainsi nous a\'ons prouvé notre obéissance à V otre 
Sainteté, non pas seulement par de simples paroles, mais 
par des actes effectifs aussi éclatants que Ie soleil. 
Toutefois, puisqu'on a rendu de nouvelles explications 
nécessaires, je me sens obligé de déposer derechef humble- 
ment aux pieds de Votre Sainteté l'expression de mes senti- 
ments qu'on a calomniés près d'eHe, et en conséquence jf' 
déclare : 
Premièrement, que par toute sorte de motifs, mais spécia- 
lement parce qu'i! n'appartient qu'an chef de l'Eglise de 
juger de ce qui peut lui être bon et utile, j'ai pris la réso- 
lution de rester à l'avpnir, dans mes écrits et dans roes actes, 
totalement étranger aux a{faires qui la touchent; 
Secondement, que personne, grâce à Dieu, n'est plus sou- 
mis que moi, dans Ie fond du cæur et sans aucune réserve, 
à toutes les décisions émanées ou à émaner du Saint-Siège 
apostolique sur Ia doctrine de la foi et des mæurs, ainsi 
qu'aux Iois de discipline portées par son autorÏté souveraine. 
Tels sont, Très-Saint Père, mes sentiments réeIs, établis 
d'ailleurs par ma vie entière. Que si l'expression n'en parois- 
soit pas assez neHe à V otre Sainteté, qu' eUe daigne elle- 
même me faire savoir de quels termes je dois me servir 
pour la satisfaire pleinement : ceux-là seront toujours les 
plus conformes à ma pensée qui la cODvaincront Ie mieux de 
mon obéissance fìliale. 


Je suis, etc. 


La Chenaie, Ie 4 aoùt 183:L 
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BREF A Msr DE LESQUEN t 
(5 octobre 1833) 


Vt;1Ik.8ADlLlS HtATE1t
 5ALUTEM ET APOSTOLICAM DE
EDIC.I10:'j"'N 


.Litteras accepimus, tute in Nos singularis observantiæ 
teste
, quibus epislolam misisti datam ad Nos a dilecto filio 
F. Lamellneio. Hanc legimus animo sane pereupido, jucun- 
da spe illccti, ilIa ibidem nacturos no
 esse luculentiora 
monumenta quæ ab ipso de sincera fide opperiabamur, qua 
110stro judicio plene absoluteque paruerit. Id quidcrn ipse sa- 
tis jam se J.n'obasse au1umabat primo illo ae1u quo illico, post 
aeceptas Encyclieas nostras littel'as, ab sua Ephemcride 
edenda, atque a cathûlica, quam nuncupallt, p,'ocllratiollc 
eessatum prorsus fuisse, publiee denuntiavit. Hine grayale 
admoclum se ex nos1ra ad ,-enerabilel1l Fratrcm Archiepis- 
{'opum Tolosanum cpistola accepisse scribit. fie1u adhuc 
Nos affici ob ea quæ perferun1ur in vulgus, quasi pristinis 
Inolitionibus instet ipse cum suis animoque adversus nos1ra 
judicia obfirmato, amaritudinem Nobis amarissimam inferrc 
eonni ta tur. 
Miramur profeelo hæc ipsum protulisse. ,.Rcetc quippe é\C 
merito commoyebamur, deceptam conspicientes expecta- 
Lionem, quam primus ille actus concitarat. quem prænull- 
tium dueebamus ueclarationum, quibus catholico orbi mani- 
fcstum fieret, ipsnm firmc et gravitcr tenere, ac profitcri 
sanam illam doctrinam, quam nostris ad universos Ecclesia' 
Antistites Litteris proposuimus. Dum enim hæc properabamus 
votis, evulgatæ per Ephemcridas ad\.encrunt (Joll1'nal de La 
Haye, 22 fév1'ier 1833. num. 16) ejusdem Lamenneii litteræ, 
quæ, cum ipsum eadcm plane ac an1ea principia (quæ im- 
probaturum illum esse confidebamus) fo\"ere adhuc ae tueri 
commonstrent, susceptum mærorem nosh'urn necessano 
cUlDularunt. 


1 Ð'après 1.\ publication faite chez Adrien Le Clerc, en 
1833, sou
 ce titre: Lelt1'e ency-clique et bref de IV. S. P. Ie 
P. Grégoire 
rVI. Circlilaire de i1I. l'évêqlle de Relllles et 
Lettres de JJI. de La Jlennais. J'ai YU aussi la minute. Arch. 
Vat. Ðo.s.çiel' Lnmennai.ç. 
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Id porro lamentantibus Nobis, aItcra subito accessit ratio 
doloris, commcntariolum dc Pulonico Peregrinatore (Ie 
PéZerin polonais) plenum tcmeritatis ac maliciæ, in quo haud 
ipsum latet, quidnam longo ac vchementi sermone præfatus 
fuerit alLer ex præcipuis ejus alumnis, quem anno supc- 
riore una cum eodem ipso benignc fueramus adlocuti. Tædet 
vcro alia id genus plut'a percense.'c, quæ ubique circum- 
feruntur, nosqne admonent collaboral.i etiam nunc ad priol'a 
concilia, institutaque confirmanda, quin aliquid a Lamennpio 
ipso scriptum editumque typis sit, quo certe evincatur, 
falso prorsus ac per calumniam tot tantaquc de eadcm pro- 
palam obtrudi. 


Cæterum id insuper gravc aclmodum exstitit 
obis, quod 
cum idem Lamenneius agnoverit. nostrum esse de iis pro- 
nuntiare, quæ catholicæ rei expediant, se deinceps ext,.alleUIlL 
fore, iisdem ad :x os litteris asseruerit. ubi de Ecclesia, 
deque religionis causa quæstio sit. Quo cnim tHec tendunt. 
venerabilis Frater, nisi ut se quidem supremam nostram auc- 
toritatem revereri, judicio autem, hac in re, nostro, doctri- 
Ilisque per nos traditis nondum obsecutum fuisse patefaciat ? 


Quæ quid em omnia. ut alia muIta prætereamus, molC'stas 
Xobis unh-ersam, ad hæc usque tempora, tristissimi hujus 
negotii rationelll perpendentibus suspiciones injecere, cau- 
sasque ingeminal'unt quibus illa nos cura vehementer solli- 
citato 


Verum fatemur cum gaudio: animos nunc addunt 
obis. 
Ilutantcsque in honam nos spem crigunt, quæ Lamenneius 
iisdem littcris Pl'omittit et spondct, se scilicet paratum esse 
omnia illa libentel. sancteque pl.ofiteri, quibus de filiali sua 
ubedientia certissime convincamur. Flagitat idcirco, ut de 
vcrbis edoceatur quibus propositum hoc ::muUl possit aþpri- 
me decIarare. Cui quidem postulationi id unum rescribimus, 
ut scili(
et doctrinam nostris encyclicis Littcl'is traditam. 
quibus certe non nova præcepta imperantur (dicimus cum 
INNOCE
TIO I, sanctissimo prædecessore nostro) sed ea quæ 
.Apostolica et PatrZl1n tl'aditione sunt cOllstitZlta, se unice ct 
ab50lute sequi conlirmct, nihilque ab illa alienum se aut 
scripturum esse aut probaturum. 


Hæc si testetur ipse. præstelque factis. plenum cerle crit 
gdudium nostrum, Ita enim fore cunfidimus. ut adcmptum 
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tandem videamus e domo Israel lapidem offensionis, onlnef!;- 
que sapere unanimes secundum scientiam, quæ ex Deo est, 
Hliquando lælemur. Tuam igitur religionem, pietatem, fidem, 
compellamus, venerabilis Frater, ut qua vales prl1dentia, 
doctrina, gratia, auctoritate, in tantum fìllern contendas, quo 
studia, votaque hæc nostra exitus nanciscantur secundis- 
simos. Nostræ erga dilectU111 illum filium voluntatis inter- 
pretem te adsciscimus : afIectu illum paterno cornplexuri 
hanc ab ipso consolationem omnium gratissimam præstola- 
mur, ut, Patris amantissimi voeem alacriter sequutus, sit 
ipse cæteris etiam auctor ad ea duntaxat magno animo et 
forti credenda, quibus catholica fides, sanctitas morum, et 
publici ordinis incolumitas serventur, augeanturque in dies 
felicius. 


Summe gloriosum sibi futurum meminerit viros imitari 
turn sanctitate, turn doetrina
 turn dignitate præstantes, qui, 
si quidpiam a vero rectoque absonurn se protuZisse afjlwve- 
runt, Petri Damiani rnonilum sequuti. ad Petri magisteriurn 
libenter corrigendi accesserunt. probe gnari, teste S. Leone 
l\iagno, Romanos Pontifìces, gratiam sibi paternæ charitatis 
impensuros, dilectionemque non negare, ut manifestationem 
catholicæ veritatis expectent. 
Humili interim assiduaque preee a Patre luminum postula- 
mus, patroeinio Virginis sanctissimæ implvrato, quæ omnium 
mater est, domina, dux et rnagistra, ut voce tua virtutem 
assequuta ex alto, tantum, et Nobis, et Ecclesiæ illatum 
fuisse gaudium gratulemur. Quæ ut e sententia prospere ae 
fcliciter eveniant, cælestis præsidii auspicem Apostolicam 
benedictionem tibi, venerabilis Frater, peramanter imper- 
timur. 
Datum Romæ, apud Sanctam M
ariam l\fajorem, die V 
octobris MDCCCXXXIII, pontificatus nostri anno III. 


X 
DEUXIÈME DÉCLARATION DE LAMENNAIS t 
(5 novembre 1833). 


Très-Saint Père, 
Il me suffira toujours d'une seule parole de V oboe Sainteté, 


1 D'après l'original. Arch. Vat. Dossier Lamennais 
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non seulement pour lui obéir en tout ce qu' ordonne b. reli- 
gion, mais encore pour lui complaire cn tout ce que la con- 
science permet. 
En consequence, la lettre Enc.rcliqlle de V otre Sainteté, 
cn date du 15 aoùt 1832, contenant des choses de nature 
diverse, les unes de doctrine, les autres de gou\"erllement, je 
déclare : 
I. Qu'en tant qu'elle proclame, sl1Ï\'ant l'expression d'Inl1o- 
cent Ier, la tradition apostolique, qui, n'étant que la révéla- 
tion divine elle-mème perpétuellement et infailliblement pro- 
mulguée pal' l' Eglise, exige de ses enfants une foi parfaite et 
absolue, fyadhère uniquement et absolu11lent, me reconnoiit- 
sant oblig{., COIDme tout catholiql1e, à ne ,.ien écrire Oll 
approllver qui 'J soit coniraire. 
2. Qu'en tant qu'elle décide et règle différents points d'ad- 
ministl'ation et de discipline ecclésiastique, j'y suis également 

oumis sans réserve. 
:Mais afin que, dans I'état actuel des esprits, parliculière- 
ment en France, des personnes passionnées et malveillantes ne 
puissent donneI' å la déclaration que je dépose aux pieds de 
V otre Saintet
 de fausses interprétations, qui, entre autres 
conséquences que je yeux et dois préyellir, tiendroient à 
rendre peut-être ma sincprité suspecte, ma conscience me 
fait un devoir de déclarer ell même temps que, scion ma ferme 
persnation, si, dans l' ordre religieux, Ie chrétien ne sait 
qu'écouter et obéir. il demeure. à l'égard de la puissance 
spirituelle, entièrement libre de ses opinions, de ses paroles 
et de ses actes, dans r ordre purement temporel. 
En implorant à genoux sa paternelle bénédiction, rose sup- 
plier très-humblcment Ie Vicaire de Jésus-Christ autellr et 
COIlS011l1natellr de noire foi, de daigner accueillir avec bonté 
I hOIDlllage du profond respect avec lequel je suis, etc. 
Paris, 5 no\"embre 1833. 


XI 
QUATRIÈ
IE LETTRE DU CARDINAL PACCA I 
(
8 novembre 1883). 

Ionsieul' l'abbé, 
Ð'après les ordres que fen ayalS reçus Je mf' suis f'm- 


1 D'apl'ès l'ol'iginal qui est ell ma possessiou. 
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pre
sé, dès Ie mois d'aoùt de l'année dernière, de vous envoyer 
la lettre encyclique que Sa Sainteté adressa à tous les évêques 
de rEglise catholique. Maintenant Ie Saint-Père me chargp 
également, monsieur l'abbé, de vous accuser réception de 
votre lettre du 5 de ce mois, contenant la déclaration que vou
 
Iui adressez sur l' Encyclique susdite. 
Dans la lettre précédente du mois de septembre, que, par 
If' moyen de monseigneur l'Evèque de Fennes, vous adressàtes 
au Saiut-Pèrf', vous Iui demandiez d'être instruit des termes 
qu'il vous faUait employer pour Ie convaincre de plus en 
pIns, et d'une manière tout à fait é,'idente, du dpsir sincère 
qui vous ani me de ne pas laisser douteuse votre obéissance 
cntière et bien filiale au chef supl'ème de notre saintc Eglise. 
Cette demande chrétiennp, et vraiment catholique de votre 
part, remplit de la plus tendre satisfaction Ie creur paterncl 
de Sa Saintelé, et fit naître en eUe les rneilleures espéranccs 
à votre égard, persuadée comme eUe était que vous auricz 
suivi l'exemple de lant d'hommes illustres et savants dont 
l'histoire nous a conser\ é Ie glorieux souvenir, lesquels, 
lorsqu'ils vellaient accusés d'avoir ilvancé quelque chose de 
faux ou d'i.nexact, recouraient de suite à ce Siège apostoIiquc 
et s'en rapportaient aux réponses de la bouche infaillible de 
Pierre, qui. dans la personne sacrée de ses successeurs, fait 
et fera tou.1ours connaître Ia vér'ité à ceux qui en l'esprit 
d'humilité et avec sincérité la recherchent. 
 
V otre demande fut satisfaite par un Bref, adressé Ie 5 ocLobl'c 
à ,'otre pieux et respectable Evêque, qui 'vous a été communiqué, 
ct qui faisait connaÌtre queUe déclaration Ie père commull 
des fidèles aUendait de vous. pour lui satisfairc pleinement. 
Ie convaincre Ie mieux de votre adhésion illimitée et non équi- 
voque à la doctrine de l'Encyclique. et faire ainsi cesser. a,'e(' 
la division des esprits, Ie scandale, et rf'naÌtre dans Ie clergé 
de France l'unanimité des sentiments selon la science qui 
vient de Dieu. Or, votre bonne foi, à laquelle fen appelle, 
\'OUS dira, monsieur l' abbé, si Ia nou ,'elle déclaratio!,! par vous 
émise est conforme à ce qu'on "ous demandait et qu'on était 
en droit d'aUendre de vous, mème d'après vos promesses. 
Je ne parlerai pas ici de certaines expressions qu'on lit 
dans ,"otre dernière IeUre au Saint-Père, et auxqnelles YoU
 
n'avez pas donné, je veux respérer, le vrai sens qu'elles ren- 
ferment; mais j e ne pourl'ais pas me dispenser de vous 
déclarer nettement que les explications contenues dans la 
mèmc 1cttre ont dÙ aff1i
er de plus en plus Ie cæur si doux 
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cl 
i tcndre du souveraill Pontife, qui, qlloi4ue J't.'lllpli d{. 
charité pour ,'ous, nc peut néanmoins se taire sur votn' 
dernière déclaration, se voyan! au contra ire obligé clp la 
òc'sapprouver. 
Après avoir I'cmpli Ie devoir qui m'a été imposé, je ne 
tìnirai pas cette lettre. monsieur l'abbé, sans vous prier et 
conjurer rnême de vouloir bien refléchir, en catholique ('t en 
prètre, sur la nature et sur les conséquences de celte affli- 
geante affaire, aux pieds du crucifix. Si ,'ous ferez cela 
comme je n'en doute pas, j'aime à me persuader que vou
 
aclresserez bicntôt, par mon organe (s'il ,"ous plaira de VOUfoO 
servir de moi). à 
 otre Très-Saint-Père une déclaration digmo 
de vous, c'est-à-dirc aussi simple, absolue ct illimitée qu 'ell<:> 
rèpond parfaitemC'nt à votre précédente promesse, et qui 
puisse enfìn satisfaire f'ntièrement à ses væux si justps ct si 
apostoliques. 
C'est avec cette ferme espérancc que je vous renouveUf' 
les scntiments de l'estime tendre et particulière avpc laqllf'lh> 
j(' !':uis 
V otre très affectionné scrviteur et ami 
R, CA.lWI'U.L PAC-CA. 


Rome. 
8 novpmbrf' 18
3. 


XII 
TROISIÈME DÉCLARA TIO
 DE LA)IEXXAIS t 


.A. PREMIER PROJET (IeI' rlécembl'f' 183'1). 


Très-Saint-Père, 

lonseigneur l'archevêque de Paris m'a encouragé de 
m'adresser derechef à V otre Sainteté pour lui ouvrir mall 
cæur et désavouer à ses pieds, très humblement les fausse
 
interprétations que l'on pouvait donneI' près d'eIle à rne
 
paroles et à mes actcs. 
V oh.e Saintcté connaìt sans doute les circonstances qui, 
contre man gré, m'ont forcé de rendre publique la lettrf' 
qu'il a été de mon devoir de Iui écrire Ie 5 novembre dprnier. 
Dans l'état d' excitation où sont les esprits en France) ellp 


1 IJ'après les copies qui se troll vent allX Arch . Vat. (Do
- 
sie,. Lam-ennais). 
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a été l'uLjet de bcaucoup de commentaires, de jugements 
divers et de conjectures sur les sentiments qui l'ont rlictée. 
Dans cette position pour moi très pénible, j"ose espérer que 
V otre Sainteté me permcttra de désavoucr à ses pieds, très 
humblement, toutes les fausses interprétations que ron pour- 
roit donner près d'elle à mes paroles et à mes actes et de lui 
ouvrir nlon cæUl' comme à un père. 
J e dois d'abord protester devant Dieu que, résigné à taus 
les sacrifices personnels pour éviter de devenir. même invo- 
lontairement, un sujet de trouble dans l'Eglise, j'avais depuis 
deux ans pris la résolution, que j'ai tenue fermement, de souf- 
frir en silence toutes les attaques, l'injure. l'outrage, la 
calomnie, sachant d'ailleurs avec certitude que mes ennemis 
n'avaient d'autre but, dans leurs provocations, que d'abuser 
des paroles qui pourraient m'échapper p<,ut-ètre dans la 
"ivacité de la discussion. 
Je savais aussi que beaucoup d'entre eux poursuivaient en 
moi, non pas l'homme dangereux à l'Eglise, à la défense de 
laquelle ma vie clltière a été cOllsacrée, mais l'homme qui, 
voulant rester étranger à tous les partis politiques existants, 
par là n1ême était en dehors de celui auquel ils appartenaient. 
C'était pril1cipalement ma position sous ce rapport qu'on 
avait à cæur de changer, et ceci renferme les explications 
que je dois à V otre Sainteté sur ma dernière lettre. 
En premier lieu, Ie diocèse de Rennes étant un de ceux où 
les divisions politiques se manifestent avec plus de chaleur, 
j' étais depuis quelque temps résolu à m' en éloigner, lorsque 
monseigneur l'Evêque de ce diocèse me fit parvenir une copie 
du Bref de Votre Sainteté. Ayant obtenu d'un de ses prédé- 
cesseurs une excorporation avant mêm(> de recevoir Ie sous- 
diaconat, je ne me considérais point, pas plus que monsei- 
gneur l'Evêque de Rennes ne Ine considérait lui-même, comme 
obligé de résider dans son diocèse. Et comme je ne pouvais 
pas douter que ma réponse au Bref de V otre Sainteté, si je la 
lui faisais parvenir par l'intermédiaire de monseigneur l' Evêque 
de Rennes, ne devìnt dans son diocèse, OÙ eUe aurait été 
immédiatement connue, l'objet de discussions dont l'effet eût 
été d'irriter les passions que je désirais au contraire calmer, 
je pensais qu'il valait infiniment mieux en assurer le secret 
en l'adressant directement par la Nonciature de Paris. 
En second lieu, je souhaitais d'ul1e part, que V otre Sainteté 
vit dans la lettre I'expression non seulement de mon obéis- 
sance parfaite dans toute I'étendue de son devoir comme prètre 
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et commc catholique, mais encore la disposition sincère OLL 
j'étais et ùÙ jc suis toujours, de lui prouver, de toutes les 
manières possibles, monamour et mon dévouement inviolables, 
en évitant, d'une autre part. par la brièveté de la déclaration 
elle-mêllle, de fournir à la malignité de mes adversaires des 
prétextes de l'attaquer, dans Ie cas où elle fût devenue pu- 
blique, ainsi que V otre Sainteté m'annonçait qu'elle devait 
Ie devenir. Et si, malgré cette précaution, on a pu encore me 
supposeI' des sentiments contraires, en interprétant, d'une 
manière injurieuse pour V otre Sainteté, les paroles mêmeit 
dont je me suis servi pour exprimer que je ne voulais pas 
renfermer ma soumission et man dévouement à V otre Sain- 
teté dans les bornes strictement fixées par la religion, com- 
bien d'autres interprétations odieuses ne m'aurait-il pas 
faUu désavouer avec autant d'indignation que je désavoue 
celle-ci, si, par de plus longs discours qu'on aurait égale- 
ment dénaturés, j'avais fourni une plus ample matière au 
travail de la calomnie! 
En troisième lieu, on s'est élevé contre l'énonciation qui 
termine ma lettre, et, certes, eUe eùt été au moins inutile, en 
d'autres circonstances, si en écrivant j'avais dû n'avoir que 
Rome même en vue. 
Mais je ne dois pas taire à V otre Sainteté qu'en France, 
pour beaucoup de gens, pour Ie plus grand nombre, la ques- 
tion politique étant la principale, disons-Ie franchement, la 
seule qui les intéresse, si je n'avais pas clairement exprimé la 
distinction dont on cherche aujourd'hui à me faire un sujet 
de reproche, on en aurait conclu de ma part l'abandon de 
cette partie de la doctrine de l'Eglise. Je me suis donc trouvé, 
et de plusieurs manières, dans l'obligation de prévenir ce 

rave inconvénient. 1\-1a conscience m'en a fait un devoir: 
1 0 Parce qu'on n'eùt pas manqué de dire que je confondais 
ct que Votre Sainteté voulait que I'on confondìt l'ordre spi- 
rituel et r ordre temporel. conviction qui, répandue dans les 
esprits, n'aurait pu, sous plusieurs rapports, qu'être funeste 
à la religion. 
2,0 Parce qu'on aurait illlmédiatement concIu que le
 
catholiques, dépendants de l'autorité spirituelle, mème dans 
les cho
es purement ciyiles, ne pouva ient prendre aucune 
part aux affaires de leur pays que d'apl'ès les ordres du 
clergé : position qui, en plusieurs lieux, en France, en Bel- 
gique, en lrlande, aux Elats-Luis, par exemple, servirait de 
prétexte pour les dépouiller de tous leurs droits Ipgaux; 



'a 1 () L.\l\IENN \.15 ET T..E SAINT-SIEG f; 


3 0 Parce que, s'ils ::;e croyaient cux-mêmes ohligés de se 
placer dans celti" po
ition, puremcnt passifs dans Ie mouve. 
men! qui emporte la société, au milieu des passions qui la 
troublent, eUe seroit désormais livrée à ces passions. seule
, 
f't Ie principe de désordre, n'ayant plus, dans chaque Etat, 
de contre-poids public et ne rencontrant plus d'obstacles, 
bouleverserait éternellement Ie moude; 
4 0 Parce que si ron conccvait un pareil état comme une 
conséquencc né(
essaire du Catholicisme, une certaine classe 
de catholiques, inquicts pour leur vie, leur sécurité. leurs 
biens, et résolus à ne point se dessaisir de leurs droits et 
de leur liberté comme citoyens, qui renferment pour eux la 
garanlie de leur existence même, seroient, et je Ie dis aveC' 
épouvante d'après la connoissance que fai d'eux. entrainés 
par lïuOnence dïlltérêts si puissants à se séparer de 
l' Eglise ; 
.)0 Parce qne, dans la position actuelle de la France, il 
peut devenir pour moi d'un devoir rigoureux d'entrer, à un 
degré quelcon'-1ue, dans Ie mouvement politique qui l'agite, 
('t que, si cette prévoyance venait à se réaliser, lUes ennemis 
me feraient sur-Ie-champ un crime de mon dévouement 
même, en m'accusant alors de manquer aux engagements 
qu'ils auraiellt certainement supposé qne j'avais pris envers 
V otre Sainteté dans ma déclaration du 5 novembre, si, dans 
cette déclaration même, je n'avais pas arln formellement 
Cf'tte faussc iutcrprétation. 
Tels sonl les graves motifs de conscience qui m'ont décidé 
à joindre à mon acte de pleine soumission à l' Encyclique df' 
V otre Saintcté lcs paroles qui terminent ma lettre. E.t, quan1 
it ces paroles en elles-mêrnes, je dois désavouer encore pI 
repousser toute espèce de sens qui nC' s('rait pas entière- 
O1cnt conformc à la doctrine catholique qu'on essayerait de 
leur attribuer. Assurément l'ordre temporel, en tant qu'il 
louche sous une foule de rapports à la Ioi divine, est subordonnp 
à rEglise, gardienne et illterprète de ceUe loi. l\Iais évidem- 
ment ce n'esl pas là ce que, dans Ie langagc universe1, on 
désigne sous Ie nom d'ordre purement tempore1; et je mp 
::;uis à dcssein servi de cette expression afìn de mettre pleine- 
ment à l'abri la puissance propre de l'Eglise. En un mot, 
par ceUe expression j'ai voulu rappcler et constatcr la doctrine 
établie par les défenseurs rnêmes du Saint-Siège, doctrin
 
qui, selon les paroles d'un des plus récel1ts, Ie cardiunl 
Litta. consiste à adm{'ttrc 1a distinction des deux puissances. 
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et leur indépendance dans les objets qui sont purement de 
lew' resso1'l (Lett,'e sur les qllatre al'ticles de 1682., lettre 
septième). Et moi-mème, lorsque je me crus obligé, il y a 
quelques années, de m'associer personnellement à la défense 
des dl'oits du Siège apostulique, j'ai dÙ, pour ne point 
m'écarter d'une des plus con
tantes traditions de l'Eglise, 
établir précisément et dans les mêmes termes Ie principe 
inébranlable quïl existe deux puissances distinctes indépen- 
dantes chacune dans son ord,.e. Or, comment aujourd'hui 
poul'rait-on considérer, soit comme nne déviation des 
maximes que j 'ai défenducs précédenUllent, soit comme une 
l'eSll'iction à mOll obéissance, l'énuncé d'une proposition que 
je n'ai pu me dispenser d'établir formellement dans les 
ou\"rages mêmes destinés à affermir dans les esprits 1'auto- 
rité du Saint-Siège, proposition dont nul à cette époque ne 
songea mème it contester la parfaite orthodoxie? 
Le but de ce :\Iémoire déposé aux pieds de Y otre Sainteté 
est, d'une part, de lui faire connoìtre les motifs de conscience 
qui ont déterminé et ma conduite et mes paroles dans les 
circonstances où je me trouvf' placé; d'une autre part, de ne 
rien laisser désirer à V otre Sainteté sur Ie sens précis de ces 
mêmes paroles, afÌn que par là soient repoussés tout 
ensemble et les soupçons injurieux que quelques personnes 
se plaisent à concevoir sur roes intentions, et les interpréta- 
tions malveillantes par lesquelles on cherchcrait à rendre 
douteuse la sou mission pleine et entière que j'ai professée, 
dans ma déclaration du 5 novembre et scIon les termes du 
Bref, à l'Encyclique de V otre Saintcté. 
II me reste plus, en implorant sa bénédictioll paternelle, 
que de réitérer ici l'assurance de la yénération profonde 
avec laquellp je suis, etc. 


Paris, (er d
cembre 1833. 


B. DEUXIÈ)IE PRQJET (6 décembre 1833). 


N. B. Sur les instances de Qnélen, Lamennais consentit à 
nne rédaction nouvelle. Celle-ci consista : 
1 0 A supprimer dans la Iettre précédente Ie premier et Ie 
dernier alinéa, à mettre Ie reste sons la forme impersonnelle 
d'un mémoire. La pièce ainsi modifiée se trouve dans les 
Affaires de Rome. 
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2. 0 A joindre à ce mémoil'e impersonnella lettre suiyante; 
Lamennais n'en cite pas Ie textp. mais i1 a été pub1ié pal' 
Forgues (II. p. 335). 


Très Saint Pè
è, 


Quelques personnes ayant mal interprété les expressions 
concernant les deux puissances, leur indépendance dans les 
objets qui sont particulièrement de leur ressort, lesquelles 
terminent la lettre que j'ai eu l'honneur d'écrire à V otre Sain- 
teté, Ie 5 novembre dernier, je la prie de me permettre de lui 
déclarer que, selon mon intention, ces expressions ne sont 
nullcment une cause restrictive de ma soumission pleine et 
entière à l'encyclique du 15 août 1832., ct selon les tcrmes de 
Votre Sainteté dans Ie bref, en date du 8 octobre dernier, it 
Mgr l'éYèque de Rennes, et que mondit Seigneur évêque m'a 
notifié. 
Cette clause n'était que la simple expression d'un principe 
reçu; et dans ma position à l' égard des partis qui existent en 
France, fai pensé qu'il était utile et personnellement nécps- 
saire de les joindre à l'expression de luon obéissance. 
Mon cæur, Très Saint Père, éprouve Ie besoin d'assul.er de 
nouveau à Votre Sainteté que je n'ai ripn tant à cæur que 
d'éviter de devenir, mème involontairement, un sujet de 
troubles dans l'Eglise, et que de persuader V otre Sainteté 
non seulement de nla soumission, dans toute l' étendue de mon 
devoit' comme prêtre et comme catholique, Inais encore de la 
disposition sincère ct respectueuse où j'ai toujours été, oÙ je 

mis, et où je serai toujours avec la gràce de Dieu, de lui 
prouver, de toutes les mallières possibles, ma vénération, 
mon amour ct mon dévouement inviolables. 
C'est dans ces sentiments que. prosterne aux pieds de 
Yore Sainteté, j'implore sa bénédiction apostolique, etc. 


c. PROJET DE .MODIFlCA.TION A LA LETTRE CI-DESSUS 


(Inédit) 


N. B. Le second alil1éa de la lettre du 6 décembre n'ayant 
agréé ni à Quélcn ni à Garibaldi, les deux prélats proposèrent 
de Ie modifier comme il suit: 
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TEXTE QUÉLEN 
Si, duns la position oÚ je me 
trouve, j'ai pensé qu'il était 
utile et persQnneJIement néces- 

mire de joindre à l'expression 
de mon obéissance ceUe clause 
surérogatoire, je n'ai cepen- 
dant pas prétendu que Ie pape 
ait pu dans son encyclique, ou 
qu'it veuille jamais, (,.anchir 
/
s limites de l' aulorité confiée 
Ù I'Eglise dont il est torfjane. 


TEXTE GARIBALDI 


8i, dans la position OÙ je mf' 
trouve... cette cause snréroga- 
toire, je n' ai cependant pas 
entendu restreindre en aucune 
manière cette expression de 
mon obeistJance, convaincu que 
Ie pape ne (ranclzit jamais les 
limites de son autorité apOB- 
tolique. 


XIII 
RÉPO
SE DE LA
lEX
AIS ET QUATRIÈME DECL-\RATIO
 
(I I décembre 1833\. 



Ionseigneur , 
J"ai reçu hier la letlre que Votrc .Eminence m"a fait 
fhouncur de m'écrire Ie 
8 novembre. J'y ai vu avec bcau- 
coup ùe peine que Sa Sainteté ait considél.é certaines expres- 
sions de ma déclaration du 5 novembrc dernier" com me une 
clause restrictive de ma soumission à l'Encyclique du 
15 août 1832. Jamais cctte pensée n'a été la mienne. Toute- 
fois, afin de me conformer pleinement aux désirs du Souve- 
rain Pontife qUf' vous m' exprimez dans votre lcttre, j'ai 
l'honneur de vous envoyer nne nouvelle déclaration conçne 
uniquemcnt dans les termes du Bref adressé Ie 5 octobre 
dernier à 1\1. l'Evèque de Rennes. 
Recevez, jc YOUS prie, l"assurance du profond respect 
et dn dévouement avec lesquels, etc. 


Déclaration joillte : 
Ego infra scriptus, in ipsa verborum forma quæ in Brev, 
summi poutificis Gregorii XVI, dato die 5 octobr. an. 1833 
continetur, doctrinam Encyclicis ejusdem pontificis litteris 
traditam, me unice et absolute sequi confirmo, nihilque ab 
illa alienum me aut scriptul'um esse, aut probatUl'um. 
Lutetiæ Parisiorum, die I I décemb. an. 1833. 


1 D apl'è8 l'original. A.'ch. \
 at. Dossirl' llamennais. 
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BREF A LA
lENI\AIS 
(28 décembre 183.1) I. 


DILECTX 1011.1, SALUTE
 ET APOSTOLICAM ÐENEDICTIO
BM 


Quod de tua in Nos et Apostolicam Sedcm fide polliceba- 
mur Nobis, id de mum te peregisse læti conspeximus humili 
simplicique declaratione, quam per venerabilem fratrem 
nostrum Bartholomæum Cardinalem Episcopum Ostiellseru 
ad nos perferendam curasti. Benediximus quidem Patri 
Iuminum, a quo est tanta hæc consolatio, quam ,"ere dicimus 
cum Psalmista secundum. multitudinem dolor1l11l, lætifìcassc 
animanl noslram. 
Paternæ hinc caritatis viscera, a{fectu qno possumus 
maximo, dilatamus ad te, dilecte Fili, ovantesque in Domino 
gratulamur tibi veram nunc ct plcnam pacem adepto, ex 
illius liberalitate qui salvat hnmiles spiritu, et eos repellit 
qui secundum elementa mundi sapiunt, non secundum 
scientiam quæ quippe ex ipso est. Hæc illustrior, hæc 
vera victoria est quæ vincit mundum perennemque tuo 
Domini gloriam pariet nullis te humanis rationibus abductum 
nullaquc insidialltiun ltostium machinatione detenturu, co 
duntaxat contendisse quo parentis amantissimi voces, ex veri 
honesLique præscripto, arcesserunt. 
Pcrge igitur, dilecte Fili, hisce virtutis, docilitatis. fìdci- 
que itincribus Iæta id genus Ecclesiæ exhibere; eaquc ipsa, 
qua præstas, ingenii, ac scientiæ Iaude connitere, ut cæteri 
ctiam, ex tradita nostris encyclicis Litteris doctrina, idem 
sentiant ac testentur unanimes. 
fagnus quidem gaudio nostros 
jam ex eo cumulus accessit, quod illico curaveris, ut decla- 
rationem, quam accepimus, edereL de ea re pt'obatissimam 
dilectus filius Gerbetius, alter ex tuis alumnis, quem idcirco 
nostra hac epistola volurous præcipue commendatum. 
At dissimulare haud fas est, inimicum hominem super- 
seminaturum adhuc esse zizania. AUamell, macte animo! Fili, 
sanctique propositi tenax, co fìdentcr te recipias, ubi uni- 


1 D'après les Aff'aires de Rome et la minute des Arch. 
Vat. Dossier Lamannais 
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\'fl'sis mUI'us cst. inclamat S. Innocentius pontifex, libi seCll- 
I'itas, libi portus expers fluctumn, ubi bonorum thesaurus 
innllmerabilizun. Ibi siquideru ad petram consistens, quæ 
Christus est, præliaberis strenuf' ac tuto prælia Domini ut 
sana ubique doctrina floreat, nullisque novitatum commentit" 
honestissimo quoyis prætextu convectis catholica pax pertur- 
betur. 
Finem hie facimus epistolæ. quam nostræ erga te volun- 
tatis testcm mittimus; id porro unum ab omnium bonorum 
largitore Deo impensissime emagitamus, ut ex.orantc Vir- 
gine sanctissima. quæ in tcterrima temporum aspcritatp 
spes nügtl'a cst. dux et magistr'a, confìrmet ipse opus, quod 
operatus est. tantique præsidii auspicem apostolicam tibi 
benedictionem amantissime impertimur. 


Datum Romæ, apud S. Peh'um, die XXYIII dl'cembl.is 

IDCCCXXXIII, pontificatns nostri a11no tertio. 


Xy 
C.ORRESPONDANCE DE }h r DE Ql'TELEN AVEC LA
IE
NAIS t 
(28 mars -29 avril 18 3 4) 


A. Lettre de Mgr de Quélen (inédite). 


{Vendredi-saint. 28 mars.}. 


ìvlonsieur l'abbé, 
.Ne regardez pas cette lettre d'instances comme une per- 
sécution de l'autorité, mais comme une poursuite de I"amitié. 
Les pensées et 12s réflexions de ces saints jours où nous 
ra ppelolls, où nous honorons la mémoire de cette obéissance 
jusqll'à la mort récompensée par une gloire oZl-desslis de 
toule gloire m'ont ramené vers yous. J'ai béni Dietl de ce 
qui a eté fait au sujet de l'cncyclique, je rai remercié de 
m .ayoir perm is clOy participer. l\Iais je vous l'ai dit, je VOllS 
Ie répète, ma joie n'cst pas complète parce que ,"otre gloire 
n'est pas achevée, parce qu'il vous reste, il me semble, un 
dc, oil' à remplir; el il me pal'aìt si facile, si loin des incon- 


1 D'apl'ès les copies certi6
es ellvoyées au pape pal' Qup- 
len. Arch. Yat. Dossier Lamellnais. 
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Yl>llients que '"ous redoutez, que je nc peux. compl'Clldrc un 
moment d'hésitation. Il est si cOllvenable et en même temps 
si sim:>le de faire un accusé de réceplioll que je joindrais à 
une réponse au Sainl-Père! Sans cela, vous laisseriez unc 
impression pénible qui ne peut être compensée par aucun 
avantage. Votre réser\'e, yotrc refus sur ce point ne sera 
justifié aux yeux de personne. 
Y ous allez partir, vous allez quitter mon diocèse : qui 
ait 

i nous nous re\'errons a\'ant l'éternité? Donnez-ruoi la con- 

olation de \'ons a\'oir persuadé, d'a\'oir obtenu ce que.ie 
,>pgarde ('omme indispensable; épargnez à man attachpliWul 
pour vons nn silence d'antant pIns pénible qu'il scrait acrn- 

ateur . 
Je me permets de joindre ici un lllodèle ou projet <.Ie lellrp 
au pape pour lui accuser réception du bref que je vous ai 
l.emis de sa part. En vérité, la main sur la consciencp, je ne 
puis comprendre comment il y a moyen de s'cn dispenser, 
sous peiuf' de manquel. aux plus simples règles de la poli- 
tesse. 
Y ous voyez fia franchise, vous cOl1naissez mon cæur. J'ai 
satisfait à run et à 1'autre, taus les deux vous redisent avec 
qucl tcndre dé\'ouement jf' suis et sCI'ai. monsieur l' abbé, yotre 
tout afrectionIl
 
erviteur. 


PnO.TET DE LETTRE Ar PAPE 


Très Sainl Père, 
::\1. l'archevêque de Paris ill'a remis Ie bref que V otre 
Sainteté a en la bonté de m'adresser sous la date du 28 dé- 
ccmbre dernier, à roccasion de mOD adhésion pure et 
!!imple à son encyclique du IJ août 183
. Je la prie df" 
recevoir mes remerciements pour la bienveillance qu'elle 
veut bien me témoigner et les expressions aussi honol'ables 
que paternelles dont elle use à man égard. 

1. Gerbet dont Y otre Sainteté a voulu faire mention dans 
ce bref vous supplie également. Très Saint Père. d:agréer 
l'expressioD de sa respectueuse reconnaissance. L'un et 
l'autre nons nous faisons un devoir d'assurer à V otre Sain- 
teté que nous n'ayons rien plus à creur que d'évitel' de." 
devenir, même illvolontairement, un sujet de trouble dans 
l'Eglise, et que de la persuader, non seulement de notre 
obéisitancf" parfaite dans tontp rptf'ndue de notre devoir, 
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mais CUCOI'C de la disposition sincère où nous sommes, avec 
la grâce de Dieu, de lui prouver, de toutes les manières pos- 
sibles, notre vénération, notre amour, et notre rlévouement 
inviolable. 
C'est dans ces sentiments que, prosterné aux pieds de 
V otre Sainteté, j'implore sa bénédiction apostolique. 


B. Réponse de Lamennais. 


Mons
igneur, 
Rien au monde ne saurait m'être plus pénible que de ne 
pouvoir faire une chose que vous désirez. Mais, quelque 
simple qu'elle paraisse en soi au premier abord, il serait 
possible qu 'eUe eût pour moi des conséquences si graves 
que je manquerais à toute prudence si je me laissais aIleI' au 
sentiment qui, en ceUe occasion comme en toutes les autres, 
me porterait à VOllS complaire, aussi bien qu'à témoigner au 
souverain Pontife mon humble et profond respect. J e suis 
a,'erti qu'en ce moment on ourdit contre moi de nouvelles 
intrigues, et feu ai la preuve entre les mains. II m'importe 
done extrêmement de ne rien faire ni de rien éerire dont 
mes ennemis puissent abuser plus tard pOllr me placer dans 
une position fausse ou équivoque. Or, la leltre dont vous 
m'envoyez Ie modèle, et toute lettre semblable, serait cer- 
tainement de nature à leur procurer eet avantage. On la 
présenterait comme un engagement de concourir, au moins 
par mon sil
nce, au système polilique de Rome; et cet 

ngagemenl, je ne puis Ie prendre : ma conscience me 1(> 
défend. Je ne promettraijamais ee que je ne suis pas résolu à 
tenir. En souscl'ivant aveuglément à tout ce qu'on m'a 
demandé, j'ai youlu prouver que j'ptais, quoi qu'on eût dif, 
un homme de paix; et tout ce que.ïai sup-porté, sans répondre 
un seul mot, de provocations, d'injures, d'outrages et de 
ealomnies, Ie prouve encore assez, je pense. Cette paix à 
laquelle j'ai fait des sacrifices qui peut-être un jour honore- 
ront ma m
moire, cette paix que de toute mon âme fai 
voulu pour lp.s autl'es, qu'on m'en laisse jouir à mon tour, 
j'y ai droit, Ce n'est pas moi qui la troublerai. J'ai déclaré 
que dorénavant je ne m'oecuperais en aucun(' façon de rieu 
de ce qui touche la religion catholique et l'Eglise. Que 
demanderait-on de plus? V oudrait-on qu' 
tranger à ma 
patrie, à l'humanité, je demeurasse indifférent à ce qui les 
intéresse? '\Iais queUe puissance pourrait me disp
nser d(' 
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mes devoirs envers elles? Quoi qu'il arriY(
. je les rempli- 
rai dans mon étroite sphère; et si de nouvelles persécutions 
doivent être Ie pl'ix de ma fidélité à ccs devoirs sacrés, Dien 
me donnera, je n'ell doute nu11ement, la force de les sup- 
porter avec la constance qui sied à un homme plein de foi 
dans féternelle justicè et peu sOllcieux de ce qui nOest que dll 
temps. 
La position où je Ine trouve placé est si particulière, si en 
dehors des communes circonstances de la "ie, qu'elle justi- 
fìera
 je l'espère, à vos yeux, ma persistance dans une 
résolution qui n'a, comme mes actes précédents. pour objet 
qlH'la consen'ation de la paix. 
Daignez agr(
er rhommage du respect el de l' attachenH>nt 
avec lesquels j'ai l'honneur d'être. etc. 
Pari s. 2.9 mars 1834-. 


C. Nouvelle lettre de Mgr de Quélen. 


l\lonsieur l'abb{', 
Vous êtes parti sans que j'aie pu avoil' Ie plaisir de YOUS 
dire encore une fois adieu. Il m'a été imposib]e de ,'ous a11er 
('herchcr, comme .Jen avais Ie projet. Actuellemcnt je np 
sais plus oÙ vous êtcs, ni comment YOU
 adresser directe- 
ment celte leth'e. L e moyen que je prends sera long. jf' crois 
ccpcndant quïl sera sûr. 
Accoutumé à trailer avec vous d'une manière aussi francllf' 
que cordiale
 je me hâte de YOUS demander Ie mot dp ce que jp 
vipns d'apprendre, de ce qui me paroît une énigme et peut- 
{-lre une ralomnie, d'après ce que vous m'avez dit plus d'une 
fois. On m'annollce donc, on me confie à l'oreille, et sous If' 
plus grand secret, que mécontcnt de la conduile peu mesurée 
de tels et tels, et de nouyelles poursuitcs en cour de Rome, 
dont YOUS auriez été l'objet, YOUS vous seriez malheureusemen t 
décidé à lever de nouveau l' étendard; qu 'un ouvrage (brochure 
de 200 pages), déposé chez un imprimeur de Paris, va être 
sous peu jeté dans la circulation avec un grand scanrlale. 
Voilà. mol pour mot, monsieur l'abLé, ce qu'on cst venn 
me répéter; vous deviner{'z facilcment com bien je désir{' 
être instruit sur ce point et me mettrc en défcnse. s 11 y a 
lieu. C'est à "ous, loyal Breton, que je m'adrcsse pour 
savoir ce que je dois Cl'oire de ces murmUl'es, el s'il y a 
seulement une apparence qui les justifie. Votre réponse m
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I'CllÙra plus ferme à rcpoussel. les accusations. J usqu'ici 
j'affìrme à taus ce que vous m'avez dit que VOllS étie:::. résolll 
à garde1' un absolll silence sur les matières de religion. 
V ous me rendrez un véritable service de me donneI' là 
dessus un petit mot d'éclaircissement. Je vous Ie demande 
en ami qui vous est et qui vous sera toujours bien sincère- 
ment et bien tcndrement dévoué. 
Paris, 
d avril 1834. 


D. Dernière réponse de Lamennais. 

I onsei gneur . 
Je vous remercie mille fois de la lettre que vous m'avez 
fait l'honneur de m'écrire Ie 23 an'iI. et qui me pan-ient à 
l'instant même. Soyez sûr que je serai toujours prèt 
I vous 
donner, avec une vérité et une franchise entières, to utes les 
explications que vous me demanderez. V ous avez raison 
d.être persuadé que je ne manquerai jall1ais à l'engagement 
volontaire que j'ai pris de ne plus écrire sur les matières de 
religion, quoique de Rome même ('t très récemment de 
grands personnages m 'aient ('onscillé de ne pas gardeI' 1(> 
silence, parce que, disoient-ils. on Cll conclura que vous 
ètes condamné, et vous ne l'ètes pas. On eomprend asscz 
comment ee eonseil a été dicté par Ie plus pur amour d(> la 
religion elle-même ct Ie plus vif attachement it ses intérèts, 
mais il n'a pas Ie moins du monde ébr
nlé ma résolution. Je 
n '(
crirai done désormais, ainsi que je l'ai déclaré. qne S11I. 
dC's sujets de philosophie, de science et de politique. Lf' 
petit ouvrage dont on YOUS a parlé est de ce dernil'r genre. 
Il ya un an quïl est composé, et, par sa forme qui exclut 
tout raisonnement suivi, il est partieulièrement destiné au 
peuple. Ce qui m'a presque soudaineml'nt décidé à Ie publiel', 
c'est l"effroyable état dans lcquel je vois la France, d'un 
côté, et l'Eul'ope, de l'aulre, s'enfoncer rapidement tous les 
jours. II est impossible que cet état subsiste: une pareille 
oppression ne saurait être durable, et, ('omme vous Ie savez, 
je suis cOllvaincu que, rien ne pouyant aI'l'èter désormais Ie 
développement de la liberlé politique et civile, il faut s'cf- 
forcer de l'unir it l'ordrc, au droit, à la justice, si l' on ne 
veut p
s que la société soit bouleversée de fond en comble. 
C'es! là Ie but que je me suis proposé. J'attaquc avec force 
Ie système des rois, leur odieux despotisme, parce que ce 
despotisme qui renverse tout droit est mauvais en soi, pt 
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parce que, bi je ne l'attaquais point, ma parole ll'aurait 
point l'influence que je souhaitc pour Ie bien de l'humanité. 
J e me fais done peuple. je m'ideutifie à ses souffrances et à 
ses misères, afin de lui faire comprendre qu(', s'il n'en peut 
sortir que par l'établissement d'une véritable liberté, 
.. 
jamais il n'obtiendra cette Iiberté qu'en se séparant des doc- 
trines anarchiques, qu'en respectallt la propriété, Ie droit 
d'autrui et tout ce qui est juste. Je tàche de rerouer en lui 
les sentiments d'amour fratcrnel et la charité sublime que l(
 
Christianisme a répandus dans 1(' moude:' ponr son bonheur. 
)iais, fin lui parIant de J 
sus-Christ, je nl'absticns soigneu- 
sement de pl'ononcer un mot qui s'applique au Christianisme 
déterminé par un ('nseignement dogmatique ët positif. Le 
nom mème d'Eglise ne sort pas de ma bouche une seule fois. 
Deux choses néanmoins, à mon grand regret, choqueront 
beaucoup une certaine classe de personnes, qui probable- 
nlent ne démêleront pas clairement Illes intentions. La 
première, c'est l'indignation avec laquelle je parle des rois 
et de leur système de gouverllement; nlais qu'y puis-je'î J e 
résump des faits et je ne les crée pas. Le mal n'est pas 
dans Ie cri de la conscience et de l'humanité ; il est dans les 
('hoses, et tant mieux si eUes sont reconnues et senties 
COmIIH> mal. La seconde est l'intention que j'attribue aux 
souveraills. tout en se jouant du Christianisme, d'employer 
l'influence de ses ministres pour la faire servir à leurs Hns 
pcrsonnelles : mais c. est encore là un fait évident, un fait que 
p{'rsonnc 11e conteste; et je ne dis pas qu'ils aient réussi 
dans cet abominable dessein. 
A p.'ésellt, l\lonseigneur, vous savez tout: ce n'est pas que 
je ne pusse ajouter de "ive yoix beaucoup de choses qui ne sau- 
raient s'écrire, mais voilà du moins l'essentiel, Ie fond réel 
des choses dans toute sa vérité. J'ai cru remplir un devoir; 
cette persuasion m'a décidé. tout en sachant combien les opi- 
nions sur ce point yarieraient selon mille et mille différences 
de pensée. de prévoyances et de position, et combien proba- 
blement j'aul'ais à souffrir encore de ce qui pourtant n .est d 
mes yeux qu'un nouvel acte de dévouement. C' est sous ce 
point de vue de ma conviction que je YOUS prie surtout de me 
juger. Je scrai heureux, quoi qu'n arrh'e, si je conserye, avec 
votre estime, l'affectioll que YOUS aycz bien voulu me témoi- 
gner et qui a ponr moi tant de prix. 
J'ai l'honneur d'être, avec un profol1d respect, etc. 
La Cbenaie. Ie 29 avril 1834. 
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TEXE;R.\BILES Ft\A.TI'lE5, SALUTII:l\( lIT APO!TOLICAM BE
PD[I:::TIONP;:\J 


Singulari Nos affecerant gandio illustria fidei, obedientiæ, 
ac religionis testimonia, quæ de exC'eptis ubique alacriter en- 
cyclicis nostris litteris datis die xv Augusti MDCCCXÀXII, per- 
f(\rebantur quibus sanarn et qnam scqui unice fas sit, doctri- 
nam de propositis ibidem capitibus pro nostri offici munere 
catholico gregi universo denunciaviml1s. 
ostI'um hoc gan- 
dium auxernnt editæ in earn rem dcclarationes a nonllullis ex 
iis qui cons ilia ilIa, opinionumque commenta. de quibus quc- 
rebamur, probaverant, et eorum fantores, defensoresque 
incaute se gesserant. Agnoscebamus quidem, nondum subla- 
turn malum illud, quod adversus rem et sacram cl civilcm 
adhuc conflari, impudentissimi libclli in vulgus dispersi, et 
tenebricosæ quædam machinationes manifesto portendebant, 
quas idcirco missis mense octobri ad vellerabilem fratrem 
episcopum Rhedoncnsem litteris, graviter improbavimus. At 
anxiis 
obis, maximeque ea de sollicitis pergratum sane 
ac jucunduIll exstitit, ilIum ipsum a quo præcipue id Nobis 
mæroris inferebatur, missa ad Nos declaratione die XI Decem- 
bris anni superioris, diserte cOllfirmasse, se doctrinam 
nostris Encyclicis Litteris traditam llnice et absolute sequi, 
nihilque ab illa alienum, aut scripturum se esse aut proba- 
turUID. Dilatavimus illico viscera paternæ charita tis ad filium 
quem nostris monitis permoLuU1 luculcntiora in dies docu- 
menta daturum fore confidere debueramus, quibus certius 
conslaret nostro ipsum judicio et voce et re parnisse. 


Verull, quod yix credibile ,idebatur, quem tantæ benigni- 
tatis affectu exceperamus, immemor ipse nostræ indulgentiæ 
cito e proposito defecit, bonaqlle ilIa spes, qllæ de præceptio- 
llis nostræ fructll nos tenuerat, in irritum cessit, ubi primum. 
celato quidem nomine. sed publicis patefacto monllmelltis. 
nuper traditum ab eodem typis, atque ubique pervulgatum 
novimus libellum Gallico idiomate, mole quidem cxiguum. 
pravitatf' tamen ingentem, cui titulus : Paroles d'un Croyant. 


Horruimuii sane. YY., FF. vel ex primo ocnlorum obtutu 
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auclorisquc cæcitatem miserati intelleximus, quonam scientia 
prorumpat quæ non secundum Deum sit, sed secundum mundi 
elementa. Enirn ycro contra fidem suam illa declaratione 80- 
lcmniter datam, captiosissimis ipse ut plurirnum vcrborum, 
lìctionumqueinvolucris oppugnandam, evcrtendamque suscepit 
catholicam doctriuaUl quam memoratis nostris litteris, tum dp 
debita erga pote
tates subjectione, turn de arcenda a populi 
exitiosa indifferentismi contagione, dcql1e frenis injiciendis 
evaganti opinion urn sermonumque licclltiæ, tum demulll de 
damnanda omnimodQ conscientiæ libertate, teterrimaqup 
societatum, vel ex cujuscumque falsæ religionis cultol'ibus, in 
sacræ et publicæ rei perniciem conflalurum conspirationp, 
pro auctoritate humilitati Nostræ h'adita ddìnivimus. 


Hefugit sane animus ea perlegcl.c, quibus ibidem auctor 
vinculum quodlibet fìdelitalis subjeclionisque el'ga principes 
disrumpere conalur ; face undequaque perduellionis immissa, 
qua publici ordinis clades, magistratuum conternplns, Ipgum 
infractio grassetur, omniaque et sacræ, et civilis potestatis 
elernenta convellantur. Hinc novo et iniquo commento potps- 
tatem principum, veluti divinæ legi infestam, imo opus pec- 
cati el Satante potestatem in calumniæ porlentulll traducit. 
præsidibusque sacrorum easdem, ac imperantibus hu'pitudinis 
notas inurit ob criminum molitionumque fædus, quo eos 
somniat inter se ad,'ersus populornm jura conjunctos. Nequ(' 
tanto hoc ausu contentus omnigenam insuper opinionurn, set.- 
monum, conscientiæque libertatem oblrndit. militibusque ad 
earn a tJrannide, ul ait, liberandalll dimicatur'is fausta omuia 
ac fclicia compl'ecatur, cætus ac consociationes furiali æstll ex 
uniyerso qua patet orbe advocat, et in tam nefaria consilia 
urgens alque instans compellit, ut eo etiam ex capite monita 
præscriptaque nostra proculcata ab ipso sentiamus. 


Piget cuncla hic recensere, quæ pessimo hoc impietatis et 
audaciæ fætu ad divina humanaque omnia perturbanda con- 
geruntur. Sed illud præsertim indignationem excilat, religio- 
nique plane intolerandum est, divinas præscriptiones tantis 
erroribus adserendis ab au clore afTerri, et incautis venditari, 
eumque ad populos lege obedientiæ sol\"cndos, perinde ac si 
a Deo missus et inspiratus esset, poslquam in sacratissimo 
Trinitatis augustæ nomine præfatus e
t, Sacras Scripluras 
ubique obtendere. ipsarumque verba, quæ verba Dei sunt, 
ad pra\"a hujuscemodi ddiramenta inculcanda callidc audac- 
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lerque detorquere, quo fìdentis, uti inquiebat S. Berlladus, p"o 
luce teneb,.as offuudat, ct pro melle vel poiillS in lIlelle vene- 
nllm propinet, nOVlll1l cudens popillis Evangelium, aliudque 
ponens fundamentunt p,.æte,. id qllod posituln est. 
Verum tan tam hanc sanæ doctrinæ illatarn perniciem silen- 
tio dissimulare ab Eo "elamur qui speculatorcs 
os posuit 
in Israel, ut de errOl'e illos moneamus, quos auctor et con- 
summator fidei JESUS nostræ curæ ('ollcredidit. 


Quare auditis nonnullis ex yencrabilibus fratribus lloslris 
S. R. E. cardinalibus, motu propl'io, et ex certa scientia. 
deque Apostolicæ polestatis plenitudillc memoratum Iibrum, 
cui titulus : Pal'oZes d'un Cro)'ant. quo per impium Verbi Dei 
abusum populi corrumpuntur ad omnis ordinis publici vincula 
dissolvenda, ad utramque auctol'itatem labefactendam, ad 
seditiones in irnperiis, tumultus, rebellionesque excitendas, 
fovendas, roborandas, librum ideo propositiones respective 
falsas, calumniosas, temerarias, inducentes in allarchiam, 
cOlltrarias Yerbo Dei, impias, scandalosas, erroneas, jam ab 
Ecclesia præsertim in Valdensibus, 'Viclefìtis. Hussitis, 
aliisque id generis hæreticis damnatas continentcm, repro- 
bamus, damnamus, ac pro reprobato el damnato in perpetuum 
haberi volumus, atque decernimus. 


Vestrum nunc erit, vencrabiles FralI'es, nostris hisce man- 
datis, quæ rei et sacræ et civilis salus et incolumitas. neces- 
sario eUlagitat, omni contentione obsecundarc, ne scriptum 
istiusmodi e lateb..is ad exitium emissum eo fiat pernicio- 
sius, quo magis ,-esanæ novitatis libidini velificalur, et late 
l1t caneer serpit in populis. Muneris veslris sit, urge['e sanam 
de tanto hoc negotio doctrinam, vafritiemque novatorum 
patefacere, acriusque pro christiani gregis custodia reIi- 
gionis, pietas actionum, pax publica flOI'eant et augeantur 
feliciter. Id sane a vestra fide, et ab impensa vestra pro com- 
muni bono instentia Lìdenter operimur, ut Eo juvante qui pater 
est luminum, gratulemur (dicimus cum S. Cypriano) (uisse 
intellectulll errOl'em, et retusum et ideo prostratulIl, quia 
agnitul1l a/que detectum. 
Cæterum lugendum vaide est quonam prolabantur humanæ 
rationis deliramenta, ubi quis novis rebus studeat, atque, 
contra apostoli monitum, nitatur plllS sapere quam oporteat 
sapere, sibique nimium præfidens veritatem quærendam autu- 
metur extra Catholicam Ecclesiam, in qua absque yel levis- 
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simo erroris creno ipsa invenitur, quæque idcirco columna a
 
firmamentum veritatis appellatur. et est. Probe autem inteHi- 
gitis. venerabiles .FratI'es, 
os hic loqui etiam de faUaci ilIo 
haud ita pridem invecto philosophiæ systemate plane impro- 
bando, quo ex projecta et effrellata novitatum cupiditate veri- 
tas, ubi certo con
istit, non quæritur, sanctisque et Aposto- 
licis traditionibus posthabitis, doctrinæ aliæ inanes, futiles, 
incertæque, nec ab Ecclesia probatæ adsiscuntur, quibus veri- 
tatem ipsam fulciri, ac sustineri vanissimi homines perperam 
arbitrantur. 
Dum vero delata divinitus Nobis sanæ doctrinæ cognoscendæ, 
decernendæ, custodicndæque cura, 8C sollicitudine hæc scri- 
bimus, peracerbum ex filii errore vulnus cordi nostro infiic- 
turn ingemiscimus, neque in summo, quo inde confÌcimur 
mærore spes uIla est consolationis, nisi idem in "Vias revo- 
ceLur justitiæ. Levemus idcirco simul oculos et manus ad 
Enm qui sapientiæ dux est, et ernendator sapientillm. Ip- 
sumque multa prece rogemus, ut dato illi corde docili, et 
animo magno, quo yocem audiat patl'is amantissirui, et ruærel1- 
tissimi, laeta ab ipso Ecclesiæ, Iæta ordini vestro, læta Sanc- 
tæ huic Sedi, Ireta humilitati nostræ properentur. Xos certe 
faustum ac fpliccm illum ducemus diem, quo fÌlium hunc in se 
reverSUlll paterno sinn complecti Nobis contingat, cujus 
t:'xcmplo magna in spe sumus, fore ut resipiscant cæteri, qui 
eo auctore in errorcm induci poLuerunt, adeo ut una apud 
omnes sit pro publicæ et sacræ rei incolumitate consensio 
doctrinarnm, una consiliorum ratio, una actionum studiorum- 
que concordia. Quod tantum bonum ut supplicibus vatis nobis- 
cum a Domino exoretis, abs yestra pastorali sollicitudine 
requirimus et expectamus. In id autem operis divinum 
præsidium adprecantes, auspicem ipsius AposLolicam bene- 
dictionem vobis, grcgibusque "Vestris peramanter imper- 
timur. 
Datum Romæ, apud Sanctum Petrum, VII kal. Julias au. 
l\IDCCCXXXIV, pontificatus nostri 8uno IV. 
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